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A VI S. 

JL* jâUTEVR écrivant en Angleterre ^ avoit 
bien des raijons pour dédier fon ouvrage à la 
nation qui V avoit açcmillL II efi certain que 
cette nation s^eji Jingulièrement dijiinguée par 
fa générojîté envers le clergé français. Mais on 
verra aujfi dans le cours de Pouvrage , que 
Vauteur r^eji point ingrat envers, les autres 
peuples 9 furtout envers ceux des Pays - Bas 
Autrichiens. Il n^ entre point dans des détails 
fur lefquels la dijlancc des lieux ne lui a pas 
permis d^ être mieux injlruli ; mais à la manière 
dont il ^exprime jufqu^ à deux fois fur les bien-- 
faits dé la nation belgique à P égard des prêtres 
français déportés ^ on reconnoîtra toute P envie 
qi^il avoit de lui payer aujji le tribut de la 
reconnoijfance. 



é-VX ANGLAIS^ 



NATION BRITANNIQUE, 



A Tafpeâ de ces hommes de tout rang, de tout 
ordre , 8c fur-tout à Tafpeâ de ces pafteur^ religieux 
que chaflbit vers vos côtes la révolution françaife , 
vous n'eûtes pas befoin du détail de nos maux , pour 
feire à notre égard des prodiges de géaéroikéi La per<^ 



fécution nous rédûi{bit à chercher ixû afile auprès cfe# 
natioQS éuaogères^ vous cpnimençâxes. pajr nc^s ou<* ' 
vrir vos ports ^ V03 enfan$ s'emprefsèieoc de naos ac- 
cueillir ÔC de nous réchauffer dans leurs foyers. 

Bientôt, avec cet intérêt qu'infpire aux cœurs fen-. 
iîbles le fort des malheureux 9 vos citoyens , tranquille^ 
fur nos jours ÔC nos premiers hefoins , nous invitèrent à 
leur faire <::onnoitre cette (uite de défaftres qui nous 
forçoient à foîr une patrie que nous aimons eccote > 
que nous ne oefierons jamais aaimer> malgré fes cruel- 
les erreurs. 

Chacun de nous alors put Raconter ce qu'ail avoit vu ^ 
ce qu'il avoit foufFert lui-même, ce qu'il avoit appris 
fur le fort de fes frères^ mais des écrits épars ne don-^ 
noient pas Tenfemble de cette cataftrophe qui a porté 
en France des coups fi yiolens à la religion. La plupart 
de nos hôtes généreux ÔC compatiffans demandoient un 
recueil qui pût leur en donner une idée du moins im- 
parfaite. La reconnoiflance nourriiToit dans nos cœurs 
Tempreflëment à fatisfaire un fi jufte défir , & c'eft pouf 
y répondre que nous publions aujourd'hui le réfultat 
des mémoires que nous avons reçus de nos frères 
difperfés. La crainte de l'exagération à des événemens 
déjà fi défaftreux en eux-mçmes, nous a- fait rejeter 
tout ce qui pouvoit n'être appuyé que fur des récits 
vagues & incertains. Hélas ! la vérité toute entière 
coûtoit déjà trop à dévoiler. En recueillant des faits , 
dont Texpofition la plus fimple laifl!e encore trop voir 
l'atrocité, nos yeux fe reportoient vers cet empire 

3ui en fut le théâtre ^ la crainte d'ajouter à Topprobre 
'une époque à jamais défolante pour notre patrie, 
nous rendoit bien pea chère la trille fooâion. donc 
nous étions chargés* • 

Heureufement,pour la nature humaine, k côté de 
ces êtres dépravés ou férocesr qui l'humilient, paroif- 
fent des mortels qui l'ennobHlfent. Les forfaits eti 
quelque forte font l'ombre des vertus. Il faut aux na- 
tions des combats , pour connoître leurs héros. Peur- 
éxre ftiIioit>il à l'Europe k fpeâacle d'un ^peuple fourd 



i lliumatnté , dêpoûiltant y exitiant , egorgeaDt fes en* 
fans 9 pour nous donner le fpeâacie d'un peuple tout 
à l'humanité, glorieux d'accueillir dans fes foyers, dç 
nourrir de fôn pain, dô couvrir de fes vêtemens, d'en- 
tretenir de tbûtes &s ricbeffes des colonies entières 
ifétfangers. 

De tios jours , connne dans fês beaux fîècles , il fal'^ 
bit à la religion fes tyrans , pour avoir fes nrartyrs } 
comoie il faut au ibleil fes ténèbres , pour en fortir 
plus éclatant , 8c nous faire apprécier fa gloire. Cjelle 
de ma patrie ne s'obfcurcira pas toute entière fous I» 
hache des Marfeiliaisi L'intérêt ^'infpirent fes.viôi* 
mesy balancera l'horreur qu'excitent fes bourreaux. Le 
nom feul de l'archevêque d'Arles, le nfom feul de 
Dulau , fera peut-être un jour pardonner aux Français 
d'avoir eu leur Robefpierré, feur Manuel, leur Chabot, 
comme lé nom feul de Louis XVI leur fera pardonnes 
d avoir ea leur exécrable l'Égalité. 

Nous ofons l'efpérer, la confiance de fes viâime^ 
protégera la France contre l'infamie de (ts tyrans* 
Notre patrie s^applaudira un jour de fes martyrs \ ÔC 
alors elle nous fauroit mauvais gré d'avoir afFoihli leur 
viâoire, en diflimulant, ou les embûches, ouïes atro- 
cités dont ils triomphent». 

Vous, hôtes généreux, en IiÉint ce récit, un autre 
fentîment afFeâera votre ame. Lorfque le voyageur 
raconte les fureurs de l'orage qui le précipitoit au fond 
des mers , une douce émotion fe peint fur le vifage , 
& des larmes de joie coulent des yeux de fon libé- 
rateur. L'excès de fes dangers ajoute auplaifir de celui 
qui les a fait cefler. Il eft cher , ce plaisir , il eft pré- 
cieux aux grandes âmes, peuple anglais^ 
nous favons le droit que vous y avez , puiffiez-vous le 
goûter tout entier en lifant ce recueih 

Vous y verrez d'abord les eaufês & les progrès de 
la perfécution qui précéda , amena ces niaflaçres fur 
lefquels votre cœur a frémi j vous y verrez enfuite 



Viij 

le réfoltat des mémoires les plds authentiques fur la 
catadrophe du deux feptembret Sc enfin fur l'exil de 
cette légion de prêtres, dont il vous a été donné de 
foulager hes maux avec cane de bonté. L'hiitoire de 
leurs défalhes el( unie pour toujours au fouvenir de 
vos bienfaits. Qu'elle vous foit dédiée, qu'elle vous 
foit confacrée. Le cœur de tous mes frères & le miea 
m'ont appris que la reconnoiflance ne devoit point 
avoir d'autre Mécène que le bienfaiteur même» 



A Londres 9 où j'écrivois fous laproteâion de 

la NATION ANGLAISE* , 



B A R R U E L , prêtre français. 



■ f 

AVERTIS SE MENT 

DE L^ AUTEUR 
POUR CETTE ÉDITION. 

rETTE hiftoire eft dîvifée en trois parties. 
La première comprend ce qui s'eft pafle de 
plus remarquable relativement à la religion ^ 
fous l'aflemblée appe^lée nationale constituan- 
te 9 c'eft-à-dire j depuis le mois de mai 1789 9 
jufqu'à la fin de feptembre 1791. La féconde 
le termine au lo août 1792. Mon objet n'a 
pas été de tout dire j quant à ces deux époques^ 
mais feulement d'en dire affez pour faire 
voir comment elles avoient l'une & l'autre j 
préparé & amené la troifième 9 celle des 
madacres & de la déportation du clergé. 

Les objets généraux des deux premières 
parties font aifez connus 9 pour n'avoir pa$ 
beibin d'être appuyés fur des citations. Les 
anecdotes furent prefque toutes rapportées 
dans le temps ^ par les journaux les plus 
accrédités j fur tout par celui de M. Fontenay. 
C'eft ce dernier entr'autres , ôc monfieur 
GeofFroi y que j'ai fuivi dans ce que je dis 
de la glacière d'Avignon , à laquelle bien 
peu de prifonniers échappèrent. Quant aux 
décrets que je rapporte y on les trouve par- 
tout. J'en ai quelquefois abrégé les articles , 



jamais changé le fens. La troifîème partie ^ 
'& divers traits qui peuvent né pas fe trouver 
ailleurs 9 relatifs furcout aux incarcérations ^ 
aux mai&cres^ à la déportation ^ (ont pris 
des mémoires que je conferve précieufementy 
& qui m'ont été fournis , prefque tous y par 
des témoins oculaires. Pour plus grande cer- 
titude y j'ai rejeté tous ceux q^ui n'étoient pas 
iîgnés. 

• On trouvera dans cet ouvrage quelques 
traits très-extraordinaires ) je n'ai pas cru que 
ce fût une raifon de les omettre ^ quand 
toute une ville pou voit être appellée en témoi- 
gnage. De ce genre eft fur-tout ce que je 
raconte d'ExpiUy arrivant dans fon prétend» 
diocèfe. 

Je réponds de ce fait, comme en ayant 
les preuves les plus authentiques de plufieurs 
témoins oculaires j 6c autres très - fenfés# 
Quant aux faits de la place Dauphine y j'ai 
afFeâé de copier l'auteur que je cite. On peut 
les voir auflî dans les annales politiques de 
monfîeur Girdanner , dont cet auteur donne 
l'extrait. 

, Des hommes qui étoient à Paris le i fep- 
tembre , oppofent à ces faits , qu'ils n'en 
avoient pas entendu parler j &c c'eft là toute 
kur raifon à les nier : mais où ces critiques 
ont -ils pris qu'un témoignage négatif pût 
avoir quelque force contre des autorités po- 
fitives ? Ils étoient à Paris ! Oui , mais cachés 
^ans leurs caves , leurs greniers , où la peur 



ies conÛhoky voyant II peiae quelqnes amis 
qui ' treinbiQÎenc comme eux ^ ôc ofbient k 
peine forcir de leur quartier , pour s'informer 
de ce qui fe- pafîbic dans les diverfes parties 
de cette immenfe ville. Ils n'en ont pas en- 
tendu patler l Mais d'autres^ &, moi ^ nous en 
avons été inftruits , nous les avons vus an** 
nonces dans les journaux du jour. En racon- 
tant ces faits nous nommons les perfonnes. 
Puifque vous les niez ^ dites-nous donc oh 
font madame de Chèvres > madame de Pé- 
rignan & fes filles ; dites-nous au moins où 
elles foriç mortes , & de quelle autre manière 
ellesfont mortes. Ces dames étoient connues; 
^llesavoient des parens ^ des aniis ^ des con- 
noiâàoces ^ jôc cependant depuis plus d'un an 
que leur mort eft racontée dans les auteurs 
que je cite , perfonne n'a fourni la moindre 
preuve contre l'hiftoire qu'ils en donnent. 
Les jacobins français & étrangers j tous fi 
intérelTés à démentir ces excès d'atrodré y 
n'ont-ils pas eu le temps de faire des infor- 
mations ? Cependant ils n'ont pas produit la 
moindre preuve que ces dames foient , ou 
vivantes, ou mortes d'une autre manière , & 
ailleurs. 

Il en eft de même de ce Philip, qui porte 
aux jacobins les têtes de fon père &: de fa 
mère. Il étoit fi facile aux jacobins de dé- 
mentir ce fait par des preuves pofîtives , s'il 
avoir été faux. Ils ne l'ont pas fait ; en faut- il 
davantage pour fentir combien j'étois autorifé 



à ne pas taire ces atrocités ? On n^en lit paè 
de femblables dans l'hiftoire des Cannibaiea» 
Mais chez les Cannibales trouve-t-on des 
principes &: une révolution auffi féroces que 
les principes & la révolution des jacobins ? 
Avec des hommes de cette trempe y ^atrocité 
Jes faits ne prouve rien contre leur réalité. 
.Une hiftoire plus détaillée de la révolution en 
contiendroit bien d'autres. Tai dit &c j'ai dû 
dire du moins celles qui en faifoient le mieux 
connoîcre l'efprit.. 

N. B. En écrivant cette hifloîre ^ j'ai fou- 
vent qualifié de confeffeurs y de martyrs , de 
faints y les perfonnages dont j'avois à parler. 
Ces expreffions font reçues dans le langage 
ordinaire, avant même que le jugement de 
l'Eglife les applique à ceux qu'elle prononce 
dignes de la vénération des peuples. On doit 
bien penfer que mon intention n'a pas été 
de prévenir ce jugement* 
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HIS T OIRE 

DU CLERGÉ, 

PENDANT LA RÉVOLUTION 
FRANÇAISE, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Origine & progrès de la ptrficution du clergé français \ 
pendant ta première ajfembléfi , appelée, nationale^ 

%^£NT treote-huit évêques ou archevêques, foixaiste*- 
j[|uatre mille curés ou vicaires , condamnés à quitter leurs 
lièges, leurs paroiffcs, ou bien à prononcer le ferment 
du parjure 8c de Tapoftafie^ tous les eccléfîaftiques , tous 
les religieux de l'un ôc de l'autre fexe, privés du patri* 
moine de rËglifç, chaffés de leurs afiles, les temples du 
Seigneur changés en vaftes prifons pour (es miniflres; 
trois cents de fes prêtres maflacrés dans Tefpace d\m 
jour, dans une feule ville ^ tous les autres pafteurs fidelles 
a leur Dieu immolés ou chaffés de leur patrie , 8c cher- 
chant, à travers mille dangers, quelque refuge auprès 
des nations étrangères j tel eft le fpe<Siaçle que la révof 
iution françaife vient de donner au monde. J*exp6ferai 
les principales caufes, je fuivrai les progrès de cette ca-* 
tâftrophe, bien moins pour indigner les autres nations 
contre fes auteurs , que pour leur apprendre à s'en pré* 
ferver elles-mêmes.' 

La religion catholique , apoftblique 8c romaine domi-* 
lîoît en France ,' même avant L'origine de cette monar* 
chie. Ses évêchés antiques de L^^dn , de Vienne , d'Arles , 
de Rheims, de Sens, de Tours, font tous antérieurs à 
runion de Clovis aux Gaulois. Tel eft le caraâère de 
cette religion, que fes enfans ne peuvent être ni rebelles 
i)î méchans par principe, fans êtreapoftats. Eflentielle- 
nient amie de Tordre , de la paix ^. du bonheur de^ 
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peuples dans ce monde , elle fait à tous les citoyens un 
véritable crime de toute rébellion contre les lois^ les 
autorités établies pouf le gouvernement des empires* 
Eflentiellement faite pour diriger l'homme dans les voies 
au falut éternel, elle tie s'allie ni aux erreurs qui lefé* 
duifent, ni aux vices qui le dépravent. Elledevoit trou** 
ver des ennemis dans une révolution qui alloit faire de 
'infurreâioû le plus faint des devoirs , brifer le frein de 
toutes les paflfions, ne montrer près du trône qu^efclar 
^àge , près des autels que fuperftition. 

Cette révolution étoit depuis long-temps méditée ea 
France par des hommes qui , fous le nom de philofo- 
pbe$9 fembloient fe partager le rôle de renverfer , les 
tins le trône y 8c les autres rautel. Les premiers n'étoient 
pas ab(blument ennemis de tout cultes ils favoient s'en 
difpenfer eux-mêmes j ils croyoient qu'il en faut pour le 
peuple^ mais ils vouloient lui en donner -un plus con«* 
forme à leur ambition. Us étoient perfuadés qu'avec leg 
principes du catholicifme , il feroit impoiHble de com^ 
biner ceux du gouvernement qu'ils vouloient fubftituer 
à la monarchie. 

A la tête de ces prétendus philofophes politiques ^ 
tout occupés de leur révolution^ fe montroit le fameux 
JMirabeau l'ainé, dans lequel fe trouvoient beaucoup de 
ces talens qui peuvent faire un grand homme, -plus 
encore de ces vices qui font les méchans , & ifartoin 
cette audace qui fait les Catilina , lorfqu'elle fe trouVc 
réunie au courage des guerriers , le feul qui lui manqua» 
Dès les premiers jours des états-généraux, ouverts à 
Verfailles le 5 mai 17^9, il n'avoir pas caché combien 
il croyott important de renverfer d'abord les idées reli- 
gîeufes pour remplir fes projets. Si vous voulei^^ une 
révolution j avoit-il dit publiquement, il faut com- 
mencer par décathoUcifer la France. 

Cet aveu d'un grand cQnfpiraieur étoit en lui-même 
un hommage précieux à la religion catholique. Ucon- 
feflbît par là combien elle eft propice au maintien des 
empires ., puifqull croyoit devoir commencer par [a 
renverfer , avant que d'attaquer le gouvernement même» 
Cependant l'atroce politique eût raifonné différemment , 
s'il avoit mieux connu cette religion. Il eût vu que fans 
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^oute eile ne favorîfa jamais la révolte , mais qu'elle 
fait aufl] fe maintenir malgré toutes lès variations , £c 
fous toutes les formes <lu gouvernement compatibles 
avec la juftice & le bonheur des peuples. Il eût vu que , 
Il elle attachoit les Français à leur monarque, elle n'inf- 
piroit pas moins de fidélité, moins de 2èle aux 
catholiques fuifles, Sc à ceux d'Angleterre ou de 
Venîfe pour le gouvernement de leur patrie. Il eût 
app^ris que, fans fe prêter par des crimes aux fecoufles 
des états , elle favoit auffi faire à fes enfans un devoir de 
fubir le joug des lois nouvelles , plutôt que de perpétuer 
Jes diifentions 8c les guerres kiteftines. Il eût prévu 
qu'avec le projet d'un impie contre l'autel , il fe créoit 
peut-être .plus d'obftables qu'il ne fe procuroit de 
moyens pour fa révolution civile *, que naturellement il 
indifpofoit les cœurs^ en préparant des fupplices aux 
confcieoces* 

Mirabeau reconnut fon erreur , mais trop tard , lori^ 
^ue voyant la réfifiance des prêtres à fon plan de 
décatholicifer la France , il dit , en fon langage éner-* 
gique , à Camus : votre déteftable confiitution du CUrsré 
détruira celle que nous faifons pournous. Il fe trompoit 
encore ici \ mais on peut dire en quelque forte que 
c'étok à fa louange* Il prévoyoit tous les fleuves de 
faag qu'il faudroit répandre pour triompher de la rédf- 
lance des eccléfîaftiques \ il ne fe fentoit pas capable de 
tant d'horreurs» La France avoir des hommes plus 
atroces. Cétoit la politique qui dominoU chez lui \ 
l'impiété ^ la haine même du chriftianifme Temportoient 
fur toute confidération dans une autre efpèce de 
philofophes. Ces avortons de Bayle & de Voltaire 
aurpient plutôt fouSert cent Nérpns fur le trône qu'un 
feui prêtre à Faute L Ils mettoient tout leur mérite 
dans la haine de Jéfus-Chrift , ôc toute leur gloire 
^ans la deftruâion de tous fes temples. 

Parmi ces odieux fophiftes , on connoifToit ce Con- 
dorcet , bâtard de Lamettrie , de Hobbes Se de tous lés 
athées , ôc ce Cérutiy , dont le dernier fentiment , 
applaudi à l'affemblée des nouveaux légiflateurs , fut 
dans ces paroles d'un démon expirant: Le feul regret 
^e j'emporte en mourant, eji de laîffer encore une reli-^ 
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gion fur la terre* On en connoît cent autres depuît 
cet apollat Chabot , qui n*attendoit que le moment 
favorable pour faire aux jacobins la motion d'exter- 
miner jufqu'au dernier prêtre d'une religion quelconque j 
jufqu'à ce Dupont qui déjà s'épapouilfoit dans Teipoir 
de monter à la tribune même des légidateurs , 8c 
d'y faire un jour entendre ces paroles : il n'y a point 
de Dieu dans le monde* 

A tous ces ennemis de Dieu & de ibn Chrift fa 
joignoit une autre feôe connue fous le nom d'écono- 
milîes. Ceux-ci , depuis trente ans , difciples de Tur- 
got, tourmentoient la France , pour corriger fon gou- 
vernement j pour réparer ks finances par des fyftèmes 
qui ont ruiné fa monarchie, épuifé ks tréfors. Toute 
la fcience de' ces fophiftes fe réduifoit à ce qu'ils appe* 
loient le produit n£f^hi\Q produit net de leurs dogmes 
fe réduifoit à eifacer tous ceux du chridianifine, pour 
y fubftituer ceux d'une religion qu'ils difoient naturelle ; 
comme le produit net de leurs expédiens pour enrichir 
la nation , étoit de lui apprendre à voler l'autel Sc à 
chafler fes prêtres. 

Trop généralement l'ariftocrarie françaife favorifoit 
toutes ces feâes , parce que toutes favorifoient la diflb- 
lution de fes mœurs. Elle laiflbit au peuple les églifès où 
fon exemple auroit dû le conduire , l'impiété paiToit des 
maîtres aux chaumières. Les bourgeois , les marchands ^ 
les commis , vouioient auffî avoir de l'efprit contre Dieu ; 
les miniftres;,ne voyoientque le fruit de Tinduftrie natio- 
nale dans celui des produâions qui ôtoient à la nation Se 
{ts mœurs ÔC fa religion. Les magiftrats, gâtés eux-mê- 
mes , féviffoient mollement, & laifToient le poifon fe 
répandre fous mille formes diflferentes, depuis les pre- 
mières claffes du peuple jufqu'aux dernières. La France 
s'enfbnçoit dans un abîme de corruption Sc d'impiété. 

Lp clergé réfiftoit au torrent j. fes membres n'étoient 
pas eux-mêmes tolis exempts des vices du fiècle. Il 
faut le dire même à la gloire du Dieu dont vient toute 
fa force : le clergé ne fembloit pas annoncer toute la 
confiance dont il a donné l'exemple. On pouvoir le 
divifcr en deux parties -, l'une, trop étrangère au vrai 
ikcerdoce > n'avoit que le nom & la moitié de fhabit 
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«Ccléiîafticiue 5 elle fuyoit ks travaux de raùtél , en 
recherchant Tes bénéfices par la faveur des courtifans. 
ElJe étoit le fcandale &C Teffroi de TEglife , bien plus 
que Ton appui. 

L'autre partie , bien plus nombreufe , étoit celle des 
prêtres occupés du falut des âmes Se des fonâions 
ecclé(iaftiques. Cécoit là vraiment le corps du clergé. 
En général il étoit inftruit de fes devoirs ) s'il étoit des 
pafteurs qui n'eulTent vu dans Téglife que fes richefles , 
il en étoit encore plus à qui la foi étoit précicufe , Sc 
bien peu paroiflbient difpofés à la trahir. Il falloir abattre 
tout ce corps de pafteurs pour compléter le triomphe 
des impies. Cétoit dans cet objet que les héros & les 
adeptes de toutes les feâes tramoient depuis loDg- temps 
leur double confpiration contre Tauiel ôc contre le 
trône , dans les ténèbres de leurs clubs , de leurs loges , 
de leurs conciliabules fouterrains. La convocation des 
états-généraux les fitfonir tous à la fois de leurs antres 
divers , pour féconder un homme que fes pariifans ne 
fembloient avoir mis auprès de Louis XVI, que pour 
hâter la chute du monarque fiC la perte de la religion. 
Cet homme étoit Necker-, la critique lui reprochoit 
de n'avoir fait parler de lui jufqu'à la cour , qu'à force 
d'jen parler lui-même partout ,• de n'avoir porté au rai- 
niftère d'un grand empire que les idées étroites d'un 
commis ÔC de fon comptoir ^ d'avoir cru épurer la mo- 
narchie , en démocratifant ks provinces ; d'avoir accablé 
la France d'emprunts , en voulant lui épargner l'impôt 9 
d'avoir doublé la repréfentation des communes , d'y 
avoir appelle les orateurs ôc les fophiftes les plus fidi- 
tieux , dans l'efpoir de ife rendre maître des états-gé- 
néraux. M. Necker étoit encore de cette clalfe d'écono- 
miftes qui ne favoient foulager le tréfor public qu'en 
ruinant l'églife. Son grand crime auprès de la religion , 
fut d'avoir prétendu la réformer , en foufflant à fes 
miniftres les erreurs de Genève. Il prétendoit aufll 
dominer dans la chambre du clergé ^ il craignoit TaU- 
torhé ôc les lumières de l'épifcopat ,* la perfécution 
s'puvrit fous fes aufpices. 

Dans la crainte de voir arriver aux états-généraux 
bien de prélats dont il ne vouloit pas , ôC gui naturel- 
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lemeAt de\/oîcfht avaîr le fuffra^ô def leur clergé , M* 
Necker prévint les éleôions par des lettres & par de^ 
émiiïaires dont Tobjetétoit de fémer, parmi lespàfteurs 
du fécond ordre , la jaloufie contre leurs fupérieurs 
dans la hiérarchie évangélique. Rien ne fut épargné pour 
infpirer aux curés Se aux vicaires Tefprit du presbytéria«» 
nifme. Les agens du mîniftre éioient chargés de tout 
promettre aux (impies prêtres , fans leur dire comment 
on fauroit bien fe pafler d*eux , quand Tépifcopat feroit 
«battu. Dans les presbytères des villes 8c des villages, 
ils diftribuèrent des diatribes virulentes furies riche/Tes 
Se le prétendu defpotifme des évêques ^ ils afiêâèrent 
de témoigner un grand zèle pour la religion , Se une 
compagnon perfide pour la pauvreté de ceux qui ea 
rempliffoient les fondions les plus habituelles auprès 
du (impie peuple* Ils allèrent jufqu'à fuppofer des lettres 
imprimées parles curés du Dauphirié, remplies dix 
même efprit de révolte contre l'épifcopat j ils les en- 
voyèirent dans les provinces- éloignées, afin qu'elles 
eulledt produit leur êff^i avant que la proteftation des 
auteurs fuppofés de ces lettres fut arrivée. Ils in(tnuèrent 
furtout que fi les députés du premier ordre étoîent 
en grand nombre, il feroit impofUble aux étatS'-générau)! 
d'améliorer le fort des curés. Ils dé(}gnèfent ceux fur 
lefquels le miniflfe défiroit fietire tomber le choix. Des 
prêtres de campagne , trop (impies pour foupçonner ces 
rufes , donnèrent dans le piège ^ ils ne crurent nullement 
la religion intéreflee au choix des députés qu'ils alloient 
faire. Les éleâions furent orageufes i on vit dans plu- 
/îeurs dominer des hommes dont Necker s'étoit affuréi 
Sur trois cents ecclé/ialliques , trente évêques feulement 
fe trouvèrent députés. Dès ce moment le presbytéria- 
nlfme auroit perdu l'églife de France , fi les curés ne 
fe fuflent enfin apperçus qu'on vouloit détruire la 
religion, bien plus que foulager fes pafteurs. 

Le piège commença à fe manifefter par les con- 
teftations qui s'élevèrent fur la délibération par ordre , 
ou par tête. Celle-ci donnoit tout l'avantage au tiers. 
Âuffi les conjurés dirigèrent - ils d'abord tous leurs 
ejfForis vers la confufion des trois ordres , pour attirer 
Je clergé Sc la noblefle dans une feule chambre où 



M parti de la révolte 8c de Timpiété dotnînoit plus 
encore par fes fureurs 8c par celles de fê» tribunes f 
que par le nombre des fuffragesl 

Quelque imprudent qu*eut été tè cHoix des ecclé- 
llaftiques députés y la plus grande partie s'oppof^ 
ifabord à un projet qui ne laiflbit plus d'influence air 
clergé dans tes délibérations ; mais déjà y fous les aufpi- 
ces de Necker y lés premières bandes des brigandr 
étoient arrivées à Verrailles. Pendant tout It temps que 
dura cette conteftacron y oarhs vit inveftir la chambre 
du clergé y avec des cris 8c des menaces qui préfa^ 
geoient d'autres fureurs* Les curés attachés à Tavis^ 
des évêques furent diverses fois battus Se traîné» dant 
la boue. M. de Jurgné y archevêque de Pbris, ce 
prélat (î connu par fa bonté , fa piété, 8c furtout 
par rimmen(ité de fes aumônes y fut aflailli à coups 
de pierres y au miliea des rues de Verfatiles. Let 
calomnies lès plus contraires à fon caraâère l'avoient 
déjà rendu odieux à cieux même qui avoient vécu de 
fes bienfaits : divers autres évêques n'échappèrent auflt 
qu'avec peine à la lapidation. 

Cependant il arriva dès-lors à NècKer ce qui devoir 
arriver à Mirabeau. Quand il vit fon projet pour la 
confu/ion des ordres prêt à fe confommer , il trembla 
fous lapuiflknce de ce tiers auquel il avoir tout facrifié> 
Se qui dès-lors lui témoignoit beaucoup de mépris. 
Il écrivit à celui-là même dont il s'étoit fervi ponr 
prefier le plus dans la chambre du clergé la réunion 
au tiers ^ il l'exhorta à faire déformais fon pofTible 
pour Tempêcher. Tout eft perdu , difoit-il à un autre 
de fes confident j tout eft perdu y fi le clergé fe réunit 
au tiers-état* Il va , il va , ce tiers î tout eft perdu. 
C'étoient-fà les foupirs de Necker un quart d'heure 
^vant cette deftruftion des ordres , qu'il avoir tant 
avancée* Il n'étoit plus temps de Tempêcher. Les 
communes laiffant d'abord agir Necker, cnfuîte Icurr 
brigands 8c lés fiens ,. avoient pris un moyen plui^ 
alhicieux. Leurs députés^ avoient paru dans la chambre 
du clergé , &C là 9 au nom d'un Dreu de paix 8c de 
fraternité , ils avoient conjuré fes miniftrés de mettre 
on terme à fes divifions qui les féparoient des comt^^ 
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munes. i'fefqiie iâ moitié des curés àvoit crû a ce* 
proteftations ôç aux promeffes qui les accompagnoient ; 
ils avoient déjà fuivi. rimpulOon dont ils ne fentoient 
pas les coriféqueDces : deux prélats même 9 celui de 
Vienne 5c celui de Bordeaux , s'étoient laiffé féduireé' 
Le refte des évêques & des autres eccléfiaftiques 
p.erfîiloit , ainfi que la noblelTe 9 pour le maintien des 
ordres. Le même tiers , que Necker avoit mis en mou-* 
vement , & qu'il ne pouvoir plus arrêter , pouffa les 
chofes au point que Louis XVI crut dès - lors fe^ 
jours menacés j s'il n'employoit toute fon autorité 
conformément aux vœux des, communes. Celles-ci 
déjà soient porté les prétentions jufqu*à Té déclarer 9 
à elles feules , aJfembUe nationale. Louis XVI parla* 
t)our la réunion. Les évêques S( la nobleffe fe rendi* 
îent. Dans cette confufion des ordres , Necker ne vie 
que le mauvais calcul qu'il ayoit fait pour régner par 
fon crédit auprès des communes 5 déformais en état dé 
s'en pafler. Il étoit facile d*y voir la perte de la( 
fiobleffe 9 du clergé ^ de la monarchie 6c de la religions 
En effet , les communes étoient compofées de fix. 
cents députés , prefque tous liés entr'eux par le foitl 
qu'on avoit eu de faire tomber le choix fur des hommes 
de la feâe philofophique , ou fur des hommes preP 
que nuls par eux-mêmes , ÔC toujours prêts à fe laiffer 
conduire par les faâiôux. Les deux autres ordres 
n'avoient chacun que trois, cents députés. En reftant 
dans leur chambre , 8c les opinions prifes par ordre , 
la majorité de chaque ordre pouvoit y prévaloir par 
une feule voix. Les délibérations prifes féparément 
deverioient moins tumultueufes 9 celles qui âuroient été 
prifes dans une 9 trop précipitamment , fe mûriffoient 
par Texamen des deux autres , Se il autoit fallu la! 
majorité de deux ordres pour faire prévaloir les avis* 
Il n'en fut plus de même , les ordres confondus. Un 
feul mauvais fujet , dans le clergé ou la nobleffe , 
donnoit la prépondérance au plus déteftable vœu des 
communes. Or , le. clergé feul avoit vingt-cinq ou 
Irente membres qui Revoient plus fpédialenient leur 
éleâion à la cabale de Necker; ils étoient de ces 
hommes déjà décidés au parjure Se à l'apodalle^ qui ^ 



depuis ce tettkpis-là ^ en ont fait Ie$ chefs de lâ tioU-' 
velle églife. La aobleiTe avoit plufieurs membres prêts 
à Seconder aiiflTi les projets du jour. Dès-lors Topinioa 
du tiers devoit Tettiporter nécefTairement , dès -lors 
la monarchie SC le clergé dévoient périr en France. 
. , L'hiftoire ne doit pas en conclura que généralement 
le tiers^état , en France, fût ennemi des prêtres 8c du 
roi^ mais feulement que les ennemis des prêtres 8c 
du roi , à force de cabales Se d intrigues ^ avoieot 
réuffî à faire nommer députés du tiers un très-grand 
nombre d'hommes les plus impies Se les plus féditieuie 
de cette clafTe , ou même des deux autres , tels que 
iSieyes Se Mirabeau > quMls étoient venus prendre^ 
l'un parmi les apoftats du clergé ^ l'autre parntii les 
apoftats de la noblefle. 

Dans cette alTemblée même, on vit des hommes 
du tiers diflingués par leur oppofîtion confiante auii 
projets de l'impiété. On y vit un calvinifte mémo 
toujours opiner pour le maintien des lois 8ç de la 

J'uftice en faveur du clergé. On y vit furtout ce mem- 
>re des communes , ce Martin d'Âuch, à qui la France 
doit l'aâe de fermeté 9 de l'intrépidité la plus hérûï- . 
ique^ dont la révolution, Sc peut-être nos annales 
aient fourni l'exemple \ aâe que nous devons rapportef 
ici pour l'honneur de ces communes même, que nous 
âccufons , trop juftement d'ailleurs , d'avoir perdu la 
monarchie Sc la religion. 

Ce fut au jeu de paume que fe montra l'Orne de 
M. Martin. En ce jour , où les fix cents députés du 
tiers , où les apoïlats de la nobleffe Sc du clergé, tous 
furieux, tous au plus haut degré d'exaltation contre le 
toi , levèrent tous à la fois la main , Sc prononcèrent 
le ferment de ne plus fe quitter , jufqu'à ce qu'ils enflent 
donné à la France leur conftitution j c'eft-à-dire, 
jufqu'à ce qu'ils enflent détruit l'ancienne monarchie 
& la religion^ en ce jour Se en ce moment même^ 
feul au milieu de ces parjures , Martin d'Auch, debout^ 
tenant fes bras entrelacés fur fa poitrine, le ton ferme, 
le regard affuré , refufa feul , & de lever la main 
Se de prononcer le ferment des parjures. Quand oa 
lui préfenta le procès-verbal de ce fameux ferment^ 
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Imuf mettre ion nom fur la lifle des rebelfes, II prit 
a plume & écrivit ; Martin d'Auch pour 

i^ROTESTER. 

Si tous les dépurés du tiers y qui n'avoiént pas inté- 
rieurement les opinions de leurs faâieux &C de Içur^ 

Tophiftes ,avoient eu l'ame de Martin d'Auch, malgré 
la confufion des ordres 9 Scie noue 8t raute^fubfif- 
teroient encore en France* Mais le grand coup étoic 
porté , le- clergé ne pouvoir plus qu'être viftime , dans 
une âlTemblée devenue la balle des impies dc des 

4>rigands9 plutôt que le fénat augufte d'une nation 
délibérante. Le pairiotifine le plus généreux ne devoir. 
pa& fouftraire les eccléiiaftiques aux projets du [^our. 

Avant même que de k rendre aux états généraux,. 
le clergé avoir fait le facrifice de Tes immunités ^ de 
tous fes privilèges pécuniaires. Avant même raboli- 
tion des ordres, irs*étoit empreffé de notifier au tiers 
le vcBu commun de tous fes cahiers , celui de fupporrer. 
toutes les charges de Tétat dans la même proportion 
que les autres citoyens. Peu de jours après la réunion ^ 
il offrit de fe charger d'un emprunt de trente millions , 
dont le miniftre annonçoit le befoin. Dans la fuite {es 
offres augmentèrent j il les porta à peu près jufqu'au 
tiers de fes biens fonds , jufqu'à quatre cents niillions. 
L'aflemblée vouloit tout , elle prit tout. 

Le 4 août , au milreu de ces cris & de ces tranf^ 
ports , qu'on eût pris pour ceux dé Tivreffe , & qui 
n'étoieiH que ceux de la haine , de la fureur 8c de 
J'oppreffion , l'aflemblée commença par déclarer les 
dîmes de l'églife rachetables. Cinq jours après y les 
motionnaires du palais d'Orléans coururent à Verfailles; 
ils demandoient les têtes de onze évêques 8c de seize 
Curés, (1 les dîmes n'étoient abolies fans rachat. Les 
liftes de ptoicription coururent dans la féance dli onze ^ 
Tabolition des dîmes fans rachat fut prononcée. Ua 
de ces vénérables curés , qui avoit cru aux promelTes 
du tiers , entendant ce décret , s'écria : Etoit-ce donc 
pour nous égorger , ou pour nous forcer à mourir 
de faim , que vous nous conjuriez , au nom d'un Dieu 
de paix Sc de fraternité , de nous unir à vous ? Les 
éclats d'un rire féroce furent la réponfe à fa (implicite. 
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Le tç iëptémbt'e) ravarice diâa un nôuveaiî décret 
pour la fpoliatioD des temples j fous Tapparence d*uifâ 
fimple invitation à porter l'argenterie des églifes à la 
inoonoie *, 8c dès-lors ua nombre prodigieux de vafe^ 
jfecrcs fut profenér 

A mefare qu'on dépouilloit rautel, la calomnre alloit 
croiflant contre les prêtres , 8c le foin de les fendre 
odieux redoubloir^ les émiffaires des^ clubs, leurs chan« 
fbnniers , leurs écrivains les repréfentoient comme au* 
tant d'ariftocrates effentiellement ennemis du tiers-étar^ 
& toujours difpofés à opprimer le peuple. L'impofture 
ne pouvoir être plus grofllère. Pour trois ou quatre 
cents eccléfiaftiques dont les bénéfices pouvoient exciter 
la jaloude 9 plus de quarante mille miniftres de l'égliie 
avoieot à peine en France une fubfiftance honnête; 8C 
il eftbien prouvé que toutes les richefles du clergé, 
foit régulier foit féculier 9 mifes enfemble 9 n'auroienc 
pas donné à chicun de fes membres un revenu annuel 
de cent piftoles* Dans ce corps du clergé 9 foixante^*- 
quatre mille vicaires ou curés tenoient prefque tous 
par les liens du fatngk ce tiers -état auquel on les 
donnoit pour fes grands ennemis. Par tous leurs prin- 
cipes 9 par toutes leurs fondions, ilsétoient habituelle* 
ment avec les citoyens les moins aifés de cette clafiV. 
Dans les campagnes 9 dans les villes ils étoient fes con- 
folateuFS, fon confeilf fes anges de paix; jufqu'à ce 
moment les Ibpbiftes les plus irréligieux avoient exalté 
eux-mêmes l'importance des fervices rendus au peuple 
par ces miniftres ; faifant à eux feuls la plus grande 
partie du clergé. Il y avoit fans doute du relâchement 
dans ce corps ; nffais jamais on ne s'étoit avifé de voit 
dans les eccléfiaftiques les ennemis du pébple. If étoic 
trop notoire que fa caufe avoit toujours été chère à 
fes prêtres 9 & que dans fes befoins les richefles des 
. bénéficiers Sc des évêques étoient fa reflburce la plus 
effurée. Ce n'étoit donc pas pour le peuple qu'on cher- 
choit à ruiner le clergé ; le temps l'a déjà trop claire- 
ment prouvé; c'étoit pour ôter aux mipiftres des autels 
toute coni]dération9 dc furtout le moyen de mériter 
raflfeâion de ce peuple , en continuant à partager avec 
lui le;s revenus du fanâuaire 3 c'étoit pour ôter à h 
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f eligioti nlême fes minières ^ en leur ptsnt , à tut f 
les moyens de fiibfifter. 

Dans ce deffein perfide, il falloir effacer de l*efprit 
du peuple toutes (es idées de refpeâ , d'eftime & de 
vénération pour {es pafteurs. Les Voies ordinaires des 
calomniateurs étoient infuffifantes. On eut recours à 
un langage plus expreffif encore pour le peuple que 
celui de la parole ; on parla à fes, yeux. Sans refpeâ: 
pour les mœur.< comme pour la vérité, les quais 8e 
les boutiques furent tapiâes des caricatures les pluâ 
outrageantes pour les miniftres de la religion. Spus 
les emblèmes de l'avarice , & fous les formes les 
plus bifarres, le burin repréfentoit ici des prêtres 
pleurant fur des tréfors qu'il étoit temps de leur enlever; 
& une populace ingrate Sc jaloufe oubliolt tout ce que 
les prêtres avoient répandu dans fon fein de ces 
richefles de Téglife. Elle apprenoit à les convoiter j 
elle s'imaginoit qu'on nalloit les volSr que pour les 
partager avec elle. Dépouiller les prêtres 8c l'autel, 
ne lui fembloit plus un larcin ôc une violence facrilége, 
mais le droit même de la fociété. Ailleurs, fous les 
images les plus lafçives, on lui montroit dans les min 

. niftres de la religion, des homn>es perdus de débauche, 
diiîîpant avec des proftituées le patrimoine' des pau-* 
vres ^ Se avec la jaloufie contre fes prêtres , le peuple 
contemplant ces figures obfcènes , humoit en quelque 
forte l'indignation , la haine , le mépris de tout ce 
qu*il y a de plus refpeôable datis le f^cerdoce. 

Les impies trouvoient dans ces leçons infâmes un 
autre avantage : allez corrompus 8c aflez dépravés 
pour ne pas croire à la poffibilité même de la conti-» 
lience du facerdoce, ils iniinuoÎQnt au peuple que toutes 
les vertus de ceux qu'il avoit jufqu*alors le plus révéré, 

« n'étoicnt que le mafque de Tiiypocrifie ; que , jufqu'à 
la pudeur , tout d^ns la religion n'étoit que des vertus 
iaôices. Ceux qui par état faifoient une profeïîîoçi 
plu? fpéciale des vertus, évangéliques, étoient repré-? 
fentes fous les emblèmes des animaux les plus vils 5C 
les plus dégoûtans. 

Des brochures écrites dans le langage des halles , 
infpiroient à la populace les mêmes fentimeos contre 
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îa relîgiofl. Les théâtres n'offrofent plus que les calom- 
nies Se les rpeâacles les plus indécens fur la cioâriDe 
& les mœurs du clergé, Jufqu'au nom des prêtres , 
tout étoit travéfti pour éteindre ridée du refpeft 
que leurs fonâions infpirent. Le roi , dont les malheurs 
âUoient toujours croiffant , 8c fur la même ligne que 
ceux du clergé, le roi qui déjà, le 6 oâobre, avoir 
à peine échappé à fes aflaflîns, fut emmené captif 
dans fa capitale. Au moment de fon entrée dans Paris , 
H put concevoir combien fa caufe éroit liée à cell^ 
. des prêtres. Au milieu des outrages vomis contre lui , 
domihoit ce cri de la révolte : Vive la nation , à bas 
le tyran ! les prêtres entendoient auflî en même temps 
cette imprécation , que rcdoubloient des hommes 
apoftés : A bas la calotte! Cétoit fous ce nom dérî- 
foire que Ton accoutumoit le peuple à pourfuivre les 
prêtres dès qu'ils paroiffoient en public. 

L'aifemblée tr.anfportant alors fes féances de Verfailles 
à Paris , pour y être plus près de fes brigands , recon- 
nut, aux progrès de la confpiration ,[qu'il étoit temps de 
confommer fes larcins fur Téglife , en s'emparant de 
tout le refte de fes biens. La propofitiou étoit (î révol- 
tante , par réviderice de Tinjuftiçe 8c par Tatrocité du 
vol, qu'il avoit fallu attendre long-temps un homme 
affez taré , affez dépourvu de pudeur pour la mettre 
en avant. Comme Judas, cet homme fe trouva dans 
le collège même des apôtres. Ce fut Talleirand» 
Périgord , évêque d'Autun. Louis XVI , en le faifant 
évêque, avoit cru que le fils d*un père refpeftable 
porteroit dans Téglife au moins quelque apparence 
de vertu. L'erreur de Louis XVI fut terrible. Au lieu 
de la nobleffe des fentimens 8c des vertus héréditaires 
dans fa famille, ce Périgord d'Autun avoit toute la 
bafleffe & tous les vices d'un traître. Lé lo oâobre 
il fit , en pleine aflemblée , la motion de s'emparer de 
tous les biens eccléfiaftiques ; Mirabeau l'avoit mis en 
avant , comme un de ces enfans qui n'ont pas même 
l'apparence de l'honneur à perdre ^ il foutint la motion 
& fit ouvrir la difcuffipn. Les moyens de hâter la 
décifion furent dans la terreur. 
-' La juftice parloir trop hautement par la boucha 
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écs défenfeurs du clergé. Pour les réfuter , on dît au 
peuple que tout étoit perdu fi le clergé confervoit 
le rede de fes biens. Au palais royal on eut foin 
d'aflfîcher, le 20 oâobre , une lifte de ceux qui avoient 
parlé pour Téglife , ôc la promejfc de doui^ cents 
livres à tout patriote qui les tueroiî. 

Les féances ^lors fe tendent dans le palais de 
farchevêque de Paris, qrfon avoit fu forcer à chercher 
fon falut dans une terre étrangère. Le 3 1 oâobre , les 
cours ôc le parvis du palais furent inondés de bandits 
encore fans piques, mais déjà furieux. Le duc delà 
Jlochefoucauld annonça que fi on vouloir fauver la vie 
des éyêques & dçs prêtres , il falloir fe bâter d'accor- 
der le décret (bllicité par le peuple. La majorité 
n'étoit pas encore aiFurée à Mirabeau pi £allut atteddre 
le 2 novembre. En ce jour , dès fix heures du matin» 
les bandits reparoiflèât munis de leurs piques , 8c 
annoncent qu'ils vont tuer tous les évêques Se tous les 
prêtres , G le clergé gagne fa caufe. Ils ont porté eux* 
mêmes le décret^ l'aflemblée juge comme eux, Se les 
biens du clergé palfent à la difpofition, que bientôt on 
appelle la propriété de la nation. Changés en affignats, 
ils deviennent un objet de trafic pour toutes les ban-^ 
ques. Tout le patrimoine de l'églife pafle entre les 
mains des ufurpateurs j 00 vend les temples mêmes j 
Se jufques fous les yeux de l'afiemblée, les fanâuaires 
fe changent en étables , en théâtres. Elle promet 
des penfions aux titulaires des bénéfices , m^is on fait 
d'avance à qucLprix en fera mis le payement. 

Il refioit à Téglife un tréfor plus précieux dans la 
fainteté de fes enfans privilégies. Outre les préceptes 
dont l'obligation eft commune à tous , elle avoit des 
voies de perfeÔion pour ks élus. De «ombreux mo- 
naflières renfermoient des hommes confacrés.à fe fane- 
tifier, en ajoutant à la pratique des commandemens 
celle des confeils évangéliques fur le détachement des 
richeifes , le renoncement aux plaifirs de ce monde y 
Tabnégation de foi-même. C'étoit en quelque forte le 
luxe des vertus chrétiennes. Le cortège de ces hom- 
mes , plus fpécialement voués à Dieu, étoit iafplen-* 
deùr de Féglife. Elle y avoit en tout temps trouvé ua 
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appui dans les prières de ces âmes ferventes ; il en 
étoic forti de grandes lumières y de zélés défenfeurs de 
la foi i & les pafteurs dés âmes y voyoient toujours 
des homn^es .prêts à les féconder dans le miniftère de 
la parole j dans toutes leurs fonâions. Les impies 
eux-mêmes ne nioient pas que les religieux n'eufleot 
rendu de grands fervices à Tétat^ foit par le défriche* 
ment , la culture des terres , foit par les fecours qu'ils 
fourniflbient aux campagnes ^ aux provinces , où bîea 
de villages y de bourgs y de villes même dévoient 
leur origine^ leurs champs défrichés à rétablilFement 
des monaftères ; foit enfin par les fciences dont ils 
avoient confervé le dépôt. II n'eft que trop vrai f 
pluûeurs de ces ordres étoient tombée dans le relâ* 
chement^ mais quelques-uns aufli obfervoient encore 
leurs lois primitives. Les religieufes fpécialement 
étoient prefque par -tout ferventes comme les anges 
du ciel , pures comme Tagneau célefte^ auquel elles 
s'éxoient confacrées. 

L'égltfe auroit voulu réformer les ordres qui avoient 
flétri Ta gloire de leurs pères , Se conferver les autres 
dans les voies de la perfeâion. Les impies iàvoient 
tout le prise qu'elle attache à ces faints établiiFemens , 
& qu'elle les regarde comme ces rempans extérieurs 
dont il faut triompher pour renverfer les derniers 
boulevars. Leur deilruâion étoit 4ine partie effentielle 
de la confpiratîon. Il falloit la tenter d'abord ^ comme 
l'avoient fait tant d'autres ennemis de Téglife, avant 
que de poufler plus loin leurs erreurs fur la foi. 

Un avocat nommé Treillard j fe chargea des pre- 
mières propofitions. Le ii février 1790 y il demanda 
la fuppreifion de tous les ordres religieux 9 8c l'aboli- 
tion des vœux monaftiques. Le clergé fentit à quoi 
tendoit un femblable projet , hardiment dévoilé dans 
un empire très-chrétien; il fentit bien mieux encore 
où tendoit le torrent des blafphèmes qui accompagna 
la difcydion. Pour.y mettre au moins quelque obftacle , 
M. l'évêque de Nancy demanda , qu'en réparation de 
ces blafphèmes, on commençât par reconnoitre que la 
religion catholique y apoftolique Sc romaine y étoit la 
religtoo de l'état. Le côté gauche de TaiFemblée étoû 
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celui où tous les partis ennemis du clergé ^ ennemis de 
Téglife ) fe réuniflbient fous le nom commun de jaco- 
hins. Ils reçurent la propofition de M. de Nancy, 
comme eïle auroit pu être reçue dans un empire fous 
le joug de Mahomet. Dans la fuite de cette affemblée, 
la même motion en faveur de la religion catholique 
fut plulieurs fois renouvelée-, elle le fut même par 
Timbécille ou Tapoftat dom Gerles , forti de fa cellulç 
par les avis d'une prétendue ptophéteffe , appelée 
Labrouffe.' Celle-ci annonçoit qu'on la verroit paroître 
à côté du foleil, rayonnante de gloire, en preuve de 
fa miffion pour réformer l'églife, Dom Gerles n'avoit 
pas attendu le prodige pour s'affeoir avec les jaco- 
bins. Illuminé comme Labrouffe, & plus hypocrite 
peut-être, il eu; cependant des remords. Le 12 avril 

. il fit fa propofition en faveur de la religion catholique. 
Les jacobins ne s'y attendoient pas. Un refus trop 
précis eût éveillé le peuple ; ils firent renvoyer la déli- 
bération au lendemain. Alors , confidérant qiidle ri a 
& ne peut avoir aucun pouvoir à exercer fur les conf- 
fiences & les opinions religieufes; que fon attachement 
au culte catholique, apoftolique & romain ne fauroit 
être mis en doute; que la majejlé même de la religion 
& le refpecl profond qui lui eji dû ne permettent point 
qu'elle devienne lefujet d'une délibération^ raffemblée 
décréta qu'elle ne pouvoit ni ne devoit délibérer fur 
la motion propofée , Sc qu'en conféquence elle alloit 

. paffer à d'autres objets. M. l'évêque d'Uzès, au nom 
de fes commettans ôc du clergé , protefta hautement 
contre un décret fi dérifoire. Les brigands le trouvé* 
rent très-fagc. Les membres du côté droit n'y virent 
qu'un refus dont leur cônfcience les preffoit de réparer 
l'outrage. Affemblés féparément aux capucins, ils y 
rédigèrent une déclaration de leurs fentimens 6C de 
leur conduite en faveur de la religion. Les-^brigands 
avertis les affaillirent , les difpersèrent j & la lifte do 
ceux qui avoient ligné la déclaration, devint bientôt 
une lifte de profcription. 

La propolîrion de M. Tévêque de Nancy ne fut 
pas plus hlîureufe. Des hurlemens terribles , des injures 
groiïlières, des fureurs menaçantes la firent à Tinftant 

rejeter 



rejeter pour revenir à celle de Treîllard, Malgré tou- 
tes les proteftations du clergé , Taflemblée déclara , 
comme article confiiiutionnel , que la loi ne recon- 
Doi/Toit plus les vœux monaftiques ^ que les ordres de ' 
les congrégations régulières , dans lefquels il fe faifoit 
de pareils vceux , étoient , & d^meuroient fupprimés 
en France 9 fans qu*il pût.enêtre établi de femblables 
de nouveau ^ que tous les individus de 1 un & de l'au- 
tre fexe , aâuellement exiflansdans les cloîtres, pôur- 
roient en fortir. » 

La folennité de ces vœux condftoit uniquement dans 
une approbation formelle de Téglife \ on poiivoît de- 
mander à ces légiilateurs , qui avoient décrété la liberté 
la plus indéfinie de coûté religion^par quelle conféquence 
ils pouvoîent fe permettre de reprouver une conftitu- 
tion, toujours regardée comme fainte dans Téglife 
catholique^ Sc fi la loi n'en vouloit plus protéger les 
établiflemens , de quel droit elle privoit les citoyens 
de la faculté de fe confacrer à Dieu fous telle forme 
qu'ils le jugeroîent à propos , pourvu que du refte ils 
rempliflent les obligations communes aux autres ci- 
toyens. Mais ces légiilateurs,. qui avoient aulU décrété 
de prétendus droits de l'homme fauvage , n'étoient 
pas fort jaloux de maintenir les droits de rhoipme 
citoyen , Se bien moins encore de l'homme religieux. 
Leur intention étoit de hâter dans tous les monade-, 
res une apoftafîe générale pour en vendre les maifons 
Scies champs. Celle des fophiftes étoii d'abolir & de 
déshonorer la profeflîon la plus fainte. Ils avoient toii- 
jours publié que les vertus, du cloître Croient celles 
du défefpoir & de la violence ^ qu'on n'avoit qu'à 
ouvrir les portes pour voir toutes les religieufes fe 
hâter d'en fortir. ^ Dans le deflein de perfuader au 
peuple qu'ils ne l'avoient pas trompé , dès le lende* 
main du décret , ils firent paroitre aux promenades du 
Palais-Royal, en habit de religieufes, une foule de 
proftituées , donc la lubricité , ibus cette décoration^ 
fembloit fe furpaffer , pour rendre la calomnie plus 
atroce. Le ciel permit qu'elle n'en fût que plus" évi- 
dente. La honte en retomba fur ceux de qui ces prof^ 
tituées difoient elles-mêmes avoir xeçu^ & leurs habits 
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de religieufes 9 Sc une fomme de dix écus , pour jouer 
ce qu'elles appeloienc leur farce. 

Les vraies religieufes^ furent prouver que cette farce 
étoit celle du menfonge. Leurs maifons écoient ouver- 
tes ', leur piété , leur ferveur redoublèrent , leur corf- 
tance devint pour Tunivers un fpeÔacle d'admiration. 

Quant aux moines , le nombre des apoftatsYut grand j 
mais alors même la juftification de leur état fut dans 
la diftinâion facile à faire entre les déferteurs Sc les - 
religieux conftans dans leur vocation. Les premiers 
étoient ceux qui, depuis long-temps, étoient rebelles à 
leur règle. Tous ceux quf avoient édifié l'églife par 
l'exaÔe obfervation de leurs" lois , repoufsèrent avec 
indignation cette prétendue permiffion de rétraâer leurs 
vœux. Ce fut même une chofe fpécialement digne de 
remarque , que les ordres religieux , dont la règle étoit 
la plus fevère , tels que les chartreux , eurent aufli le 
moins de déferteurs. Ceux qui fembloient encore plus 
morts au monde , dans les maifons . de la Trappe 8C 
de Sept-Fons , ne profitèrent de .la permiflion que 
pour aller édifier d'autres contrées , en y bâtiffant de 
nouvelles cellules , pour continuer à vivre dans leur 
première auftérité. Aux yeux, du véritable philofo- 
phé , cette différence entre les déferteurs Sc les moines 
conftans , devint une apologie triomphante de la vie 
religieufe. Un feul homme en effet , perfëvérant dans 
un état dont il a conftamment obfervé les lois, prouve 
plus en faveur de cet état , que l'apodaiie de cent tnau* 
vais fujets , ignorans ou fcandaleux , 'n'en peut dire 
contre des lois qu'ils n'^ont jamais fuivies ; comme le 
martyre d'un homme vertueux* prouve plus en faveur 
de l'évangile qui la fanâifié , que la défeâion de cent 
lâches , toujours fans probité , fans mœurs , n'en diroic 
contre ce même évangile , auquçl ils n'ont jamais con- 
formé leurs penfées ni leur conduite. 

Malgré le décret contre la vie monaftique , il étoit 
vrai de dire que la religion catholique , apoftolique 8C 
"^ romaine fubfiftoit encore en France. Ses évêques ôC 
Tes pafteurs avoient à gémir fur des blafphèmes ^ on ne 
leur ordonnoit pas d'y foufcrire. L'églife étoit privée 
ées fecours que lui.ofFroient nombre de religieux , donc 



le zMe fecoDdoit celui des payeurs; mais les pafteurf 
eux-mêmes rubliftoienc-encore. Les 6delies n'avoieoc 
plus ces afilesdeftinés à laperfeâioo des confeils évan- 
géliques j mais ils pouvoienc fe fanâifier daos le fein 
<le leurs familles , y coofer ver toute la pureté de leur 
foi, en recevoir les levons Se les fecours par leVni- 
niflère des pafteurs légitimes *, le triomphe des conf- 
pirateurs comre Jéfus-Chrift & fa religion n*étoit pas 
complet. Ils avoient enlevé à Téglife fon patrimoine ; 
mais ils iavolent que la religion ne confifte pas dans 
i'or du faa£luaire. Les pafteurs , dépouillés des biens 
<le ce monde , pouvoienc n'en acquérir que plus de 
«ces vertus Se die cette autorité qui fanâifientles nations, 
qui les attachent plus fpécialement à leurs devoirs en- 
vers Dieu Se envers les fouverains légitimes. Le peuple 
lançais étoit égaré , mais il pouvoit encore ouvrir les 
yeux. En général il étoit attaché à la religion. Malgré 
rimpiécé Sc le nombre des fophiftes , dans les diverfes 
iClaffes de Tétat , il étoit vrai de dire que le peuple fran- 
çaiis , pris en màiTe y étoit encore zélé pour la religion 
catholique 9 apoftolique Sc romaine j on ne le trompoic 
même fur la révolution politique y qu'en lui perfuadanc 
qu'on étoit bien éloigné de vouloir rien changer à fes 
dogmes Se à fon culte. Pour le décatholicifcr 9 fuivant 
f expreflion des conjurés 9 il falloit le tromper encore. 
Bien des vices étoient réunis dans raiTenpblce ; il 
ae fut pas difficile d'y trouver Thypocrifie. Celle de 
l'avocat Camus , de ks confrères Lanjuinais , Treillardf 
& Martineau 9 féconda le projet. Ces avocats, Sc le 
premier furtout , long-temps chargés des affaires tem- 
porelles du clergé 9 des conteftations qui pouvoienc . 
s'élever pour dçs bénéfices , s'étoient trouvés entraînés 
par leur intérêt même , à étudier au moins une partie 
des lois^ de la dircipline Se de la doârine de Téglife. 
Quand on n'eft religieux Se théologien que par intérêt , 
on devient aifément impie ou hérétique par le même 
mobile. Les avocats théologiens favoient que tout fe 
tient Se fe lie dans la religion catholique ^ que jamais 
€l|e ne compofe avec Terreur ; qu'elle ne connoîc point 
de ces vérités fecondaires qu'on puiffe fàcrifier au 
»enfonge pour maintenir des vérités primaires j que 
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pour elle réfprit dé tome vérité n'eft pas davantage 
Tefprit des erreurs fubtiles , que celui des héréfies écla- 
tantes j que fi elle admettoit un feul menfonge reli- 
gieux, elle croiroit voir s*écrouler toute la bafe fur 
laquelle porte l'autorité de fes décjfions , ÔC tout cet 
édifice contre leq^iel il eft écrit que les portes de l'enfer 
ne prévaudront jamais. Mais ils favoient aufld que d)ans 
cet enfemblede dogmes & de lois divines qui compo-* 
fent la religion catholique , il en eft dont le peuple n'ap- 
perçoit pas la chaîne & l'union efTentielles aux vérités 
primordiales. Ils voyoient la monarchie fe dénaturer , 
ÔC le peuple , malgré fon attachement à fes monarques, 
fe prêter à la conftitution nouvelle de l'empire , parce 
'quelle confervoit encore , & le ne m & l'image, d'un 
roi dans la perfonne de Louis XVI. Ils imaginèrent 
de dénaturer également les dogmes Sc les lois , la 
conftitution de Téglife catholique , en kii laiftant fca 
nom & l'apparence de fon culte* 

Ce projet fut long-iemp^s médité dans le comité qu'il 
plut à l'aflemblée d'appeler comité eccléfiaftique , dans 
lequel cependant dominèrent toujours les avocats laï- 
ques. Quelques évêques & prêtres , que l'on n'avoit 
admis que pour la forme dans ce comité , reculèrent 
d'horreur auflîtôt qu'ils en eurent démêlé le complot. 
Un ou deux apoftats , tels que<:e d'Expilly , qui devoir 
recueillir les premiers fruits du fchifme , perfévérèrent 
feuls , Se de cet antre d'avocats théologues ibrtit enfin 
le code qui , fous le nom de conftitution civile du 
clergé ^ devoii remplir le grand objet des impies , en 
décatholicifant la France. 

A peine le projet.de cette conftitution prétendue 
civile fut-il imprimé , que les prêtres inftruits y recon- 
nurent le vœu Scie moyen de détruire la religion, fous 
le voile hypocrite de la réforme. L'églife conftitution- 
nelle de ces avocats ne reffembloit pas davantage en 
effet à l'églife de Jéfus-Chrift , que la nouvelle monar- 
chie conftitutionnelle ne reffembloit à celle de Clovis , 
dé Charlemagne , ou de Henri IV. Auflî le clergé fran- 
çais fe hâta-t-il d'en découvrir lé venin ÔC les artifices, 
ce Quoi ! dirent les évêques 8c le nombre prodigieux 
d'ecciéûaftiques révoltés par la feule idée du fchifme Sc 
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des héréfies qu'on propofoît d'ériger en îoîs , ce n*eft 
donc pas alTez que le facrifice de tous dos biens , de 
tous nos pf iviléges ôC de tout Tor du temple ! il faudra 

donc encore abandonner cette religion même dont nous 
fommes les miniftres ! il faudra que nous prenions auflî 
le mafque , pour vous aider à féduire le peuple , 8c 
pour lui faire croire qu'il conferve fa religion , tandis 
qu'on le conduit dans les routes lénébreufes de Ter- 
xeur & de l'impiété ? Si cet inconcevable projet eft 

' jamais appuyé fur vos décrets, nous vous en préve- 
nons , puifqu-'il ne s'agit plus de nos fortunes , mais 
de la vérité Sc du falut éternel des peuples , le t^mps 
des complaifances eft pafTé. Notre confcience nous 
forcera de vous le dire , & nous vous le dirons : Il 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. » 

Ces premières réclamations furent fuivies d'un déluge 
d'écrits, de lettres padorales , d*inftruâions fous toutes 
ies formés , par lefquelles , en découvrant l'erreur , le 
clergé tâchoit de prévenir , ou les décrets de l'affem- 
blée ,ou la fanâîon du roi. On voyoi: dans ces écrits 
l'exaâitude des eccléfiaftiques à s'en tenir au grand 
objet de la religion. Ils étoient royaliftes fans doute , 
& ils dévoient l'être jufqu'àr ce qju'un nouveau gouver- 
nement , légitimé par l'empire des circonftances , eât 
pris la place de la monarchie ^ mais ils fentirent que 
rien ne pouvoit légitimer l'abandon de la vérité & de 
la religion. La manière dont ils fe défendirent prouva 
qu il étoit impoflible d'admettre , fan^ apoftafie , la 
conftitution fpéciale qu'on leur propofoit, quand même 
ils auroient été les plus ardens républicains Se démo- 
crates , ou les honimes les plus portés pour toute autre 
efpèce de gouvernement civil. 

D*après ks lois cafardes de Camus & de Lanjuinais , 
l'alTemblee difoit nîe délirer que le rétabliifement de la 
difcipline établie par les canons & les anciens conciles , 
en confervant la foi -^& Tévangile de tous les, temps. 
« Qui êtes-vous d'abord , répondoit le clergé , Sc qui 
vous a établis , vous , (impies laïques , pour juger les 
lois & les canons des anciens ou des nouveaux conciles ; 
pour nous rappeler , par votre autorité , à des ufages 
purement eccléfiaftiques , établis dans ua temps par 
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réglife auprès de certains peuples- 9 changés par elle 
auin, daos d'autres temps, pour des raifons miles atr 
falut , & qu'elle coanoiffoit ? Qui êtes«vous , pour lur 
ordonoer de reprendre aujourd'hui ces lois anciennes , 
fans examiner n)ême (i les circonftances les rendroient 
utiles ou nuifîbles au falut , pour lequel elle eft établie l 
£ft-ce donc que Téglife n'auroit pas aujourd'hui la même 
autorité qu etie eut anciennement pour donner à fes 
prêtres de^ lois de difcipline ? Ou be faudroit-il pas 9 
pour rétablir ces lois , la même autorité qui les avoic 
d'abord établies j 8c qui leur en fubftitua de nouvelles ? 
Vous êtes étrangers à cette autorité 9 comme nous le 
fommes à celle des empereurs Se des fénats pour le 
gouvernement civil. Quel ne feroit pas votre étonne- 
ment y û nous , pafteurs des âmes, venions , fous les 
mêiïies prétextes , vous ordonner de rétablir les lois 
anciennes , les lois civiles des premiers (iècles de la 
monarchie ! La puifTance du ciel nous reprocheroit 
Tufurpation de fes droits ,' elle devroit le faire. En efl- 
il moins de notre devoir de maintenir des droits 8c une 
autorité que notre Dieu n'a donnée qu'à nous y 8c aux 
autres pafteurs de fon églife ? 

» Au moins s'il .étoit vrai q^e votre prétendue conf- 
titution civile ne fait que rétablir la difcipline , les lois 
de nos anciens conciles y 8c maintenir la foi 8c l'évan- 
gile de tous les terifips : mais quel prétexte fut jamais 
moins plauiible ? 

» Ceft fur-tout par Téleôion des pafteurs que vous 
prétendez renouveller l'ancienne difcipline : 8c cette 
éleâion , vous la foumettez aux laïques feuîs ^ vous 
n'y admettez ni le clergé y ni les évêques ; vous y faites 
«ntrer les Juifs , les Mahométans 8c toutes les Ccâos . 
ennemies de Téglife. Montrez-nous donc, dans toute 
l'ancienne difcipline.,. des loib (i monftrueufes fur le 
choix des évêques 9 montrez-nous en même , qui , à 
l'exemple de vos lois , foumettent les curés au choix 
«du peuple ; car dans toute l'hiftoire de Téglife , qous 
ne trouvons rien de femblable. 

» Vous allez bien plus loin ,- vous décidez que ces 
éleâions des pafteurs font le droit du peuple^^ç'eù' 
à dire 9 que vous érigez Théréfie même en dogme de 
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^os lois ; car nos conciles œcuméniques ont dit 
anathème à quiconque foutiendroic ^ue ce droit exifte 
dans le peuple ( concih 8 cecum. c. zi. ) ^ & nos 
conciles 9 forcés par les abus du peuple dans ces 
éleâions, les lui ont défendues. 

y> Ainfi » dans cet article feul des. éledions 9 où vous 
prétendez renouveller Tancienne difciplioe de Téglife 9^ 
vous péchez tout enfemble contre la difcipline ^ contre 
fon hiftoire y contre fes préceptes & Tes dogmes ^ 
vous encourez fes anatfaêmes. Mais ceux qui nous 
propofent d'adopter cette prétendue conftitution pour 
maintenir la foi de tous les temps , quelle idée fe.font- 
ils donc faite de cette foi? Nous en fbmmes les dépo- 
(itaires ^ nous devons leur apprendre à la connoitre } 
nous ne rougirons pas de ce devoir» 

» Dans la religion catholique, apoftolique & ro* 
maine 9 nous croyons qu il exilte deux fortes de puif- 
fances , dont lune a pour objet tout ce q^ui regarde le 
bien-être temporel , le gouvernement civil des peuples^ 
& Tautre 9 leur bonheur éternel , leur gouvernement 
fpiritueh Cette puiiTance fpiritue^le Sc toute relative 
au falut , Jéfus-Cbid Ta donnée entièrement Se exclu* 
iivement aux pafteurs de (bo églife. Tout aâe de 
ce genre d'autorité fpirituelle 9 qui n'eft exercé ni au 
nom d&Jéfus-Chrift, di.par fes ^niniftres, eft un aâe 
abfolument nul pour le'falut. Voilà la foi catholique. 
Et malgré cette foi 9 par une conilicution prétendue 
<lu clergé 9 que nous appellerions plutôt deftruâion du 
clergé 9 voti^ vous attribuez à vous-mêmes la fuprême 
difpofition de toute autorité fpirituelle ! Par la feule 
force de vos décrets 9 vous prétendez détruire cin- 
quante-huit évêchès ou archevêchés 9 ceux nvême dont 
la fondation remonte aux premiers fiècles de Téglife ; 
vous érigez vous-mêmes d'autres métropoles ecclé- 
fiaftiques j vous nous préparez à la deilrii^iion de 
vingt-mille paroiffes. Vpus laiffez à peine un feul 
éyêque Sc quelques autres dans les limites de leur 
juridjâion aflignée 8c fixée par la puiffance fpirituelle. 
Vous dites à ceux-ci : Je. vous défends d'exercer 
aucun aâe d'autorité fpirituelle dans vos diocèfes £c 
vos paroifljçs ; je vous défends de prêcher , de CQnfirmer, 
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d*admlniftfer les facremens > de faire aucune tonQlon 
pour le falut des âmes. Vous dites à ceux-là : vous n^exer- 
cerez plus ces fonftions dans tel diftriô^maîs vous abfou- 
drez , vous confirmerez dans tel canton que mes décrets 
vous foumcttent. Vous leur dites à tous r L'églife voirs^ 
avoit donné puiffance fur ces âmes ^ je vous ôte cette 
puiflânce , SC la donne à un autre. Il faudra donc , 
pour vous complaire , que nous laîflîons penfer au 
peuple que c*eft en votre nom , par votre .autorité, 
que nous le fauverons ! Cependant nos livres faînrs 
nous forcent à lui dire qu*il ne peut être fauve qu'au 
nom de Jéfus-Chrift, & par Taurorité donnée à fon 

k églife ! Il faudra que nous dilTîmuUons ces grandes 
vérités 9 la bafe du falut 8c de nos fondions faintes ! 
Mais alors, loin de fauver le peuple , nous le perdrons j 
nous lui intinuerons Terreur ÔC le menfonge. Voyez , 
jugez vous-mêmes , s'il vaut mieux lui cacher notre 
foi , ÔC le perdre avec vos décrets , que le fauver en 
prêchant Tévangile , & laiffant vos décrets. *> 

Ces articles n*étoient pas encore ceux qui donnoient 
au clergé le plus d'averfion pour fa prétendue conftitutioti 
civile. Sans reconnoître dans une aiTemblée laïque (e 
droit de difpofer ainfi des fondions évangéliques , les 
évêques avec le pape auroient pu faire eux - mêmes 
ces divifions , ces fuppreffions , ces changemens divers 
quant aux diocèfes ôC aux paroiffes. Ils ofFroîent de 
féconder les vœux de Taffemblée, de toute l'autorité 
qu'ils avoient reçue , ÔC paf les moyens propres à 
réglife. Mais cette autorité ctoit précifément l'objet 
dont l'affemblée étoit leplus jaloufe. Elle vouloit tout 
faire par la lîenne propre ^ elle affeftôit de s'étonner, 
quand on lui difoit qu'elle n'avoit pas droit de créer 
fix évêchés , d'en détruire cinquante, ou même de 
donner la moindre jurididion paftorale à un feul curé. 
Dans les quinze premiers jours de juillet 1790 , elle 
termina CJtte prétendue conftituiion civile ^ ÔC le 
clergé fe vit obligé d'y ôppofer toute celle qu'il avoit 
reçue a^tec l'évangile. 

» Par la conftitucion de Jéfus-Chi*ift , dirent les 
eccléliaftiques , la fupprême puiffance de l'églife fe 

« trouve dans le corps des évêques réunis au fouveraia 



pontife* Ceft à eux qu'il a été donne de gouverner 
réglife de Dieu. Ceft furtout lorfqu'ils font aflemblés 
en Ton nom , c'eft toujours quand Faccord de leurs 
décidons , de leurs préceptes , manifefte les oracles 
de rEfprit faint, que celui qui réfifte à leur voix 
doit être regardé comme un païen & un publicain. 

» Par la conftitution de vos décrets , c'eft vous- 
même qui gouvernez Téglife fit fes pafteurs , qui fixez 
à chacun fes ouailles , qui donnez à chacun le droit 
de les conduire \ ce n'eft plus dans les décrets de nos 
conciles Sc de nos pontifes ^ ce fera dans les vôtres 
qu'il feudra déformais aller chercher l'étendue de leurs 
droits pour le falut des âmes, Se la légitimité de la 
puilfance qu'ils exercent fur nous. 

» Par la conftitution de l'évangile, il eft dans J'églife 
un fuccefteur de Pierre auquel Jéfus-Chrift a donné, 
non pas la moindre puiftance temporelle , ni direâe 
ni indireâe fur les peuples ou fur leurs princes 8c 
leurs magiftrats , mais une véritable primauté de jurî- 
diâion fpirituelle fur tous les membres & fur tous 
Jes pafteurs j c'eft à Pierre , à fes fucceffeurs qu'il a 
donné les clefs du royaume des cicux y le pouvoir de 
lier pu délier fans exception. 

» Par la conftitution de vos décrets, tout ce pouvoir 
de Pierre difparoît j c'eft en vain que le pape ^n 
iiferoit en France. Vous défendez à vas évêques de 
recourir à lui pour leur approbation -, vous foumettez 
à votre propre autorité toute la (ienne, toutes fes 
déciHons , tous (es refcrits. Lorfque vous défendez 
exprefTément de reconnoître la juridiâion d'aucun 
évêque réGdant hors la France , vous ne daignez pas 
même faire une exception en faveur du pape réfidant 
à Rome , Se vous applaudirez aux orateurs qui , pour 
foutenir vos décrets, nous difent hautement fur votre 
tribune , que l'autorité fpirituelle du pape eft pour 
nous de toute nullité. Effacez ces blafphèmes contre 
Pierre, ou ceffez de nous dire que votre conftitution 
eft faite pour des pafteurs de l'églife catholique , 
apoftolique Sc romaine. 

» Comme vous avez traité le chef des pafteurs , 
vous traitez tous les autres pafteurs du premier ordre. 
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Par la conditution de Jéfus-,Chrifl:, les firtiples prôtrer 
fucceffeurs des difciples font, tous fournis dans leur 
églife à révêque fucceflèur des apôtres. C'eft en vertu 
de fa miffîon , 8c fous fon infpeâion , qa*ils exercent 
les fondions faintes. Il peut , il doit fouvent s'aider 
de leurs lumières j mais la déciûon, le droit de ftatuer 
lui appartient. 

» La conftitutîon de vos décrets ne laifle aucun 
pafteur à établir par leveque fur les paroiffes de fon 
diocèfe. Vous foumettez fes lois aux (iniples prêtres j 
& celui qu^il rejette , un confeil de (impies prêtres 
l'approuvera , le forcer^ d'y voir fon coopéra teur j 
les jugemens de l'apôtre feront jugés par de (impies 
difciples. La mi(non qu'il doit donner à tous , le (impie 
choix des curés la donne malgré lui à leurs vicaires j 
& fur la (îenne , fur celle des curés , de$ vicaires , 
des métropolitains , ce font enfin vos diftriâs , vos 
tribunaux laïques qui prononcent définitivement. 

» Par la conftitution de Jéfus-Chrift, le peuple ne 
trouve de falut qu'auprès du vrai pafteur que lui donne 
réglife 5 tous les autres ne font , ne peuvent être que 
de faux pafteurs 5 qui égarent, féduifent, égorgent 
les ouailles. 

» Par la conftitution de vos décrets, il n'eft pas 
même poftîble que le peuple croie à l'exiftence d'un 
faux pafteur, puifque ceux-là feuls font pafteurs , qu'il 
fe donne lui-même. 

» Par la conftitution de Jéfus-Chrift , les (impies 
laïques ne font que l'objet Sc le terme de l'autorité 
fpirituelle.' Elle s'exerce fur le peuple & pour le 
peuple; mais il n'en a lui-même aucune dans l'églife. 
Il eft foumis à toute celle des difciples &c des apôtres^ 
il eft fait pour entendre leurs voix £c pour les fuivre, 
non pour les établir 8c les juger. 

» Par la conlïitution^ de vos décrets , le peuple feul 
fe donne tous (es pafteurs par la Voix des éleâeurs 
qu'il a nommés; il les confirme tous par les diftriâs' 
qu'il a établis juges ; il leur donne à tous des lois fqr 
leur miflîon & fur leur miniftère , par une a(remblée 
nationale, qui déclare tenir tous fes droits de lui feul. 

» Telle eft donc l'étrange oppofîtion entre la 
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cobftitution que vous nous donnez, 8C celle que nous 
avons reçue de Dieu même.* ]rérus-Chrift avoitmis la 
Tuprême autorité dans les conciles &. le pape^ vous n'en 
laiflez aucune ni aux conciles ni au pape. Jéfus-Cbrift 
avoit fournis les prêtres aux évêques \ vous foumettez 
les évêques aux prêtres. Jéfus-Chrift foumettoit tout 
le peuple aux pafteurs \ vous foumettez tous les paf* 
teurs au peuple. Jéfus-Chrift avoit fait une égUfe catho- 
lique j vous faites une églife plus que presbytérienne.» 

Â ces contraftes entre la conftitution que raflfcmblée 
donnoit au clergé Sc celle que le clergé t^ouvoit dans 
révangile , fe joignoient d'autres erreurs que les écri- 
vains eccléfiaftiques relevoient comme des héréfies , 
fouvent même comme des abfurdités. Pour admettre 
la nouvelle conftitution, il falloit croire qu'un évêque, 
par cela feul qu'il eft évêque d'une ville , peut valide- 
ment exercer par-tout la même autorité que dans fon 
diocèfeit Cétoit là faire autant de papes qu'il y a d'évê^ 
ques \ cependant l'aiTemblée défendoit de reconnoitre 
l'autorité, du pape 8c celle de tous les évêques rélidans 
hors du royaume. Avec cette conftitution , il falloit 
dire que la fimple confécration d'un prêtre lui donnoit 
aulîî le droit d'exercer par-tout validement.les fondions 
£c l'autorité des pafteurs ; c'éioit là faire d'un fimple 
prêtre , le curé de toutes les villes \ c'étoit dire à peu- 
près que le maire d'un viRage français , par cela feul 
qu'il eft maire chez lui, peut venir en Angleterre exer- 
cer validement toute l'autorité du lord maire de Londres. 
C'étoit là cependant , fur la tribune de J'aftemblée y la 
théologie dé fes légiflateurs Camus & Mirabeau. 

Avec ces mêmes légiflateurs, il falloit profçrire les 
vœux de religion regardés par l'églife catholique comme 
un moyen de falutj il falloit adopter le divorce tou- 
jours proforit par, cette églife, ôc Tadopter avec tous 
les défordres que l'immoralité du jour devoit y ajoqter. 

Enfin la prétention feule de donner à l'églife cette 
conftitution nouvelle , étoit un outrage, un vrai blaf- 
phème contre, l'auteur même de la religion. 

D Nous favons , difoient les évêques, que l'importance 
de nos fondions peut faire, des miniftres de l'autel, l'ob- 
jet d'un code fpécial de lois civiles \ mais ce n'eft pa« 
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le nom que vous aflTeâés de leur donner , c'eft Tobjet 
même de ces lois qui en fixe la nature. Des lois fur 
des pouvoirs purement relatifs au falut font effentiel- 
lement des lois religieufes ^ des lois fur letendue , la 
division , la hiérarchie de fes pouvoirs purement fpi- 
ricuels , ne font pas une conftitution civile, mais une 
conftitution religieufe. Pour accepter la vôtre, il faudra 
dire au peuple que Jefus-Chriftne nous apoint donné 
de lois fur ces objets , qu'il laifTa fon églife fans lui 
avoir donné une vraie conftitution; c'eft-à-dire , fans 
établir les lois 2C les bafes de fon gouvernement , fans 
conftituer les autorités néceflaires pour la gouverner , 
iàns nous marquer par lui , par fes apôtres , les degrés , 
Tordre , la hiérarchie ^e ces pouvoirs ^ fans nous dire 
quels font ceux qui doivent gouverner comme premiers, 
comme féconds pafteurs ; quels font ceux qui dévoient 
obéir ,• à quel figne nous devrons reconnoître ceux qu'il 
charge d'inftruire le peuple , de Tabfoudre , de Ib diri- 
ger dans les voies du falut i &C quelle autorité peut 
en fixer le choix, l'étendue Sc les limites de leurs 
pouvoirs. Mais fi Jefus-Chrift n'a point donné cette 
conftitution religieufe, il n'a pas établi fon églife ; il 
n'en eft pas l'auteur 8c le confommateur , le fouverain 
légiflateur; i} p'a pas fait de cette églife , cette-fociété , 
cet enfemble, ce corps , dont il eft cependant le chef, 
dont il veut que nous foyons le? membres , pour re- 
connoître en nous fes enfans. Il a laiffé cette églife 
fans bafe flotter au gré des opinions fur les lois conf- 
titutionnelles ; & la fageffe divine eft reftée au-deflfous 
de la fagefte humaine. 

» Ou bien , fi Jefus-Chrift nous a donné des lois 
conftitutionnelles , qu'eft-ce donc que les vôtres & fur 
l'autorité Se fur les choix, la hiérarchie, la mifiion , la 
confirmation de fes pafteurs ,ôc fur la prétendue autorité 
du4)euple ÔC de vos diftriâs dansTéglife! Oui, nous 
avons une conftimtion religieufe , nous la tenons de 
Jefus-Chrift; malgré toute l'aftuce des dénominations 
que vous avez choifies pour la bouleverfer , nous ne 
laifferons pas croire au peuple que nous puiflîons en 
accepter une autre 9 8c préférer les lois de l'homme 
aux lois de Dieu. Notre filence feulfur ces objets 
feroit l'apoftafie ». • 
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Telle étoit la fabdance des divers écrits que le clergé 
oppofoit à cette conftiiution. 11 promcttoit en tnéirie' 
temps une foumiflion parfaite à toutes les lois ^ même 
nouvelles , qui ne blelferoient pas la religion. Les 
évêques offrirent encore de nouveau de légitimer par 
leur autorité tout ce qui pourroit Têtre. Ils deman- 
dèrent un concile national j ils fe montrèrent prêts 
à tous les iàcrifices^ pourvu quelle dépôt des vérités 
religieufes ne fût pas violé. 

L'aflemblée ne pou voit pas douter de ces di(po& 
tions. Elles lui furent fouvent manifeftées p^r les ora- 
teurs du clergé y & fur-tout par l'archevêque d!Aix , 
M. de Boifgelin , dont les talens , unis à la précifion 
d'une logique prefTante , donnoient à la vérité toute la . 
force de la raifon ^ par Tévéque de Clermont , M* de 
Bonnal , dont la piété tranquille > modefte , mais ferme, 
annonçoit aiTez que fa caufe étoit celle de la religion; 
par l'intrépide abbé Maury, dont l'éloquence fou- 
droyoit toute cette cohorte de légiflateurs révoltés 
contre Dieu , contre le roi, & couvroit de confufioa 
leur Camus, leur Treillard, leur Mirabeau même. 

Ces légiflateurs fe roidiifoient , & contre les offres 
& contre les raifons du clergé ; les évêques les ren« 
dirent publiques dans Texpolition commune de leur 
doftrine. Un filence abfolu fur la perte de leurs biens 
annonça des regrets plus amers fur une églife qu'ils 
voyoient fur le point de devenir la proie du fchifme. 
Ks en concevoient (i bien les dangers Sc les déplora- 
bles fuites , que le temps du dernier facrifice leur 
parut arrivé. 

Dans une circohflance toute fèmblable à celle oi'i 
ils alloient fe trouver, S. Auguftin 8c les évêques* 
catholiques d'Afrique avoiepc offert de defcendre de 
leurs fîèges , de les abandonner aux évêques donarif^ 
tes : la feule condition qu'ils ayoient mife à ce fa- 
crifice , étoit que les donatides ceflaffent enfin de dé- 
chirer réglife par les horreurs du chifme, qu'ils re- 
vinflent à la vérité. Les évêques de France donnèrent 
Je même fpeâacle. Dans leur lettre.au fouverain 
pontife, on les vit annoncer la même difpofition* Ts 
offrirent leur dcmiffion^ ils dirent hautement: » Si 



c eft pour nous que cette tempête s'eft élevée , que 
nous en foyons les feules viâimes. Que d'autres pren- 
nent le gouvernement de nos églîfes, & qu'elles foient 
fauvées j que d'autres viennent prendre le dépôt de 
la foii mais qu'ils le confervent tout entier , tel que 
nous fommes prêts ' à le leur remettre. » 

En offrant ce dernier facrïfice y ils expofoient au 
pape les raifons qui les engageoient à tant de réfiftan- 
ce contre le nouveau code des lois qu'on leur donnoit y 
Se ils prioicnt fa fainteté de vouloir bien s'expliquer 
elle-même. 

Depuis long-temps le pape con&croît fon temps 8c 
fes travaux à l'examen de ce code nouveau. Il écrivit 
à Louis XVI , pour le prévenir d.e l'état déplorable 
où la faoûion de ces décrets jetteroit l'églife de Fran- 
ce. Il donna les mêmes avis à M. de Cicé y archevêque 
de Bordeaux , alors encore auprès du roi , en qualité 
de garde des fceapx , Sc à M. de Pompignan y 
ancien archevêque de Vienne. Mais la profonde fa- 
' geffe & la maturité que Pie VI a toujours mife dans 
fes délibérations, ne lui permettoient pas encore de 
publier la favante difcufiîon dont il s'occupoit avant 
de rendre fon jugement public. 

Si l'afTemblée eût été moins preffante , ces lettres 
du fouverain pontife aurbient fuffi pour régler la con- 
duite de Louis XVI. Ce monarque étoit trop religieux 
pour fe prêter faqs répugnance au plan des ennen;iis 
de l'églife 5 mais il étoit déjà fous l'empire des jacobins. 
De lâches révolutionnaires conftitutionnels l'obsèdoient 
dans fon palais , dès- lors devenu fa prifon -, il lui falloir 
d'autres épreuves pour lui apprendre à mourir en 
liéros : le 24 août 1790,, il accorda la fanôion. Des 
deux archevêques qui affiftoient à fon confeil , l'un 
mourut de douleur j l'autre expie aujourd'hui, par 
fes réiraôations & fes regrets, la foibleffe dont fa 
main fut coupable, en appofant le fceau à cette 
fanôion. Les jacobins ne s'occupèrent plus que de 
i'exécution. 

Les cglifes cathédrales & collégiales éprouvèrent 
les premiers effets de la nouvelle conftitution. Des 
légions de foldats invedirent ces édifices religieux. Li^s 
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chanoines reçurent défenfe d'y célébrer défomiaîs 
Toifice divin. La violence & Tindéccnce , dans ces 
premiers eflais , furent portées au point que, dans 
divers endroits , Sc à SoifTons entr'autres , les ma- 
giftrats de la conditution ne rougirent pas d'appofer 
les scellés fur le faint des faints , fur le tabernacle 
du maitre-autel. 

La mort avoir privé de fon évêque légitime Téglife 
deQuimper^ les jacpbins profilèrent de Toccafion pour 
fe donner un évêque proto-conftitutionnelj le choix fut 
dirigé fur cet Expilly , qui avoir fi bien fécondé Camus 
dans le projet du nouveau code.- Il devoit , en confé- 
quence de ce code , s*adrefler à M. Tévêque de Rennes, 
pour en obtenir Tinflituiion canonique. Ce'prélat n*étoic 
fait ni pour fléchir devant le fchifme ÔC Théréfie , ni 
pour fe croire métropolitain fur les décrets des laïques, 
ni pour ufurper une autorité dont les lois aâuelles dé 
TEglife réfervoient Tufage au pape. Le refus motivé 
de M. de Cirac, plein de force 8c de fagefle, apprit 
à l'aflemblée ce qu'elle devoit attendre des évêques. 

Voidel, ce redoutable préfideot du redoutable co- 
mité des recherches , fut chargé du rapport fur les 
moyens de vaincre la réfiftance du clergé. Cétoit pré- 
cifément pour décider le fort des eccléfiaftiques , 
s'adreffer à leur tyran. Confulté par les difFérens clubs 
des provinces à quel point ils pouvoient fe livrer à leur 
haine contre les eccléfiaftiques , ce Voidel avoit ré- 
pondu: Ofei tout contre *les prêtres , vousferei fou- 
tenus. Sa lettre é toit connue , le rapport fut conforme 
à toufe l*idée qu'elle âevoit donner de fon auteur. Après 
les outrages les plus groffiers , Voidel le termina par 
un projet de décret accepté le 27 novembre , por- 
tant que tous les évêques 9 curés 8c autres fonâion- 
naires publics eccléfîaftiques , qui n'auroient pas fait , 
dans huit jours, le ferment de maintenir la nouvelle 
conftitution du clergé , feroient réputés avoir renoncé 
à leurs fondions j que tout titulaire fupprimé par les 
décrets , continuant les fondions attachées à fon titre , 
feroit puni comme perturbateur du repos public. Pour 
éviter les rétraâations que le repentir pourroit fug- 
gérer, le décret apucoit iS\^ après avoir fait ce fer^ 



( 30 
meot, ils viennent à le violer, ils feront pour fui vis 
juridiquement , privés de leur traitement, décbrés dé- 
chus du titre de citoyens 9 2c incapables de remplir 
aucune fonâion. 

Les eccléilaftiques députés ayoient entendu le rapport 
Se les injures du rapporte urj ils avoientientendu le 
décret , Se n*en étoient pas plus difpofés à fe parjurer. 
La violence qu'onfaifoit à Téglife répugnoit extrême- 
ment au roi ; le décret n'étoit pas encore fanâionné 
le 23 décembre^ M. Camus s'indigne , déclame contre 
le roi y contre le clergé , contre le pape avec fa violence 
ordinaire *, toute la France , toute la conftitution lui 
paroiiTent perdues , (i le décret du 17 novembre n'eft 
pas exécuté. L'aifemblée s'émeut , députe vers le roi; 
fa niajelt^ répond qu'elle a cru devoir à la religion 
Se à la tranquillité publique de pefer mûrement un 
pareil décret. Cette réponfe ajoute à la fureur de 
Camus , de tout le côté gduche , dont il eft le théolo- 
gien. Il déclare ouvertement que fi le clergé ne veut 
pasfe prêter de bonne grâce à la conftitution décrétée 9 
Se au ferment , il eft temps de l'y contraindre. Mira- 
beau fe joint à Camus 9 quoiqu'ayant d'autres vues. 
M. l'abbé Maury voit que l'inftant approche ; avec 
cette énergie que Tafpeâ du danger infpire aux grandes 
âmes , il fait d'abord fèntir ce que c'eft que toute 
cette théologie de Camus,. de Mirabeau-, mais ce 
n'eft plus l'empire des difcuflîbns Se des lumières ^ ce 
n'eft pas aux démonftrations religieufes que Ton cher* 
che à fe rendre } c*eft à la force , Se non aux argu- 
mens qu'on en appelle, d Eh bien ! s'écrie l'orateur du 
clergé, dans un noble enthoufiafme , hâtez cette nou- 
velle elpèce de combat que vous nous propofez. En- 
voyer; un fécond meftage au roi ^ preftez cette fanâioa 
d'un décret ficher à votre cœur. Que rien n'arrête 
enfin cette preuve d'amour que vous .voulez donner 
au peuple français , en ordonnant l'efTuflon , de notre 

fang Hâtez-vous i les viâimes font prêtes ^ les 

voici fous vos yeux. Pourquoi prolonger le fupplice 
d'une plus longue attente ? Hâtez-vous : procédez 
légiflativement à l'exécution, ou plutôt aux exécu- 
Uous.M. ElFaycz le moyen du martyre pour vous faire 

des 
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^es partïfans* Domîciez ou plutôt apprenez que le 
règne de la tef re couche à ion terme : votre puifTaoce 
xi'eft plus rien 9 dès que nous ceiTon^ de la redouter. » 

Vn refte de pudeur eût donopté les defpoces légif- 
dateurs^ il falloit faire un pas en arrière, ou fe jeter 
dans toute rignominie des tyrans ^raffemblée avança; 
une nouvelle députation au roi fiit réfolue^le 27 dé- 
x:embre enfin un cri de jo|e annonce , vers la gauche» 
^ue la fanâion eft obtenue, Se le jour de l'épreuve 
eft fixé. Pour la rendre plus folennelle , ou plutôt 
pour rendre la réfiftance plus difficile , l'aflemblée » 
aux termes dû décret , annonce qu'elle recevra data 
huit jours , c^eft-à-dire , le quatre janvier , le ferment 
<le maintenir la conftitution civile du clergé j qu'eo 
yce jour il fera fait un appel nominal de tous les 
«eccléfiaftiques députés ^ quexrfaacun de<:es eccléfiafti- 
<{ues fera nommément & individuellement fommé dé 
prêter ce ferment , en face du corps légiilatif. 

Le tiombre de ces ectléfiaftiques étoit de trois 
cents y tout ce qu'il y avoit parmi eux de Jacobins , 
iiégeant dans la partie gauche de la falle , s'empreflà 
de prévenir le jour marqué par le ferment le plus 
abfolu , 8c tel que l'aifemblée Texigeoit. On comptoir 
environ trente de ces jureurs. Quelques autres , fans 
4être jacobins , mais féduits par de prétendues expli* 
cations , avoient auflTi juté. Malgré cette défeâion ^ 
il reftoit vingt-neuf évêques , 8c près de deux cents 
trente prêtres dont l'épreuve étoit renvoyée au lende». 
«nain. 

Il arrive ce jour à jamais mémorable dans les 
annales du clergé. Les brigands , aux gages des grands 
moteurs ^ ont eu foin de fe rendre à leur pofte , c'eft* 
à-dire , d'environner la falle , d'en occuper les avenues 9 
& furtout laterraffe des Feuillans,du côté des Tuile- 
ieriés. C'eft à travers cette horde & les injures qu'elle 
vomit , &L les menaces qu'elle répète Contre le clergé 
fidelle 9 que les évêques Sa les prêtres du côté droit 
entrent à l'aifemblée. L'heure marquée approche : la 
phalange, foudoyée fait retentir jufqu'au fond de la 
îàlLe ces hurlemens de mort : A la lanterne ! à la 

' ■■ G . 
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lanterne tes évéquts & U^ prêtres qui ne feront pas 
le ferment ! Ce lignai avertit. le préfident que Theure . 
de rappel nominal a fonné. Il annonce qu*il va le 
commencer , 8c les cris des brigands fe renforcent. 
Quelques-uns des députés laïques.obfervent Tindécence 
de ces clameurs fanguinaires j ils demandent une dé- 
gutation qui mette fin à cette violence , afin que le 
clergé puiffe répondre au moins avec une apparence' 
de liberté, a Non, melTieurs, difent alors les ecclé* 
fiaftiques de la droite ^ ne vous occupez pas de ces 
clameurs d'un peuple qu'on abufe. Son erreur & fes 
cris ne 4irigeronc pas notre confcience. » 

Alors enfin , le préfident fe lève 9 Sc prend la lifte 
.^es^prêtres r\on affermentés. Le premier qu'il fomme 
^e jurer ^ eft M. de Bonnac , évêque d'Agen. Les 
brigands avertis qu'il falloir au nioins lailTer entendre 
la réponfe du clergé 9 avoient fuivi la n;>ain qui drri- ' 
geoit leurs cris ^ la falle étott dans un profond 
filence; a Meflîeurs , répond l'évêque d'Agen , les 
facrifices de la fortune me coûtent peu.;, mais il 
en eft un que je ne faurois faire \ celui de votre 
eftime & de ma foi j je ferois trop sûr de perdre 
Fun & l'autre, fi je prêtois le, ferment qu'on exige- 
de moi. »v 

' Cette réponfe , faite d'un ton grave & décent,. éga- 
lement honnê'te& ferme , captive un inftant l'admiration^ 
ou plutôt réprime&fufpend les premiers c^ets du dépit* 
de la gauche. Le préfident appelle M. Fournet du. 
diocèfe de ce même prélat. « Meflîeurs , dit à fbn tour, 
ce digne curé , vous avez prétendu nous-rapipeler aux 
premiers fiècles du chriftianifme \ eh .bien, avec toute 
la fimplicité de cet âge heureux de l'églife , je^ous dirai 
que je me fais gloire de fuîvre l'exemple que mon évêque 
vient de mè donner. Je marcherai fur k^ traces , com- 
me . le diacre Laurent marcha fur celles de Sixte fon 
évêque i je le fuivrai jufqu^au martyre. » 

t)es grincemens de dents entendus vers la gauche 
pendant cette réponfe , annonce'nt. qu'on fe repent déjà 
d'avoir fourni, au clergé l'occafion d'un témoignage il 
f)ublic , fi éclatant de fa confiance dans la foi. Cepen- 
dani: on fe fi^tce que ^ dans uu fi grand nombre , il fe 
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trouvera quelques prêtres un peu moins difpofSs à 
braver le fénat des légiilateurs doaiinans , en leur 
préfence même , 8c fur le fîége de leur toute-puiiTance» 
Le préfident appelle M. le Clerc , curé de la Cambe , 
diocèfe de Séez. M. le Clerc fe lève , & dit : » Je 
fuis né catholique y apodolique 8c romain ^ je veux 
mourir dans cette foi ^ je ne *le pourrois pas en prê<* 
tant le ferment que vous me demandez. » 

La gauche ne tient plus à ces profeflions de foi fi 
fermes , fi précifes^ elle éclate , 5c fes cris interrompent 
un interrogatoire dont le fuccès défefpère à la fois les 
Camus , les Treillard 9 les Voidel 8c tous leurs adiiérans. 
N'ayant pas le courage de la confcience, ils n'avoient 
pas pu croire «à celui du clergé. Us ne fupportent plus 
î'impofant fpeâacie qu'il leur donne , Sc qu'ils ont eu 
eux-mêmes l'imprudence de provoquer. Pour le faire 
cefler y ils demandent qu'on mette fin à cet appel no* 
minai 9 à ces ibmmations individuelles. M. Beaupoil 
de Saint- Aiilaire , évêque de Poitiers y craignant qu'on 
oe le prive d'une fi belle occafion de rendre témoignage 
à la foi, plein d'un empreifement qui allège le poids de 
fes années y s'avance vers la tribune. Là , en face du 
préfident , il deniande qu'on l'écoute , &C fait entendre 
ces paroles : » Meflleurs y j'ai foixante-dix ans , Se 
j'en ai trente-trois d'épifcopat *, je ne fouillerai pas mes 
cheveux blancs par le ferment de vos décrets ^ je ne 
jurerai pas. )) Tout le clergé de la droite fé lève y 
applaudit Se annonce qu'il efl: tout entiejr daI^ la 
même difpofition. . 

C'eft trop braver des hommes accoutumes à voir 
le fceptre même plier fous leurs décrets , ou à brifec 
tous les obftacles. La rage du dépit fe peint fur leur 
yifage *, ils quittent leur fiége,.fe léuniffent en groupe y 
fe difperfent de nouveau ., tiennent encore leurs con- 
feils. Les avis fe partagent j ils ne favent auquel 
s'arrêter pour pallier la hontç de leur défaite , Se rendre 
la confiance du clergé moins éclatante. Au dedans , la 
falle retentit de leurs clameurs -, au dehors les brigands 
les fécondent en poufiant de nouveau leurs cris de mort : 
ji la lanterne toifs les éviques & tous les prêtres qui 
nf jureront pas ! Ce^ prêtres ôC cç? évêques , ipujour3[ 
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ftreias y tonjours ioébranlables malgré les menaces def 
jacobins 8c les iofinuatiobs perfides des conftituiionnels , 
attendent la reprifede ces fommatlons piécieufes à leur 
foi i ilâ demandent j preflent Se folHcitent qu'on continue 
donc cet appel nominal. C'efl le défi des anciens 
conftfleurs aux tyrans de Téglife primitive. 

Cependant de ces confeils , des ces délibérations 
funiuttueufes des groupes de la gauche ^ eft fort! un 
avis que le jureur Grégoire eft chargé de développer 
fur là tribune. Il harangue le clergé de la droite, 9c 
s'efforce de lui perfuader que Tintention de Taflemblée 
n'a jamais été de toucher à la religion , à l'autorité fpiri* 
tuelle ^ i^u'en faifant le ferment , on ne s'engage à rien 
de tout ce qui feroit contraire à la foi catholique. » Nous 
demandons , répondent les évêques ta les prêtres de la 
droite , que cette explication fbit d'abord convertie en 
^écret. )^ C'étoit le moyen d'expier en quelque forte 
les outrages fait^ à la religion \ ce n'étoit pas l'intention 
de la partie dominante dans l'aflemblée. Elle refufede 
conftater l'explication ; cent voix des jacobins & des 
ptîilofophiftes demandent que l'on fafle ceffer leur 
iupplice \ qu'au lieu de prolonger ce fpeâacle d'un refus 
fi formel par chaque menibre du clergé de la droite y 
îl foit fait une fommation générale y 8c que ceux-là 
s'avancent qui voudront prêter le ferment. 

Le décret de l'appel nominal ainfî reiraâé , le pré* 
fident prononce : » Que ceux des eccléfiaftiques qu{ 
n'ont pas encore prêté leur ferment , fe lèvent, ôç 
s'avaqcent pour le prêter. >) Pas un feul ne s'avance j 
i>as un feul ne k lève*, 8c dans la ftupeur ^e la home y 
e'eft en vain que la gauche attend le fûccès de fon 
nouveau décret. La réfiftance du elergè eft aufli 
confiante qu'invincible. Il faut, ou récra£ler cette 
loi tyrannique du ferment , ou y mettre le comble , 
cri portant un nouveau décret d'oppreflîon contré ceux 
qui refufent d'y foufcrire. Ce dernier parti étoit celui 
d'un ennemi qui pafTe de la confufion aux coups du 
défefpoir. Il fut celui de l'afTemblée : elle ordonna 
{'exécution de fes lois fut le ferment .; décréta que 
le roi feroit él ire d'autres évéques , d'autres curés , à 
la place de ceux qui a'avoienE pas juré. . 



Ce nouvel attentat ne fie que mieux prouver à ces 
évêques combien ils avoient eu raifon de rejeter une 
conftitutton qui donne à des profanes , à des hommes 
parfaitement étrangers à toute- autorité fpirituelle , le 
droit de difpofer de celle que les vrais mibiftres de 
Jéfus-Ghrift exercent dans fon églife. 

Au moment où ce dernier décret fut prononcé contre 
le clergé fidellç , un nouveau fpeâacie vint ajouter à 
fon triomphe 8C à fa codfolation. Les prêtre^ qui y 
fans être jacobins , avoient cru pouvoir prévenir Tappel 
nominal , Sc prêter le ferment avec des reftriâions ou 
des explications qui (êmbloient mettre leur coofcience 
en fureté , écoient au nombre de vingt. Ils avoient fait 
coût ce qu'il étoit poflible de faire pour fe perfuader 
qu'on pouvoit abfolument donner cette marque de (bu* 
million à Ta^emblée. A Tafpeâ de la noble réfiftance 
de leurs confrères , Sc furtout frappés du refus obftiné 
qu*avoit manifefté TafTembiée ^ d'admettre ces explica- 
tions , ces reftriâions propices à la religion*, plus con- 
vaincus enclore combien ils s'étoient trompés fur les 
difpolîtions de ces légiûateurs , qui ofoient prononcer 
un véritable interdit fur tant de pafteurs du premier , 
du fécond ordre , Se leur remplacement j avertis par 
tout ce qui venoit de fe pafler fous leurs yeux , qu'il n'y 
a voit plus moyen de fe difllmuler la guerre déclarée à 
toute autorité évangélique , ils ne apportent pas ce 
premier reproche de leur confcieoce ^ pJufieurs d'entr'eux 
s'approchent de la tribune y 8c retraâent hautement 
un ferment que tout leur prouve, enfin être celui de 
l'àpottafie. Tous ceux qui avoient foibli comme eux , 
s'uniflfent à la rétraâation : ils veulent la dépofer fur le 
bureau vils fe voient repouflTés ^ ils infiftent , on les 
repoufle encore. Us n'en ont pas moins fait leur devoin 
La voie de l'impreflion rend dès le lendemain leur 
converfion publique. Elle couronne dignement l'augufte 
2c majeftueux fpeâacie de la profeffion de foi la plus 
folenâelle.& la plus authentique dont les annales de 
l'églife aient à conferver la mémoire. 

En préfence de l'aflemblée la plus aombreuiè 9 la 
plus acharnée 9 la plus impérieufe des légiilateurs du 
fiècle 9 entouré de brigands., frappé de décrets fpolkt; 
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tcufs î ftténacé dé toutes les fureurs d'ùrte poprulace 
effrénée , le collège des évêquès & des prêtres avoit 
rendu à la religion le témoignage de la confcience^ Ils 
fortirent du fénat redoutable , à travers les outrages Sc 
les cris des brigands , dont une garde nombreufe con* 
tenoit à peine les fureurs j mais ils allaient tranquilles 
& joyeux d'avoir été trouvés dignes de fouffrir ces 
injures ^our le nom de Jéfus-Chrift. 

Leur^ 9nneniis confus rendirent au moins à tant de 
fermeté Thommage de l'admiration. « Nous avons 
leur argent , mais ils ont confervé leur honneur , » difoit 
Mir^eau* Cet hommage forcé n'ôta rien de fon aâi* 
vite à la haine des impies- 

Cétoit une entreprife bien étonnante que celle de 
réduire tous* les pafteurs d'un empire auflî vafte que 
la France 9 à la dépofition ou au parjure. Toutes les 
vexations , toute la tyrannie d'un femblable projet 
n'effrayèrent pas les légiflateurs- Us ordonnèrent que 
par-tout les officiers municipaux fommeroient les évo- 
ques , Içs curés , les vicaires , & tous les eccléfiaftiques 
fonâionnaires publics 9 de prêter ce fameux ferment 
fous pein^ de ttépofition. Alors la Ftance offrit encore 
un fpedacle inconnu dans fes annales. 

Pendant plus de deux mois 9 dans toute l'étendue de 
la capitale ou des provinces 9 les jours de fêtes furent 
pour les^ palteurs de vrais jours de fupplice. L'imagina- 
tion ne fuffitpas à fe faire une idée de toutes les tentations, 
de toutes les perfécutions^de toutes \ès follicitatiops aux- 
quelles il falloit réfifterpour rfêtre pas parjure. Aux 
approches du jour marqué pour la fatale épreuve , tan- 
tôt c'étoient des bandes envoyées p^r les clubs pour 
apprendre au pafteur le fort qui Tattendoit , s'il refufoit j 
tantôt c'étoieni les prières, les iriftaftces de parens , d'amis 
inicreffés ^ cherchant à le féduire* Dans fon propre 
cœur , c'étoit Taffeâion même , l'habitude de vivre 
avec une paroiffe dont il avoit^ eu jufqu'àldrs la con- 
fiance, Se qui. l'aimoic encore , mais que les décrets 
avoient féduite , & qui déformais alloit. ne voir en luî 
Iju'unennemi.'Les jacobins en effet n'avoient rien épargné 
pour perfuader que l'ariftocratie , le défir de recouvrer 
leurs dimes.,ou quelques confpirations fecrètes étoîem 



lès feuls motifs qui pufleot empêcher les prêtres* et 
prêter le ferment qu'on exigé'oit d'eux. 

» Que pouvez- vous craindre pour votre religion 
{ diraient ces émiflaireç d'une philofophie pleine de rufe 
ic de corruption ) j Ne voyez-vous pas que raflembléc 
vous laiffe & vos églifes ÔC votre meffe, vos vêpres^ 
vos facremens 8c votre fyraboie ? Ce ne peiit donc 
être le motif de conferver la religion ; ce n'eft pas leur 
confcience , c'eft la haine de la révolution, de raffem- 
blée nationale, qui'les rend ennemis du ferment. Dé*- 
faites-^ous de tous ces ennemis^ Sc, d*aprè$ les lois de 
raiTemblée , donnez-vous d'autres curés ^ qui vous ab- 
fondront , qui vous diront la même mefle & vous 
prêcheront la même religion, » 

Ces argumens étoient dans les écrits q[u'on répandok 
avec profufion j ils faifoient impreflion fur des hommes 
fimples , qui ne voient de la religion que fon culte ex- 
térieur. Le palpeur, fe mettant à la portée de ces hon>- 
mes qu'il chériffoit, empruntoit leur langage &C les 
coniparaifons les plus familières , pour leur rendre 
Terreur feufible. «< Ce ne font pas , leur difoit-il , toutes 
ces cérémonies qu'on vous laiiÉ , qui font l'eflence de 
votre culte ^ ce n'eft point parce que je conferve une 
ibutane, un furplis 8c tous ces ornemens, que je puis 
ou vous dire la meiTe^ ou vous abfoudre ^ un comédiea 
peut venir parmi vous , s'habiller comme moi, Sc faire 
auprès de vous les mêmes cérémonies que moi ^ elles 
n'auront pour vous aucun effet fpirituel } un citoyen 
quelconque peur prendre Técharpe d'un officier muni- 
cipal , donner les mêmes ordres^ il n'aura pas pour 
cela la même autorité. Un valet dans la maifon, peut 
s'habiller comme le maître , 6c commander de même*^ 
Ce comédien , ce citoyen Se ce valet rufés vous trom- 
peront. Il en feroit de même des pafteurs qui viqn- 
droient à vous d'après les lois de l'ailemblée. Ils vous 
• diroiepr qu'ils ont fur vos âmes la même autorité que 
moi , parce qu'ils feroient la même chofe ^ 8c cependant 
ils feroient tout fans autorité , parce qu'ils ne l'auroient 
pas reçue de. l'églife. Ils vous diroient qu'ils ont te 
iriême fymbole^ ils l'expliqueroient tout autrement. Ik 
vous diroient qu'ils croient au pape^ aux évêq^es. 
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<!omtlfe aa5r premiers pafteurs , & ils refufefoieût de^ 
reconnoîcre les droits que ces pafteurs :ont fur vou^ 
& fur eux. Un curé conftitutionoel vous diroic qu'il 
tient à l'unité de Téglife y SC il feroit féparé de Ja vé' 
ritable ég|iiè -, il n'y tiiendroit pas davantage qu'un 
citoyen rebelle atisc lois , aux magiftrats , au fouverain , 
ne tient à l'état j & vous, qui le fuivriez, feriez rebel* 
les cqpme lui.%.c.. Vous me parlez de dîmes que je 
veux recouvrer pour moi ^ pour mon évêque, eh ! ne 
voyez-vous pas- qu'en refufant ce ferment , j'abandonne,* 
& dîmes , 8ç penfions , 8c tous les fecours qui me font 
promis, (i je jure. Mais non; e'eft mon ame, ç'eft la 
vôtre que je veux fauver , aucun autre motif ne pour- 
voit m'engager à réfifter à vous quitter, fi mon devoir 
& ma confcience s'àcçordoient avec ce malheureux 
ferment »r 

Ces leçons du pafteùr pe furent pas toujours inutiles ^ 
plus d'une fois elles produisirent des fcènes touchantes 
entré le curé Sc les parôiffiens. On vit, dans quelques 
endroits , tout un peuple entourant fon curé , Se les 
municipaux même, jurant de ne jamais fuivre d'autre 
curé que lui , ou bien fes fuccefTettrs approuvés par 
l'églife catholique. Ailleurs fondant en larmes , ce boa 
peuple conjuroit le curé de ne point quitter fa paroifle; 
mais de faire aufli un ferment quelconque, en y met' 
tant toutes les reftriâions qu'il croiroitnéceflaires pour 
le repos de fa confcience. Plufieurs jiirèrent avec ces 
feftriâions qu'ils firent inférer dans les regiftres publics^ 
en preuve de leur foi. Ellçs font devenues inutiles dans 
la fuite , parce que c'étoit précifément cette foi que 
.les jacobins voulaient abolir* 

Plus communément les jours marqués pour rece- 
voir le ferment furent des jours terribles. Eq ces jours ^ 
Se à l'heure ir>diquée , c'eft-à-dire pendant les faints 
myftères, des magiftrats , vrais defpotes, couverts de 
leur écbarpe*, fuivis de bayonnettes 8c de piqties, fe 
rendoient à l'églife': &C là, près du fanduaire ou de lai 
chaire de vérité, ils en^ouroient le miniftre des autels , 
lui commandoient le ferment ou la dépofition. Çe^ 
paroles (ignifioient déjà pour quelques-uns le ferment oii 

mort* C'eft.ainfi que périt en Champagne le curé 
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ide Sept-Saux. Il expliquoic encore à (es paroiâieos \e$ 

raifons de fa coofcience contre le parjure y lorfqu'ua 

bandit , mêlé parmi les paroifliens 9 tendit contre kii 

, fon fufil^ ic le curé, atteint à la poitrine , loaiba 

' martyr fur la chaire de révangile« 

Quelques autres pafteurs trouvèrent auflî la more 
Ibus les piques ou les coups de fufil , à la porte de leur 
églife , le jour mênne ou le lendemain du refus de jurer 
contre leur confcience. Au milieu de Paris 9 M. de 
Pancemon 9 curé de Saint-Sùlpice y venoit de terminer, 
& fon prône, Scie compte qu'il rendoit annuellement 
des aumônes de la paroifle^ il fe trouvoit que , riche 
de fon propre patrimoine , ri avoit avancé , iuivant fan 
ufage, pour la cailTe des pauvres, une fomme con/i- 
dérable dont il faifoit le facrifice. Pendant fon prône 
même , les commiiTaires municipaux étoient arrivés , 
. une foule de brigands s'étoient répandus dans cecte 
vafte églife -, le curé finiifoit fon difcours , les brigands 
s'écrièrent : Il nous faut le ferment ou la lanterne • M. 
de Pancemon étoi t trop décidé, il redou toi t trop peu la fa:- 
tale lanterne. A travers ces clameurs , il ne peut faire 
entendre que ces paroles : Ma confcience me le défend. 
Les brigands fe précipitent pour Taffommer ^ quarante 
eccléfiaftiques , fes coopérateurs , tous fermes comme 
lui , tous décidés à fe voir facrifiés plutôt que leur 
pafteur, s'étoient heureufement hâtés de Tentourerj 
une nombreufe garde nationale Se d'autres paroidiens fe 
joignirent à eux, ÔC protégèrent fa retraite. Les bri- 
gands frémiflbient autour de cette efcorte* PreiTés par 
cette foule immenfe qui rempliflbit Téglife , les gardes 
du cbré ne purent empêcher qu'il ne reçût quelques 
coups à la tête. Il fut cependant conduit jusqu'à la 
facriftie ^ ks forces l'abandonnant , il tomba en défait 
Jancej mais Dieu le réfervoit à d'autres combats. 

Dans bien d'autres églifes de cette capitale, les 

curés , ÔC fur-tout ceux de Saint-Germain &C de Saint- 

Koch , MM. Ringar Se Marduel , n'eurent pas moins 

. de violence à eiTuyer , ne montrèrent pas moins de 

confiance. 

Rien ne fait mieux connoître l'efprit de la révolu- 
tion françaife , Sc combien fes partifans étoient rçfolus 



«è lui vàctiMT la religion même , que les follicitatiotts 
employées auprès de M. Marduel par les premiers 
niagiftrats , pour le 'déterminer à jurer, M. Bailly ^ 
alors maire dfe Paris, s'étoit rendu auprès de ce ref- 
peôable curé. Il le preflbit , il employoit en vain fou 
éloquence & fes fophifmes ^ le curé démontroit que , 
fans être apoftat , il ne pouvoir jurer. // eft donc bien 
vrai , lui dit alors Bailly , que les décrets fur la confli- 
iution civile du clergé font contraires à la religion 
catholique ? — OuijCela eft très'Vrai , dit M. le curé. — 
Eh bien , en ce cas là , reprit Bailly , s'il d/pendoit de 
moi , demain la religion catholique n'exifteroit plus 
en France. 

Un magiftrat moins décidé que Bailly à^ facrifier ùt 
confcieoce & fa religion à la politique révolutionnaire, 
donna un autre exemple. Ce magiftrat étoit- M. de 
Vauvilliers, académicien , connu par fa belle traduc- 
tion de Pindare , & l'un de ces hommes précieux quî 
maintenoient encoi-e en France , avec le goût des let- 
tres, celui de Vérudition. Il avoit auill donné dans la 
révolution ^ il occupoit à la municipalité Aine des places 
les plus importantes. Nommé , comme divers autres 
commiiTaires , pour aller recevoir dans les églifes le 
ferment prefcrit aux prétreç, il pria qu'on voulût bien 
l'exempter, de cette commiflîon. Ses confrères muni- 
cipes , s'étonnent , fe révoltent , & le traitent d'arirto- 
crate. MeJJzeurs , leur répondit-il , ;V ne fuis point arif- 
tocrate , mais j'ai une confcience , & elle me défend 
d'exiger des prêtres tin ferment que je ne crois paspoU- 
yoir faire moi-même* En difanc ces mors , il dépofe 
fonécharpe, & renonce à fa place. Il confommadans 
la fuite ce facrifice , quand , requis de jurer lui-même 
pour conferver fon logement , fa chaire de profefleur 
au collège royal , & fes appointemens de mille écus , 
îi refufâ le ferment ôc renonça à fa fortune. 

La révolution avoit trop peu de municipes dans les 
difpoittions de M. de Vauvilliers 9 prefque par tout ces 
magiftrats nouveaux fécondèrent les fureurs des brigands. 
Sous les yeux de l'alTemblée même , jaloux de triom- 
pher de la confcience des prêtres , les municipes parifiens 
ajoutoient des rigueurs arbitraires à celles ^e décrète. 
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lA. de Grenthé le jeune , déjà déplacé par la révO** 
lution ^ retiré dan$ Paris , difoit la melTe au faubourg 
Saim-Amoine , dans Téglife de Charonne. Au milieu 
des faints myftères , M. Railly arrive , fuivi du procu- 
reur de la commune, d'oiltciers en écharpe *, Tautel 
cil entouré de fapeurs avec leurs haches y de grena* 
diers avec leurs fabres , de nationaux avec leurs bayon- 
xîeties. Le procureur monte à Tautel, interrompt le célé- 
brant 9 & le fomme de prêter le ferment prefcrit par Taf- 
femblée. — Monfieur , répond le prêtre , ce ferment efi 
contraire à ma confcience ; réfolu à ne pas en violer 
les lois 9 je ne choifirai pas pour la fouiller y le moment 
joà f offre à VEternely votre juge & le mien y la victime 
fans tache. » Monfieur , reprend le procureur, je vous 
défends de continuer la mefle : )) Le prêtre s'adreflanc 
au maire Bailly : Je vous prie , Monfieur , de faire 
cefftr cette violence ; le facrifice eji avancé , // efi de 
mon devoir de le confommer. Le maire honteux , 8ç 
voyant que le peuple commence^ s'indigner, fe retire 
avec toute fa fuite. La meffe continue , ôc fe termine. 
M. de Grenthé,' après avoir quitté les ornemens à la 
facriftie, revient paifrblement aux pieds du même autel, 
fait fon a£Fio.n de grâces. Le peuple , quoique venu 
avec des difpofitions bien différentes , frappé d'éton- 
nement fie de refpeft , le laiffe, fans-infulte , fe retirer 
chez lui. Le lendemain matin , il reçoit cette lettre 
iignée des municipes. » Nous avons été fort furpris de 
votre refus 5 nous efpérons que vous réparerez votre 
honneur. Se qu'ainfi vous continuerez de mériter le 
. refpeâ fic l'amitié de tous les honnêtes gens. En confé- 
quence , la munici^palité fe rendra dimanche à Téglife , 
pour y recevoir votre ferment. Faute par vous de le 
prêter y nous vous déclarons rebelle aux décrets ; nou9 
vous interdirons toute fonSion j nous mettrons une 
gardé nationale che\youSy à 6 /i^t. par jour à vos 
dépens , pour veiller à V exécution de notre arrêté ; & 
la garde n'en fortira que par un décret de Vaffemblée 
nationale. » 

M. de Grenthé répondit en ce fens : » Je fuis iné- 
branlable dans ' ma réfolution. La conduite que vous 
. avez^ tenue à mon égard eft elle-même Une, violatioa 
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^de fisc décrets de ràflemblée nacfonale. 11 efl bien éton- 
nant que vous entendiez fi mal ceux dont elle vous confie 
l'exécution. Vos nouvelles inftances ne feront pas plus 
efficaces que les premières. », 

Rien n'étoit en eflfet plus contraire aux décrets, 
dont l'extrait accompagnoit la lettre , que toutes ces 
menaces des mûnicipeSi M. de Grenthé vouloit braver 
leur nouveau défi. Ses amis , inftfuits des complots qui 
fetramoient, l'obligèrent à Ce retirer à Champoron,- 
' où fon frère , prieur , avoit fu infpirer à fes paroiffiens 
une (i grande horreur du parjure conftitutionnel , qu'ils 
prirent ÔC fignèrent entr'eux la réfolution fuivànte, 

» Nous foufliignés , maire , officiers municipaux & 
autres paroiffiens de Champoron ( diocèfe de Séez ) , 
déclarons que , voulant vivre Sc mourir dans la reli- 
gion catholique , àpoftolique Sc romaine , que nous 
ont tranfmis no& pères , nous ne fuivrons jamais d'autre 
pafteur que celui que l'églife nous a donné ; 8c que 
nous chaflerons nous-mêmes de notre paroilTe celui 
qui auroit la foiblelTe de fe fouiller par un ferment 
fchilmatique. » / . 

Ces fidelles catholiques tinrent parole. Il fallut du 
canon Se 400 nationaux du voifînage pour inftaller 
chez eux un prêtre intrus ^ cette violence ne les atta- 
cha pas davantage à la religion con'ftitutionnelle. 

Bien de pàroiiies , dans d'autres diocèfes , n'avoient 
pas moins d'horreur pour le nouveau culte. Celle de 
Kernfuntin 9 peut-être la première de toutes à l'épreuve, 
la foutint auffi ^'une manière plus marquée. Des or- 
dres ai^rivent du département pour refufer des orne* 
mens à M. Valette, fon pafteur; on les ouvre dans 
la facriftie au moment même où il venoitpour faire 
l'office divin 9 Scl'intrus fe revêt de fes ornemens pour 
le remplacer. M. Valette monte en chaire , prévient 
fes paroiffiens du refus qu*il effuie : » Je n'oppoferaî 
PQint, dit-il, la force à des ordres donnés par le 
département î je vous exhorte auffi à foufFrir patiem- 
ment rinfulté faite à votre pafteur j maïs j'efpère qu'il 
me fera permis de dire . la mefte ailleurs» Ceux qui 
voudront entendre celle de votre intrus peuvent refter 
ici j je vais dire la mienne pour les auues. «> A i'inftant 
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tous les p^rpifliens forcent fans exception^ (biv^nHeur 
vrai caré , Cc Tintrus refte feul. 

Malgré ces difpofitions d'un grand nombre de 
paroifleSy les vrais curés ne s'en voyoient pas moins 
réduits à quitter leurs ouailles. Les clubs du voifi- 
isage réuniflbient leurs forces , Sc contre le curé , Sc 
<ontre les paroiflleos fidelles. Crainte de voir le fang 
verfer pour le défendre , le vrai pafteur étoit réduit à 
ce plus fe montrer ou à prendre la fuite , pour éviter 
des combats entre ceux qui auroient voulu le foutenir^ 
Se les clubs qui venoient le chaflen Dans les paroifles , 
même les mieuy difpofées , la fureur de ces clubs , 
àe leurs brigands, multiplia les fcandales 8c des fcèneai 
terribles. Grand nombre de curés Sc de vicaires n'eurent 
d'autre reflburce que la fuite contre la fatale lanterne; 
& les bandits , auxquels ils échappoient , né fe con- 
Tolèrent de la fuite du pafteur , qu'en pillant 8(; ravageant 
le presbytère. Dès-lors même plulieurs curés furent 
pourfuivis jufques dans les forêts. On leur donna la 
çhafTe comme à des bêtes fauves. Quelques-uns , en 
Bretagne , après avoir erré plufieurs jours*, couverts 
de leurs bleâures , tombèrent épuifés dans les bois. 
Leurs affaflins ne cefTèrent de les pourfuivte, qu'eti 
trouvant leurs cadavres au milieu des brouflailles , à 
demi mangés par bêtes féroces. 

Les jacobins n'omirent rien pour faire croire que 
Je nothbre des eccléiiaftiquës jureurs étoit confidérable. 
A Paris. , ils en 6rent une lifte de (ix cents. C'eft 
en efTçt cette malheureufe ville qui en fournit le - 
plus ; mais avec cela , il fut conftaté , que parmi les 
?ix cents eccléfiaftiques employés au fervice des pa- 
roiftes , il n'y avoit pas un trers de jureurs. Sur quarante 
qui deflervoieht S. Sulpice, pas un feul ne juraj Sc 
si en fut de même dans diverfes autres paroiÔes aflez 
pombreufes , telles que S. Jean de Grève & S. 
Hypolite. A S. Roch, fur quarante-(îx> quarante 
furent fermes i les deux tiers de la lifte étoient , ou de 
ces prêtres que Téglife rejette , ou de ces hommes 
de collège 9 qui malheureufement, depuis plus de vingt 
ans , perdoient l'éducation j ou de ces chantres , qui 
136 faifoiçat aucunemient partie du clergé ^ plufieurs 
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même y âvoient encore moins de rapport. On avoit 
fait paroîtrç jufqu'à des Savoyards , des ramoneurs 
de cheminées ; on les avoit habillés en prêtres ^ on les 
avoit fait monter à Tautel 8c jurer auffi , pour tromper 
le peuple. Cependant on y vit quelques hommes plus 
inarquans, tel que le curé de S. Euftache, qui dès- 
lors ceffa d*être confeffeur du roi , & divers curés plus 
attachés à leurs revenus qu'à la foi* 

Dans les provinces , le nombre des curés ou vicaires 
conftans dans les refus du parjure , fut au moins de 
cinquante mille. Parmi ceux qui reftoient , le grand 
nombre ne jura qu'avec des reftriôions pour tout ce 
qui étoit contraire à la religion. On ne pouvoir dif» 
convenir , qu'en général , ceux qui mcatroient le plus 
d'horreur pour ce ferment, ne fuffenr auffi les pafteurs 
les plus fidelles à leurs devoirs y & les plus édifians* 
Il n'en fut pas de même de ceux qui , fans la moindre 
précaution pour leur confciencc, prêtèrent un ferment 
abfolu. Leur réputation feule & leur caraâère fuffi- 
foient pour démontrer combien étoient juftes le refus 
Se la confiance des autres. 

Parmi les cent trente- huit évêques ou archevêques 
français, quatre prévariquèrent. On s'attend bien à 
trouver à leur tête, ce Talleyrand-Périgord d'Autun , 
qui avoit trahi fes frères. Digne cafuifte des rebelles , 
il s'éioit auffi avifé d'abfoudre fes confrères légiflateurs 
du ferment qu'ils àvoient prêté à leurs commetrans 
dans les aifemblées éleâorales. Il s'en étoit abfous 
lui-même ; im parjure de plus ne lui coûta rien. 

Le fécond . étoit Brienne , archevêque de Sens , 
alors encore cardinal de Loménie. Son ambitieufe 
incapacité dans le miniftère , avoit perdu le roi ^ fes 
mœur^ fcandaleufes défoloient & humiiioient Véglifei 
il étoit temps qu'il en fortît , ou qu'il en fut chaffé. 
Ce ne fut pas fans doute l'autorité de fpn exemple 
qui féduifit Jarente , évêque d'Orléans : on difoit celui* 
ci accablé de dettes ^ on ne lui donnoit pas aflez de 
vertu pour réfilter à un parjure qui les auroit payées. 
Quant à Savines , évêquè de Viviers , on lui avoir 
connu des principes, de l'aménité Sc de la prudence ) 
mais depuis long'temps on parloir auffi de fes montien^ 
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tyaberratîon , d'une efpèce; d'aliénation d'efprît. Sa 
renommée n'a pas encore décidé fi fon Xerment eft 
folie ou. lâcheté^ {qs écrits le défendent par des fophif- 
rnes ; Sa conduite Texcufe par des extravagances. 
.: A raffemblée légiflative fe trouvoit un évêque étran- 
ger , G'obel de Lyda , député d'un canton d'AJface , 
où il faifoic les fondions de fuSragant pour les parties 
du diocèfe de Porentrui , fiiuées en France. Perfonne 
n'avoit mieux raifonné que lui fur la tribune des 
légiflateurs^ perîbnnexi'y avoit mieux prouvé que leurs 
décrets pour la conftitution civile du clergé , étoient ' 
oppofés à Ip foi catholique.^ il jura cependant de les 
maintenir , ces décrets. On le crut un ambitieux , uo 
hypocrite j on fe trompa. Intrus de Paris , le malheu^ 
reux Gobel craint Dieu, ÔC il craint les démons j 
mais il craipt encore plus les jacobins que Dieu 8c 
les démons. li n'avoit d'abord juré qu'avec des ref» 
triâions en faveur de la religion j les jacobins lui 
firent peur, il jura, tout. 

Les autres jureurs les plus remarquables étoierit 
d'abord ce Grégoire, digne ami de Voidel ÔC de Chabot, 
\.ç(u'il fit fon grand vicaire , après avoir chafle de fon 
iiege révêque de Blois. Ç'éioit ce Goûte , dragon de 
fon métier ^ puis ignorant vicaire exclus de diverfcs 
paroifles , puis digne fucceffeur de Périgord. C'étoient 
dans l'alfemblée )es vingt-cinq ou trente prêtres du 
côté gauche, à qui les jacobins faifoient efpèrerdes 
évéchés , & qui avoîent tous la baflefle d'y afpirer > 
aux dépens des vrais évêques. 

Hors de IWemblée ^ c'étoit rénergurtiène Fapchet , 
que l'ombre feule d'un roi mettoit en frénéfie , SCqui, 
dans ce moment , pythouiffe du club à la bouche de 
fer, exhâloit des fureurs, dont la récompenfe dévoie 
être à Bayeux la mitre d'un intrus. On diftioguoit 
encore parmi les prêtres jureurs , ce Torné , apoftat 
comme Gobel , mais d'un caraâère tout différent, fe 
jouant à la fois des'cieux , de l'enfer & des jacobins. 
Il jura pour l'archevêché de Bourges dans la nouvelle 
églife , comme il avoit prêché pour avoir une abbaye 
dans l'ancienne. Un hypocrite , qui vouloit à la fois 
tromper le ciel ,. l'enfer ôc les jacobins J étoit Lamou- 



( 48 ) 
rette^ Deux fois chaffé de S. Lazare , il s'étoit fait 
le théologien & Thomme aux fecrets honteux de 
Mirabeau. Il fe parjura auffi ; Mirabeau lui donna de 
Targent 9 Scie fit métropolitain intrus de Lyon. 

Quelques hommes de mœurs auHères, au moins 
en apparence, témoignèrent auffi beaucoup de zèle 
pour le ferment. Ceux-là , pour la plupart ,. tenoient 
à une feôe que Téglife avoit profcrite, 8c qui, malgré 
Téglife , s'obftinoît à fe cacher au milieu de fes enfans , 
comme pour la déchirer plus furement dans fon ï^roprp 
fein. La liaifon des janféniftes avec Camus, & fur- 

, tout la connexion de leurs principes avec la conftitu- 
tion , lui donnèrent dans cette feâe beaucoup de 
partifans, firent bien des jureurs. Mais parmi les 
janféniftes, il étoit auffi des hommes dont on doit 
refpeâer la bonne foi , eftimer les lumières. Ilsi avoieiic 
des favans , tels que les Moltrot , les Jabineau , lès 
Lambert j 8c c*eft une cfaofe digne de remarque , que 
tous ces favans témoignèrent la plus haute indigna- 
tion contre ceux qui le prêtoient. 

En général les prêtres jureurs a voient pour eux cette 
populace conduite pçir les jacobins , 8c qui , dans le 
refu5 du ferment, ne voyoientque ïariftocraticj root 
horrible pour elle , 8c dont on avoir fait fon grand 
épouventail. Ils avoient encore les huguenots français. 
Ceux-ci probablement ne favoient pas x:e que le9 
phtiofophes impies avoient dit aucomoiencement de la 
révolution : Nous nous fervirons d'abord des calviniftes 

^ éontre les catholiques \ mais dans le fond^ nous ne 
voulons ni des uns ni des autres ; & nous arriyerons 
au moment de nous pnjjer de toute religion. 

Dans une erreur cruelle ,. les huguenots de Nimel 
n'attendirent pas .même les décrets de l'affemblée na- 
tionale fur la religion catholique , pour eflfayer dé 
donner à la leur une prépondérance dont ils s'étoient 
long-temps montrés jaloux. Une phîlofophie intpie , 
aftucicufe,n'avoit rien épargné pour réveiller des haines 
mal éteintes. Elle àvoit rappelle l'hiftoire de cette nuit 
affreufe fur laquelle la religion frémit comme Thuma- 
- nité, mais dont Tifapiété , diffimulant lescaufes,fit 
tomber l'odieux fur la religion même. Les Ëiux fages 

du 



(49) . 
îfti îour ne dolent pas aux calvioifies , que les atfo» 

cités de cette nuit horrible , connue fous le nom dç 
Saint'BarthcUmi , n'étoient que les forfaits de Tatroc^ 
iVÎédicis , d'un confeil étranger aux feniioieus & même 
au fang des Français 9 d'une féroce politique bien plus 
•étrangère encore aux fencimens y aux dogmes catho* 
Jiques. Ils ne leur difoient pas qu'alors de part Se 
4l'autre les tprts étoient terribles; que,, dans Tatfreux 
délire d'une guerre civile , nos pères s'étoiem crus 
^utorifés à punir à la fois, Sc des confpiraijon^ contre 
le roi , & des confpirations contre le gouvernement^ - 
& les maifTacres des catholiques dans le Béarn, &1q 
double malTacre des catholiques dans Nîmes , qui 
avoient précédé la Saint-BartheUmi. Ils ne leur difoient 
pas que les horreurs d'un fiècle ne s^expient pas par 
les horreurs d'un autre iiécle. Ils leur cachoient fur-* 
tout que le confeil de Médicis , d'où étoit forti le 
féroce complût de cette nuir, n'avoîtpas un feul prêtre; 
ique la religion catholique ne voyoit dans cette cacaA 
trophe , de prêtres i&C d'évêques dignes d'elle , que ceux 
qui , à l'exemple d'Hennuyer , évéque de Lyfieux , 
avoient ouverx leurs temples aux calviniiles, & faic 
de leurs corps même une barrière contre tous les 
bourreaux^ ou ceux qui , à l'exemple de ce même 
prélat , avoient eu le courage de répondre aux commaiiT 
dans î Oui<y dites qu roi que je m'oppofe à t exécution 
d^ ces ordres barbares que vous ave^ reçus de tuer 
les çalviniftes; je prends fur moi t honneur ^ ^ S'il l^ 
Jauf , la pèi/ie de la déjhbéijfance. 

Les impies ne difoient pas aux calvinifles , que cette 
conduite héroïque d'un é\ êque avo.it fe,ule l'approbation 
de& vrais catholiques, Sc que, dans ces jours tnême 
de Taffreufe Saint-Barthetemi^ elle avoir gagné tous 
les calvinifles de Lylieux à Téglife catholique, donc- 
ils embrafsèrent tous la foi , dès qu'ils en connurent 
mieux les fentimens^ Les calviniiles ne réfléchiiToienç 
pas aflez , que ces évêques & curés non jureurs ^ 
cotitre lefquels ils fe joignoient a la nouvelle çglife y 
^ qu'on leur donnoit pour fi intolérans , n'avoient 
cependant- jamais excité ceux qui les fuivoient à port*er 
U moindre trouble dans les temples que laloi accordolj; 

D 
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aux proTeftaos 9r que Tédit de 1787, antérieur même, 
à la révolution , n'avoit pas attiré aux- calviniftes le 
moindre trouble, de la part du clergé, malgré la 
liberté que cet édit leur accordoit. 

Ces vérités hiftoriques auroient éteint les haines;, 
les impies voulotent y ajouter. Cétoit dans ce defleia 
que Chénier , le barde dégoûtant de la révolution , 
avoit mis'iufques furie théâtre, fes menfonges cruels, 
où il repréfentoit le cardinal de Lorraine béniflant k 
Paris lés poignards de la Saint-Barthelemi y dans un 
temps où tous nos faftes prouvent que ce même 
cardinal étoit à Rome. 

A force de mentir à Thiftoire , d'exagérer 8c d'altérer 
-les faits, à force de mentir furtout à l'évangile & au3Ç 
fentifnens des vrais catholiques , les fophijftes étoienc 
venus à bout d'envenimer le cœur des calviniftes du 
Midi. Ceux de Nimes, trop malheureufement diftingués 
par Tamettume 6c la vivacité de leur reflentiment 
contre la monarchie ,' contre les catholiques , fecon- 
doient toute la politique des révolutionnaires qui , au 
défaut de iuccès , Te préparoient une retraite auprès 
de cette vilie. -Les armes y étoient prefque toutes 
entre les mains des calviniftes. Sous le prétexte de 
Tariftôcratie à exterminer , dés la première année de 
la révolution , ils les tournèrent fubitement contre les 
catholiques j près de iix cents viiEbimes, hommes, en- 
fans , citoyens de tout âge , de tout fexe , tombèrent 
fous leurs coups, dans les rues, dans les maifons , dans 
les places publiques , avant que d'avoir pu apprendre 
feulement à quelle caufe ils étoient immolés. 

Les religieux, les prêtres furent furtout l'objet de 
ces fureurs. Les capiicins auffi furent aftaillis fous 
prétexte d'ariftocratie. Les portes du couvent enfon» 
cées , fuyant dans leurs dortoirs , dans leurs cellules ^ 
jufqu'aux pieds des autels, cinq de ces vénérables reli^ 
gieux y furent maftacrés. Un vieillard dans leur temple , 
à genoux devant le fanâuaire, ne demande que cinq 
minutes pour préparer fon ame à paroitre devant Dieu. 
La froide cruauté les accorde^ il les pafte à prier moins 
pour lui que pour fes bourreaux : une montre à la 
main d'un côté , un pift;olet de l'autre , les aflaftins ont 



fiompté les inftans ^ le coup part , Sc la victime afro(^ 
lie Ton fang les marches du fanâuaire. 

Ce feroit une idée bien faufle^ bien injiifte que celle 
^ui âttribueroit à tous les proteftans français des hor- 
reurs dont la plupart friémireut. Même à l*entour de 
Nîmes , les, calviniftes des Cévenes témoignèrent fou« 
yent auK catholiques leur indignation fur les atrocités 
jde ces aflaflînats. Dans TaiTemblée nationale même y 
lous les proreftans députés n*avoient pas,contre le clergé^ 
la haine de Rabaud 8c le coçur de Barnave. Au con- 
traire., on y vit conftamment un calvinifte , député de 
Tours; un autre j député d'Alface , opiner comme Thu» 
manitè , la juftice 8c les lois anciennes , en faveur da 
dergé ; figner même 9 en faveur de la religion catho- 
lique 9 la déclaration du côté droit 9 que cette religioa 
itoit) & devoit continuer à être, fuivant les lois 9 la 
jrdigionde l'état 9 8c dominante en France. ' 

Il feroit fouverainement injufte de penfer que les 
proteftans des autres empires applaudilTent aux calvi- 
niftes de Nimes. On vit alors dans les journaux français 
des proteftatiôns envoyées d'Angleterre 9 contre ceiç 
efprit perféçuteur 8c fanguinaire. La nation anglaife 
avoit 9 moins que topte autre 9 befoin de cette apologie^ 
jSa conduite déjà parloit trop hautement ; mais Tbif- 
toire doit con(erver le fouvenir de ces proteftatiôns 
précieufes à Thumanité , Sc toujours honorables à leurs 
auteurs. Elle doit même dire qu'en France les prêtres 
lion afiermentés trouvèrent pamii' les calviniftes des 
proteâeurs; qu'ils en reçurent des fécours 9 des emplois 
que ces mêmes hommes refuroient par mépris w% 
prêtres jureurs. 

Si d'autres proteftans, 8c furtput ceux de Nîmes ^ 
témoignèrent des fentimens trop ditiEerens , la religioa 
ne les verra confignés dans nos faftes que poiy: les 
pardonner , &C pour apprendre à mettre enfin un terme 
à ces haines , tantôt fatales à un parti , tantôt terribles 
pour Kautre , toujours flétriffanîés pour tous. 

L'ardeur des calviniftes nimois 9 leur compagnie du 
pouvoir exécutif, leurs fouets changés en nerfs de 
bœufs pour obtenir le fatal ferment , provenoient de. 
iceitç çffçryefçeacç de fang , ^ui; trop naturelle dans ce 
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pays, change ai(ement la haioe en cruauté irréfléchie 9 
le zèle ea fanatifcne. S*ils favorifoient les-^'prêtres 
jureurs, c'eft furcout parce qu'ils les voyoïent fe 
rapprocher de leur églife , dans la hiérarchie presbyte- 
Tienne 9 dans des préjugés invétérés contre le pape 
& les évêques. Ainfi , c'étoit au moins par zèle pour 
leur propre religion y que ces calviniftes fe joignoienc 
aux conftitutionnels. Mais c'étoit par haine pour toute 
religion , que les fophiftes Sc tous les impies du jour 
& les athées follicitoient le ferment. Ils favoient que - 
cette pi-emière apoftafie étoit un acheminement nécef- 
faire à la deftruâion des autels, Sc qu'avant de les 
renverfer toiis , il falloir commencer par n'en avoir 
plus de catholiques. 

Ces caraâères dans les hommes ardens pour la 
conditution civile du clefgé , auroient fuiE pour la 
rendre fufpeâe aux prêtres catholiques. Leur averfîoa 
pour le ferment n'a pas moins été juftifiée par la con- 
duite révolutionnaire de ceux qui le prêtèrent. On vie 
dans ceux-ci des foldats plutôt que des pafteurs. Leur 
moindre faute étoit d'oublier leur état de prêtres, ou 
même d'évéques, jufqu'à fe mêler aux bataillons des 
révoltés, le fufil fur Tépaule, à monter la garde en 
Iiabit militaire , à prendre part à toutes les orgies de 
la populace. Ils ont été plus loin encore ^ leur parjure 
feul les a engagés dans toutes les horreurs qui ont 
fuivi cette prétendue réforme de l'églife : ils ont juré 
contre le trône , comme ils avoient juré contre l'autel ; 
ils ont voté contre le roi , comrne ils avoient voté 
contre le pape. Ceux même qui fe font abftenus de 
condamner Louis XVI à Téchafaud , comme légifla* 
leurs, n'ont pas moins prononcé comme citoyens, 
qu plutôt comme féroces révoltés, qu'il méritoit la 
mort. Ils avoient tous eu la lâcheté d'abandonner 
réglife,* pas un feul n'a eu la force déparier pour*" 
fbn roi. Ils avoient péché contre le ferment de leur 
foi, fait à Dieu même ^ ils ont péché contre celui 
de l'inviolabilité qu'ils avoient fait au monarque; ils 
ont rctraâé celui qu'ils avoient fait aux mœurs du 
facerdoce \ ils fe font donnés publiquement les femmes 
8C le$ enfdns de la proftiiutionj ils ont eu toute leur 
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tpârt clés eortiplots , des forfaits , des^ perfécutions î 
des atrocités du corps légi/Iatif, du corps conventionnel « 
Le nom des prêtres jureurs eft devenu celui des révo« 
, lutionnaires les plus aâifs ^ les plus intérefles à féconder 5 
& la fcélératefTe £c la férocité des jacobins. Avec 
ces malheureux^ avec les fureurs &C la rage qu'ils 
excitent , quHls entretiennent dans leur paroifle , la 
France eft pour l'Europe une efpèce d'enfer j que 
ferolt-elle devenue, fi Dieu avoit permis que le grand 
nombre de fes curés Ôc de (es évéques jurât comme 
Brienne 8c Grégoire? Que feroit-ce que la France^ 
avec foixantë - quatre mille Fauchet & Chabot ! 

Quelque trompé que fe trouva l'ef^oir de TalTem* 

Klée fur le iTombre des prêtres jureurs , elle prefla 

l'exécution de fes décrets , en ordonnant qu'il fût pro* 

tédé à réieâion de nouveaux évéques Se de nouveaux 

Curés , pour remplacer tous ceiix qui n'avoient pas 

prêté le ferment. L'éleâion , furtout pour les nou-* 

veaux évéques , fut dirigée fur ceux qui avoient le 

plus fécondé les vues de l'affemblée , (bit à Paris ^ 

ibit dans les provinces^ Il étoit plus difficile d'en 

trouver un nombre fuffifant pour remplacer les curés 

Se les vicaires. Plufieurs même de ceux qui avoient 

)uré, reculèrent d'horreur , quand il fallut fe décider 

à prendra la placé d'un véritable pafteur , pour jouer 

le rôle affreux de l'intrufion. Il y eut des paroiiFes 

pour lelt[0elles on nomma jufqu'àfept à huit fois 9 fans 

qu'aucun des élus pût fe réfoudre à accepter. Le grand 

moyen de l'aiTemblée fut de fupprimer les paroilTes 

même. Son plan devoir en retrancher plus des trois 

quarts, fi les babicans des campagnes ne s'y étoiénc 

oppofés. On fut obligé de lariler dans plufieurs les 

vrais curés, jufqu'à ce que les nouveaux évêqaes & 

tulfent donnés des prêtres dignes d'eux. Us avoient 

frouvé eux-mêmes un premier confécrateur dans 

Tapoftat d'Autun. Ils fe hâtèrent de prendre polfeA 

fiod de leur diocèfe. Prefque tous y entrèrent avec 

un appareil militaire ^ leur nouvelle égVife alloit être 

celle du fchifme , de l'héréiie &C de l'impiété ^ elle 

devoit furpalTer les ^tyrans dans fes perfécutions contre 

le iacerdoce , le ^ciel.fembla vouloir ^ par des prodiges ^ 



iéflcioîgoer l*horreur cfu^elle lui irfpiroîté Ù'Éxplfly frf 
élu le jour de la Touilaiat, dans une fàifQn où Je Diett' 
de la nature laifTe ordinairement repoler fon tonnerre/ 
En ce jour il dvoit appelé tous Tes foudres ; il le^" 
fit tous gronder pendant le long intervalle que duraf 
Téleâion. On eût dit que tout 1& ciel en feu repouflbit 
dans fa colère le premier aÛaut du fchifme* 

Le prodige fut encore plus marqué le jour oi^^ 
d'Expilly vint prendre pofleiHon du premier fiége conf- 
titutionnel. Entouré d'une garde nombreufe, il mar- 
Choit vers Quimper; Le foleil étoit encore pour deuic 
heures au-deflfus de Thorifon, au moment où Tintruf 
ârcivoit aux portes dé la ville ^ pas un feul nuage 
iï'obfcurciflbit les airs; le temps étoit fuperbei urf 
grand nonrbre de citoyens accouroit fur la route y les 
Uns avec le zélé dé la révolution pour fon. premier 
intrus, les autres avec toute Tavidité des curieux pour 
le fpeâacle d'une entrée triomphante^ tout au moins 
pour voir 8c contempler cet homme , qui alloit être 
le Photius de la révolutioti. Du fond de fon char^- 
déjà il contemploit les tours de cette cathédrale donc 
il accouroit envahir le Hége. A Tafpeâ de fon efcortey 
déjà les acclamations des révolutionnaires qui Tatten-^ 
doient fe faifoient entendre j ils difoient ^ Le Poilâf 
en ce moment le ciel fé couvre d'un voile épais j des 
ténèbres profondes comme les plaies d'Egypte y tom- 
bent tout-à-coup fur fon char> fur /à rouffe , fur* 
toute la ville. Pas un des fpeâateurs ne peut voie 
cet homnie dont le foleil refufe d'éclairet la marche^ 
Au lieu des acclamations, c'efl un fombre Se un morne 
filence-, c'eft le deuil anticipé de la nature* Tons frappés 
de terreur méditent le funefte préfàge^ Dans la trif^ 
tefie de ies pénfées , l'intrus fembie lui-même acceffiblé 
à la honte ^ le remords fe réveille dans fon cœun It 
en avoit vaincu trop d'autfes; La veille même de Con 
facre , H étoit encore à confulter up ddfteuir de Sor- 
bonne; il témoignoit encore la frayeur de fon fcbifme^ 
il treolbloit d'erl être le fondateur ; il promettoit dd 
Fuir Talleyrand d'Autun j le leademain il courba fà 
tête foiis l'impontion facrilége des mains de Tapoitati 
(endurci dans l'erceurf il confomma rufurpationi 



CM>lHné comme lui 9 plus éclatant âznî tk haiiM.9 
Salves, premier évêque intrus de Poitiers, éprouva 
plus vifiblennenc encore la Colère des cieux« A peine 
fur le fiège de Tintrufion 9 au milieu de Ton confeil -, 
ti venoic d'égaler fes , fureurs \ il.fediipofoit à Ggner le 
décret de fa haine , l'interdit général fur les prêtres * 
£delle$ i il tomba ,mort : fa main droite ferrée , fon 
bras étendu 8c roidi montrèrent long-temps la rage 
dei fon dernier foupir. 

L'hiftorien moins réfervé rapporteroit des faits de 

la même nature 9 moins avérés 6c moins publics j & 

le ciel paroicroit prodigue de merveilles , fi notre plume 

les accueillit fans diltinâion^ mais foit effet naturel 

de la rage , foit punition fpéciale , il eft certain que 

dans les premiers jours du fchifme , la mort frappa 

fùbitement divers de fes agens , les uns au. moment qù 

ils couroient chafler de Tautel un prêtre catholique 

non aflernuenté , les autres à Tioftant où ils démolie 

foient DOS temples» Les intrus , qui réfiftoient à leur 

confcience , ne fe feroiçnt pas rendus à des prodiges 

plus marqués. Chaftagnon , chantre de Vertaifon ^ 

rempUflbit fes fondions au moment où le faux pafteur 

de cette églife ofTroit, pour la première fois , le facrifice 

de la mefle : il vit Tintrus tomber mort au pied de 

Tautel, au milieu du facrifice même ^ il n'en devint 

pas moins le fécond intrus» Les remords fatiguoient 

ces prêtres facriléges SC ce les convertiiToient pas« Le 

temps des rétraâations n'étoit pas arrivé pour ceux 

dont une confcience moins profondément fcélérate 

faifoit le fupplice. La honte de leur lâcheté fitt, dans 

quelques-Uas de ceux-ci y au point de leur dter Tufage 

de la raifon. 

Une de ces viâimes eSTarées parut Un jour au milieu 
de raifemblée légtflative , répétant fon ferment avec 
tous les accens d'un homme que le . remords SL la 
frayeur égarent. On autre, ne pouvant y furvivre , 
le lendemain de fon parjure , courut fe noyer dsms la 
citerne de fon jardin^ 

Pour fuppléer le videde leur clergé, en chaifant 
des paroilfes les anciens pafteurs 9 les évèques intrus 
appelèrent ks apoftats de tous les ordres f Sx. ceux-là ^ 



tiièfnéipA iepuiÉ clés années écoient afles cacfief feu^ 
hoDce loin de leur patrie. Du fond de ^Allemagne 
& delà Hollande on en vit arrivera traîner aveC 
eux les femnfies j les enfans de TapoilaOe , s'établir 
avec eux dans les presbytère^ (de la nouvelle églife* 
Il lui falloir encore d'autres ' fecours j fes évêques lut 
donnèrent & le rebut du vrai clergé Sc celui des 
laïques. Tous les lévkes rejetés pour les mœurs on 
pour leur ignorance , par les évêques catholiques ', 
tous ceux qui- avoient effuyé leS' cenfures fans devenir 
meilleurs , furent accueillis avec tranfport par les 
intrus.' L'effrayante dégradation du fanâuaire à cette 
époqu)^ faifoit rougir fes auteurs mêmes. Dans une 
lettre à ra(remblé,e nationale , Sirey , vicaire de Tintrus 
de Péfigueux , peignoii lui-même lé nouveau facer* 
doCe , fe compofani dans tous lés départémens » de 
laboureurs qui abartdonnént te boyau $ d'artiftes qui 
déferrent leurs ateliers , de bras caffés qui' ont couru 
le monde , d'hommes immoraux que rejette Tordre 
civil »# Avec de pareils hommeà élevés' fubitement à 
la prêtrifé , H fut aifé aux évêques intrus de lemplif 
en peu de temps un grand nombre de cures. Lés 
pafteurs les plus vénérables furent chaffés de leur^ 
presbytères par cette horde conftitutionhélle : ils au- 
roient pu fe confoleren partie dé leurs pertes , fi ^ 
tranquilles auprès de leur t4^oupeau , ils avoient au moins 
joui de cette liberté dé culte que la conftitutton fran- 
çaife annonçoit à tous les citoyens. Mais d'autres 
épreuves étoient téfervées aux pafleurs Sc à Ieur$ 
ouailles* 

La nouvelle églife étoit évidemment celle du fchifmô 
& de rhéréfie ^ tous les vrais catholiques conçurent 
qu'il tie leur étôit pas permis de comrriuniquer avec 
elle, c'eft-à-dire , d'aflîftçr à fes prières publiques , à 
l'office divin , aux feints myftères célébrés par les* évo- 
ques & curés fchifmatiques. Ils firent ce que font les 
proreftans eux-mêmes , qui prient fépafément crainte 
de paroître avoir confervé la foi catholique , apofto-» 
liquë & romdine , en adhérant à fes paileqrs , en 
BiTiftant à fa mefle & à fes offices. 

La perfiiafion des xacholiques devine bien plus forte | 



quaAa Oi> lut 4uè le pape avoit probônce c6iHmft îéfir 
évêques. Sa fainceté , après un long Sc férieux examen , 
avoit en effet donné un preniier & un fécond brefs en 
réponfe à la confultation des évêques. Le premieif 
étoit du 10 n^ars 1791* On pouvoU y remarquer la 
plus profonde fageife , beaucoup de modération 8C 
une vafte éruditioué Le pape déclaroit ne vouloir rien 
prononcer du tout fur la révolution françaife) relative 
aux objets civils & au gouvernement temporel 9 qui 
ne font, en effet nullement de fa compétence hors de 
(es états. Mais il examinoit à fond les lois & les 
principes relatifs au gouvernement religieux du clergé ^ 
à la kiérarcbie & aux dogmes évangéliques ^ il ne 
prononçoit enCofé aucune cenfure concre ceux qui 
auroient fait le fermant de mainteiiir la conilitution 
décrétée pour le clergé ^ mais il décidoit , en qualité 
de fouverain pontife , fuccefleur defaint Pierre, vicaire 
de Jéfus-Chrift , chargé de maintenir Tunité Se les 
dogmes de Téglife , que cette conllitution civile da 
clergé étoit un chaos de fchifme Sc d'héréfies. 

Le fécond bref étoit du 13 avril de la même année; 
Le pape avoit été inftruit de la confécration des évêques 
conftitutionneïs , de leur intrufion & de Texpuliion 
des vrais pafteurs^qui alloit fe confommant. Il déclarât 
iufpens de leur ordre tous ceux qui avoient fait purement 
ficfimplemeqt le ferment de maintenir cette conllitution 
du clergé, à moins qu'ils ne fe rétraâaffent dans 
quarante jours ^ il annuUa les éreâions des nouveaux 
évêchés , les éleâions des nouveaux pafteurs, Se fuA 
pendit de toutes fondions épifcopales tous ceux qui 
avoient été confacrés évêques contre les lois de Téglife*. 
ÂuflHtôt que ces l^refs furent connus en France , les 
jacobins firent tout leur pofUble pour les décr^éditerj^. 

Î7our infpirer même le mépris le plus impie de Tautorité 
pirituelle Sc de la perfonne du pape. Les plus grande 
Aéréiiarques n'avoient pas témoigné plus de fureur 
contre le vicaire de Jéfus-Chrift. Au jardin du Palais- 
Hoyal , à Paris , Se dans diverfes autres villes , ils 
promenèrent fur des ânes un mannequin habillé en 
pape , portant fes nouveaux brefs ^ après les outrages 
les plus grçfliers 9 ils allumèreni un bûcher } danfant 
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ÉUtoiir dés Ûzmmes^ & fàifant retentilr les airs de leur» 
blafphèmes y ils finireoc par jeter dans le feu les brefs 
£c la (latue du fouverain pontife. 

Tant qu'ils s'étoient flattés^ que la crainte^de perdre 
Avignon , & bien d'autres confidérations politiques 
empêcheroient le pape de condamner le fchifoie il 
rhérélie , ils avoient fu infplrer au peuple d'autres fen* 
timens fur l'autorité du faint (iége. Ils avoient même 
porté la rufe jufqu'à fuppofer , ôcà faire courir dan» 
les campagnes , un faux bref, par lequel le papeétoù 
cenfé donner de grands éloges aux prêtres jureurs, 8c 
condamner les autres» Indigné de cette fupercberie , 
Se d'une fi horrible mauvaife foi ^ le ciel tnême fembla 
vouloir la punir. Car un libraire à Nantes, ayant fait 
imprimer le feux. bref , pour Toppofer aux véritables^ 
au moment où l'édition étoic finie , le feu prit à ce 
faux bref, dont un enfant faifoit fecher les feuilles auprès 
d'un poêle ^ la maifon fut brûlée^ Une des filles du 
libraire devoir fe marier le lendemain ^ tous les apprêts 
des noces étoient faits j l'incendie du faux bref confuma 
fes vêtemens j elle expira dans des douleurs affreufes^ 
le jour rtiême deftiné à fes noces» 

Ni la mauvaife foi , ni les outrages des impies 
lî'empêc&èrent la vive impreffion que le jugement de 
ia fainteté de voit produire fur les vrais catholiques* 
ils avoient la déciiion de leurs évêques , Se celle du 
fucceffeur de Saint Pierre \ les autres égljfes catholique^ 
jDe réclanioienc point ^ elles recevoient' au contraire 
avec refpeâ ces décidons. Réifolus à fuivre la règlô 
de la foi ,^ ils évitèrent , avec plus de foin que jamais ^ 
de communiquer dans les objets ipirituels , avec les 
palleurs du fchifme Se de l'hérélie. 

Les calviniftes avoient en France , Se au milieu de 
iParis , des temples pour leur culte public , les juifs y 
avoient leurs fynagogues j les turcs , fuivaiit les lois 
nouvelles ^ pouvoient y avoir leurs mofquées.Les catho* 
liques demandèrent la permifllon d'exercer leur culte 
dans quelques-unes des églifes^ qui n'étoient pas occU'- 
pées par les jureurs ou les intrus» Us en obtinrent 
quelques-unes à prix d'argent , 8c avec beaucoup d« 
théine. Alors il n'y eut rien de plus édifiant que ces 



iégUfâS, ces ehapelle^ j où les vrài$ catholiques (I 
féuaiifiiienc pour cooferver leur foi intaâe* La répa** 
ration s'étoit faitei C'étoit celle des boDS Sc des mauvaisf 
4âe la vérité Sc de Théréfie. Les deux églifes étoient 
diftinguées même par leurs ooms. Celle des anciens 
pafteurs s'appelloic Téglife catholique j la nouve lie 
D'étoiç que Téglife conftitutionnelle. Les évêqnes de 
celle-ci j iufquçs dans ube lettre adrefle 'au pape, fe 
défignèrenc eux-mêmes par le ùom d'évêques conftitu^ 
lionnels. 

La difTéretice étoic encore plus fenfible dans les 

tnœurs^ L'ancienne égliie conferva tous ceux qui, 

dans chaque condition, avoient jufqu'alors été regardés 

cpmme plus inUruits tk plus édifians. Tandis que les 

ofSces divins fe célèbroient auprès des intrus, avec 

une indécence qui ajoutoit aux anciens fcandales } la 

piété 8c le recueillemeot rappellèrent auprès des catbo* 

tiques Tédification des premiers fiècles. Les étrangers 

difoient eux-mêmes ^ qu'ils n'avoint pas befoia de 

demander quelle étoit la véritable églife ^ quand il» 

avoient vu celle des juteurs il celle des prêtres noa 

aflermentés j chacune célébroit féparément les (aints 

hiyftèreSb II étoit en quelque forte à fouhaiter que 

le fchifme continuât ^ car alors , au moins > fî l'indê-^ 

Votion , rindifférence ^ la dîflîpation.étoient d'un côté^ 

Téglife en étoit dédommagée de Tautre pat la ferveur 

de {es vrais enf^ns. 

Ce fpeâacle déplaifoit au démon , au^ jacobins, 8c 
furtout aux intrus ^ dans bien des endroits , ils fe vo^ 
j^oient abandonnés par la plus gf ande partie du peuple J 
dans quelques-uns même, leurs églifes étoient abfo- 
lument défertes , 8c des paroKTes entières, laifTant là 
lepafteur fchifmatique dans les jours de fêtes, faifoient 
plu/ieurs lieues pour aller entendre la melTe d*un prêtre 
catholique, ou recevoir de lui ks facrethensé * ■ 



* L^auteur anglois , qui a publié" un effai hiflorique fur la révolution, 
françaire , ne connoît pas la ^foi des catholiques , quand il prétend que 
icetce attention à fuir les nouveaux pafteurs , pr<yvenoit de ce» que let 
Catholiques romains croient que tous les facremens adminiftrés par lei 
fciiilmatuiues font invalides $ que lenr coufécration a'eil poiii( coitféeca* 



Aînfi avec la feule liberté de culte, que Ja coàrtf* 
tution avoit promife, bientôt la plus grande partie de 
ceux même qui avoient fuivi les intrus , fèroient revenus 
à leurs vrais pafteurs j mais alors la France n'auroitpa» 
cté décatholicifée. Les intpies , fe joignant aux intrus 
pour rendre Tapodafie générale , craignirent d'abord 
de faire des martyrs ; ils avoient fouvent écrie, qu'une 
religion ouvertement perfécutée , n en acquiert que plus 
de profëlyteSi Cette propofition ne s'eft vérifiée que 
par miracles, pour l'établiffement du chriftianifrae j 
rhiftoire de toutes les feftes prouve hautement qu'elles 
n'ont paé long-temps réfifté à la puiflance perfécu- 
criée j ou qu'elles ne fe font établies que par les. 
fceptres proteâeurs. Mais Condorcet m'entoit à l'iiif- 
loire , plutôt que de reconnoître le bras de Dieu dan» 
l'ctabliflement du chriftianifme ^ pour fatisfaire à la fois^ 
& fa haine, & fon philofophifme, émule de Julien 
rapoftat , il fuggéra d'autres moyens qu'il appeloit de 
fîmples ridicules ^ au lieu de piques, il confeilla les 
verges. Paris donna l'exemple, & les provinces le 
fuivirenté 

La flagellation des femmes catholiques devint une 
/efpèce de mode. Les brigands accouroient avec leurs 
verges aux portes & aux rues voifines des chapelles 
catholiques* Là , ils attendoient , ils épioient , avant SC 
après J'oiHce divin, les femmes les plus honnêtes, celles 



tîon , que leur Baptême ii^'eft point baptême , & ne donne point la 
grâce du falut. L'invalidité de ce baptême «ft précifément une héréfîtf 
fcleunellemetit condamnée par T^gtife romaine. Il eft de foi pour elle f 
^u*uii enfant baptîfé par un: Juif même , ou par un païen n'en reçoit pas 
BToins le vrai 'baptême & la grâce fanôifiante. Elle croit à la validité 
de la confécratioâ faite par un prêtre, apoftat , de la confirmation 
donnée par un évêque hérétique ou fchifmatique ., pourvu ^j'il 
air été vaiidement facré lui-même; mais les catholiques croient aufli « 
Ce qui eft évident , que radminîftration des chofes faintes peut-être 
Talîde, fans être licite ; qu'un f»rêtre en état de péché Confacre très-» 
vaiidement, qu'il n^en commet pas moins un facrilége. Ils croient de 
fAxa que pour abfoudre^ il faut au prêtre même ime juridiâiotry 
que régUfe feule peut donner , & qu'elle refuftit aux intrus de la ré- 
solution. Ils craignent enfin ^ qu^aflîfler '& pafticiper aux cérémonie; 
lieligîeufes célébrées par des prêtres hérétiques ou fchifmatîques , ce 
ne foit an moins extérieurement adhérer aux erreurs de ces prêtres. 
Voilà ce qui portoit les fidelles à fuir les faux paftcurs , Ique les décret* 
fetdsde raâèinbié'e nationale fubfHtuoient aux véritables évêquef & curés» 
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£iTtout qiii tétnoignoient un plus grand attachement Ma 
foi y il fe faifoient un jeu de leur faire efTuyer publique*» 
ment les fouets les plus cruels , pour leur arracher la 
promeiTe de venirà Téglife conftitutîonnelle. Les profti<> 
tuées ou les furies des halles fe joignoient auxbrigands« 
. On obfefva que ces monftres d'ingratitude s*atta- 
choient furtout à faire fubir ce traitement aux faintet' 
filles <le la charité, à ces pieufes vierges^ donc tout 
le foin étoit de fervir les malades y de fecourir les pau- 
vres , &d*accourir par- tout où elles foupçonnoient des 
malheureux à fouiager. Trois de ces vénérables fœurs, 
fur la paroiiTe de Sainte^Marguerite y moururent ^ 
Paris de ces horribles flagellations. A Metz , Jes 
enfans mêmes y élevés dan^ les hôpitaux de ces faintet 
filles 9 furent traités avec la même cruauté, pour aroir 
refufé d'entendre la meffe conflitutionnelle. Leurt 
bourreaux renouvelèrent en vain les menaces 8c les 
coups: » Fouettez-nous , tuez-nous (leur difoient cet 
enfans de huit 9c dç dix ans ) nous ne changerons 
pas notre religion.» On les fouetcoit encore, 2c ils 
oe changeoient pas. 

Le génie de Condorcet diâa d'autres épreuves* 
Ce fut encore un jeu découper les cheveux, les oreilles 
aux prêtres Se aux femmes qui perfiftoient à ne pas re-- 
<K)nnoitre le faux pafteur. Cétoit un jeu de les promener 
fiir des ânes avec des écriteaux in jurieux,Sc fous les déco-* 
rations les plus humiliantes. Dans cette fituation, lé long 
des mes Sç des places publiques, ce fut un jeu de leur 
mettre du foin dans la bouche , de les couvrir de boue 
& de fumier. 

Dan^diverfes villes, comme à Nîmes , à Montpel- 
lier, à Marfeille, les verges fe changèrent en nerfs de 
bœuf. Il fe forma des compagnies qui s'appeloient du 
pouvoir exécutif, dont les délices étoient de frapper 
rudement avec ces nerfs , & les prêtres catholiques ^ 
Se ceux qui ne vouloient pas d^autres pafteurs. Ailleurs 
encore, au moment des faints myftères , les brigands ' 
entroieQt dans les églifes des catholiques, chaffoient, 
battoient les prêtres , foutoient aux pieds les fidelles , 
renverfoient les autels , fermoient les temples que les 
catholiques avoient loués à. prix dVgent , Se qu'on les 
avoit obligés de payer d'avance* 
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L'hypocrlfie ftrvit à juftifiôr auprès de la populace 
des traitemens fi odieux. Car il falloir encore la trom^ 
per, cette populace mêriie, pour triompher de fou 
attachement à la religion catholique. Les intrus lu^ 
difoient que , permettre aux anciens pafteurs de s*af- 
fembler 8ç de prier féparément, c'étoit faire deux églifesy 
& établir un fchifme en France. La populace ne voyoic 
pas que Tunité catholique ne çonfifte pas en ce que 
tous les citoyens d'un même royaume n'aient entre eujt 
qu'une même croyance ÔC les mêmes pafteuçs ; mais^ 
en ce qu'ils aient la même foi Si les mêmes pafteurs ^ 
& fous le même chef que toutes les autres églifes'du 
monde catholique. Elle ne voyoit pas que , s'unir aU3ç 
conftitutionnels, ce n'étoit,pas empêcher le fchifme, 
mais au contraire le rendre général eu France, puifîjue 
ces conftitutionnels étoient de faux pafteurs , féparés 
eux-mêmes par leur doâtrine & leur faufle miffion 
de toute l'églife catholique répandue dans Tunivers^ 
de tous les autres pafteurs 2c du pape , ou du chef 
tinîverfel de la véritable églife, ' 

Bien moins encore la populace concevoitr^elle que ^ 
les décrets donnant à chacun la liberté de culte , les, 
catholiques, ifidelles à leurs anciens pafteurs dévoient 
jouir de cette liberté comme les autres , quand même 
il h'y auroit eu rien de changé dans la religion conf^r 
titutionnelle. Cette populace permeitoit de quitter ces 
conftitutitionnels pour aller fe joindre aux miniftres dei 
Calvin, ou bien à toute autre religion j elle qe foulFroit 
pas qu'on les quittât pour refter fidelle à fes anciens^ 
pafteurs. Elle, favoit qu'il ne peut pas y avoir deuîç. 
. religions oppofées , 8c toutes les deux catholiques ^ 
apoftoiiques & roovainesvpour croire que la lienne 
rétoit encore , ôc qu'elle n'avoir pas changé , ello 
vouloit que tout catholique changeât comme elle. 

Ainfi les intrus fe fervoient de fon horreur même- 
contre • le fchifme , pour établir le leur , & pour Ici» 
foulever contre ceux dont la fidélité, la confiance lui ^ 
tutoient tôt ou tard fait fentir qu'on la trompoit. 

Malgré ces artifices , l'intolérance Sc la cruauté ré- ' 
voilèrent une grande partie de raflemblée nationale ; SC 
l'apoftat d'Autua lui-roêmç j, chargé d'ua rapport fw 
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cet obj^, crut devoir infpirer des idées plus tolérantet*. 
Il poulFà la cotnplaifance jufqu'à permettre aux catho-f 
liques de ^'exprimer librement fur le$ décrets contrai-* 
i;es à leur religion* Il faut , dit-il fur la tribune même 
qii ils puiffent fans crainte dire que nous fofnmes fchifl\ 
matiques ^Ji cela leur convient. Il faut ^ par con- » 
quenty que le culte qiiils déjireront célébrer à part j- 
fait que 'd'ailleurs il diffère ou non du nâtrç ^ foit 
aujji libre que tout autre culte. Sans cela la liberté 
r/ligieufe riejl qu'un vain nom , on redevient un 
peuple intolérant , on jujiifie toutes les perféçutions queU 
conques. Ce raport fut imprimé par ordre de Taflemblée^ 
^ envoyé aux départemeps pour leur fervir de règle* 
Quelques-uns de ces départemens 9 8c entr'autres 
ceux dé Pahs 8c de la Somme 9 eflayèrent aufli', mais 
foiblement , de faire valoir les droits de P homme , pou» 
aOurer aux prêtres non aflermentés , Se à ceux qui 
voudroient les fuivre , le libre exercice de leur culte* 
Leurs arrêtés & leurs placards ne perfuadèrent ni ausi 
intrus ni à leurs bandits , que ces droits de lliomme 
fufient pour les vrais catholiques. Dans Pari^ 
même 9 les deux intrus des paroiffes voifines de Téglife 
des Théatins , apprenant que les catholiques avoiene 
loué ôc payé cette églife , mirent leurs ferions 
en mouvement vers les dix à onze heures du foir, 
. Furieux ÔC frémiflant autour de cette églife , com* 
me des lions rugiflans , ils viorent à bout d'y péné^ 
trer ; eux-mêmes , ils brîierent de leurs mains , 2C 
à coups de marteaux , Mes pierres facrés Se le ta* 
bernacle^ ils renversèrent les autels 9 > dépouillèrent 
réglife. Au milieu de ces fureurs Tinirus Rouffineau , 
déchargeant le ciboire 9 s'appercevoit à peine qu'uof 
làint religieux , tremblant ôc frémifljant d'horreur ^ 
fes genoux ^ le conjuroit de traiter avec, moins d'in- 
décence &. de rage le faint des faints, les pains 
iàcrés qu'il emporta chez lui* 

Le département eut beau infifter Se permettre aux 
catholiques de rétablir un des autels , les brigands ^ 
les fouets SC les fabres en main,, arrivèrent au mo^ 
ment du facriâce^ les jprêtres furent mis en fuite , 
le facriftain frpppé à la tête fut renverfé, un vieus 
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invalide réfifta feul jufqu'à ce que le pain lâcré fûe 
«nlevé par un prêtre : le nouvel autel difparut fous 
. les haches des brigands ^ Téglife fut fermée pour tou- 
jours y & des verges furent fufpendues à la porte , 
pour tous ceux qui voudroietit encore y exercer la 
religion catholique. La Fayette , Bailly , & quelques 
, autres conilitués faifoient femblant de s*irriter de ces 
excès ^ mais, trop lâches pour s'oppofer efficacement 
aux brigands , ils n avoient d*aâivité que pour les fé- 
conder. Les tribunaux étoient muets pour les punir ; 
ks conftitutionnels favoient fe faire autrement rendre 
juRice. Car une des flagellantes ayant été fouettée 
elle-même y n*eut qu'à prouver l'erreur de ceux qui la 
prenoient pour la cuiflnière d'un prêtre non alTermenté , 
elle obtint une vengeance éclatante. Il en coûta aux 
uns la prtfon , aux autres de fortes amendes , Se cent 
écus au marchand qui a voit vendu les verges. Ce ju- 
gement, porté au faubourg Saint Germain , ne dimw 
cua pas la perfécution pour les vrais catholiques. 

Au milieu de ces fureurs.de la nouvelle églifè , un 
autre fpeâacle lui prouvoit l'impuifTance de toute fa 
rage contre la vérité. Ceux des curés & des vicaires 
qui avoient juré par foiblefle ^ par crainte d'une di« 
&tte af&eufe,, ou mêpie par défaut de lumières , 
plutôt que par perveriité de cœur ^ inftruits par les 
décidons des évêques , Sc furtout par les brefs du 
pape, conçurent enfin leurs obligations. La crainte 
d'encourir les cenfures religieufes ^ la voix entière de 
l'églife enfeignante , trop hautement connue , ne leur 
permettoîent plus de fe cacher^ qu'au lieu de travailler 
au falut de leurs pacoiflfiens, ils entrainoient le peuple 
dans Terreur , & fe perdoient eux- mêmes. 

Il falloit du courage pour rétraâer leur faute ; 
l'aOcmblée ,, qui avoit décrété une trifte penfion de 
cinq cents livres pour les curés déplacés fans avoir 
juré ,, privoit de ce modique traitement . ceux qui 
rétraâoient le ferment une fois émis. Il n'y avoit 
plus alors d'autre dédommagement à efpèrer que la 
paix de la confcience Sc la réparation de l'outrage 
fait à Dieu , à fa foi, à fon égiife.. Au lieu des 
hètiéfiçe$ c^ui n'exiltoient plus ^ les prêtres rétraâans. 
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iie pouvoient attendre que la misère & les outrages» 
Cependant à peine les br^fs^ du pape furent-ils con- 
flus , qu'un très-grand nombre de ceux qui avoient 
été 9 ou foibles ou féduits , fe hâtèrent de réparer 
leur faute. Alors on vit ces prêtres y les larmes ausc 
yeux y & pénitcns , confeffer hautement leur erreur , 
ïeur foibleffe , devant ce même peuple qui avoit reçu 
leur ferment, qui fouvent Tavoit exigé avec violence ; 
létraôer leur parjure , fur cette même chaire où ils 
l'avalent prononcé ^ Sc y pour rendre leur rétraâatioa 
plus authentique y fommer les magiftrats eux-mêmes 
de la configner dans les archives publiques. Pour 
rendre la réparation du fcandale plus éclatante en- 
core y ils la faifbient imprimer y ils en diftribuotenc 
eux-mêmes des milliers d^exemplaires ^ ils coniuroienc 
les auteurs des ouvrages périodiques de les faire 
connoître à l'Europe entière y Sc ces journaux long- 
temps ne fuffirent pas au dénr des rétraâans. 

Ce fut furtout aux approches de là mort , que 
la confcience parla aux prêtres jureurs. Bien des mal- 
heureux,, en ce moment même , cédèrent au refpeâ 
humain , & parurent dans leur impénitence au tribunal 
de Dieu ^ mais bien d'autres auCR , frémiflant d^y pa- 
roître fouillés de leur parjure , ne moururent contens 
qu'après avoir donné à leur rétraâation toute Tauthen** 
ticité poflrble en ce moments Ceft ainfi que les jour- 
naux nous annoncèrent celles des pafteurs d'Auchy- 
la-baflee en Artois , de Vouzon en Sologne , de 
Moranneen Anjou , ÔC dei divers autres. C'eftainfi fur- 
tout qu'un de ces pafteurs ne demandoit à Dieu la <vie 
que jufqu'au premier dimanche. Elle lui fut donnée , 
& en ce jour , le dernier fervice qu'il demanda fut 
detre porté à fon églife. Là , dans fon litde mort y 
au milieu de tous les paroifliiens réunis dans le lieu 
faint , il ramaife toutes fes forces , Sc fait entendre 
ces paroles : » je devois vous conduire dans les voies 
du falut : je vous ai égarés en prononçant le ferment 
de la conftitutîoo du clergé , décrétée par l'aflemblée 
nationale. Je rétrafte ce ferment comme contraire 
à la foi de l'églife catholique, apoftolique Sc romaine ^ 
idans laquelle je vous prie ^ mes enfans , de rentrer SC^ 

E 
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de pçrfévérer. Trop heureux d'ob^etlir cet înftant pour 
y rentrer moi-même , jç vous demande pardon de 
mon /candale,^ Je yais paroîire devant Dieu j j'efpère 
déformais , de fa miféricorde y qu'il me pardonera cç. 
ferment que je détefte,que je retrafte encore pour mou- 
rir dans le fein de l'églife catholique , apoilolique SC 
romaine ». Quand il eut dit ces mots , la féréiiité repa- 
rut fur fon &ont j il bénit encore Dieu > dc il s'endor^ 
mit du fommeil des péniteos* 

Bien loin que rintérêt de ce monde pût diâer au« 
cune de ces rétraâations ^ il eft bieii notoire au con* 
traire que la crainte de manquer de tout avoit été pouf 
plufieurs le feul motif de leur ferment» Quelques-uns 
ne purent s'empêcher d'en faire l'aveu. Un des curés 
du côté gauche 5voit rougi en le prêtant, » Je vous 
félicite 9 lui dit un député de la droite , de ce que 
,vôus favez encore rougir. » Que voulez - vous , ré-r 
pondit le jureur , il faut vivre^ Lç député ne répli- 
qua pas qu'il falloit auffi mourir-, mais celte vérité , 
bien plus effentielle , fut fortement fentie par un vi- 
caire du diocèfe d^Apt. Plus pre(fé de mourir en vrai 
prêtre que de vivre en lâche apoftat , il ne craignit 
pas de monter en chaire pour faire fa rétraâatiôn ea 
ces termes : )> La misère m'avoit déterminé à prêter le 
ferment j mais quoiqu'on m'ait nommé à deux cures y 
l'aime mieux mandier mon pain , que d'en accepter 
aucune, Lorfque favois des revenus 9 je faifois l'au^ 
mône , j'efpère que vous me la ferez à votre tour. » 

Les paroidlens rendirent plufieurs fois hommage à 
CCS rétraâations ^ quelquefois on les vit fondre ea 
larmes avec le curé même 9 ôc l'aiTurer qu'il pou- 
voit refter au milieu d'eux ^ qu'ils pourvoiroient à fes 
befoins. Il cft même des villages en France dont les 
habitans fe font împofés eux-mêmes pour envoyer 
des fecours à leurs curés exilés en Angleterre , SÇ 
qui ne les ont pas laiifês manquer dii riéceflaire , tanE 
que les communications ont été ouvertes ^ mais ea 
général ces regrets des paroiffes devinrent inutiles» 
Les clubs des jacobins , difperfés dans tout le royau- 
me , fe livroient à toute leur rage contre ces prêtres 
rétraâaos 3 il3 ^nvoy oient Içurs bandits tourmenter ^ 
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pi le {^afteur & lés paroiflieos. Pour la tranquillité de 
fa paroifle même le pafteur étoit forcé de s'évader , 
pu bien de fe tenir dans quelque lieu caché où les 
^dalles le nourriflbient fecrétement. 

La preuve que la crainte epipéchoit d'autres rétrac- 
jtations , c'eft la conduite de plufîeurs prêtres jureurs dao$ 
un canton du diocèfe de Tours. Sachant un de leurs con- 
frères très-malade , ils s'affemblèrent , confulièrent en- 
tr*eux , en difant qu'il ne falloit pourtant pas laifTer ce 
malheureux mourir dans fon péché, & fe damner ^'qu'il 
falloit l'avertir du danger. Ils lui elnvoyèrent en effet 
eux-mêmes un prêtre non affermenté j le malade fe ré- 
rraâe ; les malheureux , qui lui avolent donné ce con- 
iêil , furent trop lâches pour le fuivre eux - mêmes 
pendant qu'ils fe portoient bien. 

Les évêques n'avoient pas befbin de ces rétrac- 
tations^ il en étoit plufieurs à qui leurs diocéfains , 
cxtrêmeiDent jaloux de lesconferver, avoient propofé 
jde jurer avec toutes les reftriâions qu'ils croiroient 
néceffaires , jeur promettanjt de les accepter toutes. 
Ces prélats , 8c entre * autres M. d'Argentré , évêaue 
de Séez , furent fenGbIes ^ ces marques d'attache- 
ment j mais ils craignirent un fcandalè que les ref^' 
iriéHons niêmes n'auroient pas empêche. Ils fe dé- 
voient tous entiers à l'exemple du courage ÔC de la 
fermeté j ils le donnèrent fans déférence pour t'erreur.. 
Àuflî l'apparition de^ évêques intrus fut-elle\, pour 
chacun des vrais prélats y le fignal des perfécutions 
,jquî ne leur permettoient plus de fe montrer dans leur 
4iocèfe vfans expofer leur vie aux plus grands dangers. 

C'étoit peu que de les forcer à abandonner le pa- 
lais épUcopal , pour y infialler Tévèque de la nou- 
velle religion ^ s'ils ne quittoîent le diocèfe y s'ils 
cherchpient h fair^ circuler leurs lettres paftorales^pour 
inftruire le peuple , les ageos de l'intrus ou du club , 
^quelquefois même les gendarmes envoyés par les 
inagiftrats , venpient les aflîéger pendant le jour , pen- 
dant la nuit ^ Se toute leur relTôurce étoit dans quel- 
ques honnêtes citoyens qui , pendant les ténèbres , 
favorifoient leur fuite 9 leur trouvoient quelque bar- 
bue £\fj[ la mer ; ou fur des rivières , ôc , à travers * 
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nvllle dangers , les conduifoient dans quelque tare 
horpitalicre, C'eft ain(i que déjà , fous la première 
affemblée, M. dé la Marche, évêque de St.-Pol-de- 
Leon , fut réduit à chercher cet alile où déjà l'An- 
gleterre fenibbit Tappeler , pour en faire le difpenfa- 
reur defes bienfaits. Les intrus n'avoient vu qu^ea 
frémilTunt les foins Sc les fuccès de ce prélat danS: 
un diocèfe où il fe trouvoit à peine un ou deus^ ecclé- 
iiaftiques qui euffent confenti à faire le ferment. M. 
de Chaylus , évêque de Bayeux , d'abord obligé de 
venir à Paris , revenoit à Bayeux , pour y fortifier 
fon clergé, dans la foi. Il trouva fur la route des em- 
bûches ^ une populace ameutée Tattendoii pour Tim- 
moler ^ au lieu de rejoindre fon églife , il fut heureux 
de pouvoir arriver à Jerfey. M. de la Ferronays , 
évêque de Lyfîeùx, échappa avec peine aux brigands 
accourus dans fon palais pendant la nuit. M. de 
Thémines , évêque de Blois , opp.ofoit trop de vigueur,/ 
ôc Grégoire, fon intrus , étoit un tyran trop acharné 
à f^ proie : il fallut fe réfoudre à defccndre la Loire 
dans le fecret des ténèbres , ÔC à s'embarquer pour 
TEfpagne. Avant tous ces prélats , Tévêque de Toulon 
avoit vu fa maifon pillée , fa perfonne menacée de la 
lanterne , & s'étoit réfugié à Nice. L'hiftoire ne fuf- 
firoit pas à détailler les dangers que couroienc , dans 
leurs diocèfcs , prefque tous les évêques. Ceux de 
Treguier , de Vannes ^ M. l'archevêque' d*Auch , ôC 
divers autres , furent cités devant les tribunaux. L'ac-, 
cufation portoit fur leurs indruâions données aux fi- , 
délies. On y chcrchoit des principes incendiaires ^ on 
n'y trouva que des leçons de patience, de paix, d'or- 
dre public , ÔC les principes de la foi. Si c'éioit là 
un crime auprès de la révolution , ils s'avouoient. 
coupables \ la liberté de prêcher cette foi étoit le feul 
objet de leur demande. 11 n'éioit plus temps alors de 
leur fuppofer des vues huitaines. Toute leur conduite, 
ain(i que leurs leçons , difoient hautement : a Laiflez* 
nous révangile , nos dçgmes , notre foi j laiflez-nous . 
obéir à Dieu , & maintenir les peuples dans fa loi ^ 
Se vous ferez contens de notre foumiilion pour tout 
Iç refte. Que vos nouveaux évêques aient les rêve-* 
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lius de nos églifes •, qu'ils jouiflent de vos penfion^ 
Faites plus, ôrez-nous f donnez-leur, ,ou gardez pouf 
vous-mêmes ces traitemens , ces fom'mes annuelle?, 
^ue tos décrets nous alTîgnent comnte un relie de nos 
xicheffes , en dédommagement des bénéfices que vou^ 
cous avez pris. Que tout cela foit pour vos prêfres 
jureurs & vos intrus , pour vos évêques conftiturion- 
nelsj qu'ils çn jouiflent, nous y confentons , que ce 
foit là leur part. Mais que la nôtre foit de maintenir 
Ips peuples dans les voies de la religion. Nous nie 
demandons pour cela , ni votre argent , ni celui du 
fifc , ni la reflitution du nôtre. Que nos fonâionç 
foient toutes gratuites. Que le Dieu qui nous les a 
impofées nous voie les remplir, 8C que le peuple, 
maintenu dans la religion , foit fauve par notre mi- 
niftère j voilà nos vœux j la liberté de remplir notre 
devoir , voilà la feule condition de notre paéle. » 

Ces offres folennellement feites , jufques dans les 
înftruâions paftorales des vrais évêques , 8c entr'autres 
dans celles de M. de Thémines; ces offres, infpirées 
par le zèle & la piété,pou voient être admirées par les ma- , 
giftrats Se les intrus-, ceux-ci n'en pourfuivoient que plus 
vivement leur grand objet d'éloigner à tout prix les vrais 
pafteurs de leurs diocèfes, pour fe délivrer de l'impreffioa 
que leurs vertus 8c leurs leçons faifoient fur le peuple. 
Cette réfolurion éclata furtout dans^ la perfécution 
excitée ciontre M. de Bonneval , évêque de Sénez. Ce 
digne prélat avoir à ^peiné vu le projet formé de lui 
erracher fes ouailles , pour les livrer aux faux pafteurs, 
qu'il s'éleva en apôtre intrépide contre le futur inva- 
feur dont on le menaçoir. Dès le' mois d'août 1790, 
fes lettres ÔC fes inftruéiions redoublèrent pour pré- 
venir le fchifme. Dès-lors il fembla prévoir tous les 
combats à foutenîr contre les nouvelles erreurs^ dès- 
lors les mag'ftrats conftitutionnels purent voir fa déter- 
mination dans ces paroles dignes d'un Chryfoftôme , 
d'un Hillaire , ou d'un Ambroife : Ma tête ejl aux 
hommes; mon ame rHefi qvHà Dieu^ Si le Seigneur 
veut éprouver les Jîens , le dix-huitilme Jthle aura fes 
martyrs comme le premier. Dans la fuite , voyant 
l'ufurpateur intfonifé, il annonça publiquement, il im- 
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prima qu'il rie quitterait point fon cflocèfe; qu'il y {etoit 
toujours au milieu de fes ouailles, pour les maintenir 
dans les dogmes & Tunité de Téglife. 

Cette réfolutiôn étoit ferme j les intrus & leurs ma- 
ciftrats conftitutionnels favoient que M. de Sénez étoit 
nomme à la tenir •, la force étoit à eux ; ils remployè- 
rent. Le 1 juillet j le maire de fa ville épifcopale lui 
fit favoir lui-même qu'il feroit fagement de la quitter 5 
des avis certains lui apprirent d'ailleurs que le lende- 
main il feroit au moiris grièvennient infulté. Ses amis 
alarmés , fa mère en pleurs, fe jetèrent à fes genouxj 
\l confentit à fe réfugier chez un de fes diocéfainç; 
Inftruits de fon paffage i les rtiunîcipes d'Annot l'arrê- 
tent comme un perfonnage fufpeâ ^ les cautions fe 
préfentent en nombre ^ la loi cynrtitutionneUe ordon- 
noit la. liberté^ une ëfcorte de vingt-quatre naiionauît 
n'en eft pas. moins chargée de conduire à Digne \é 
prélat captif. On fait courir le bruit qu'on a trouvé 
dans fes papiers un plan de contre- révolution en vingt-i 
cinq articles ; ce bruit eft démenti par le procès-verbal 
de l'arreftation même , & par la vifite de fes papiers; 
, *Le prélat, arrêté fans décret, demande à comparoîtro 
au moins , Sc à ê:re entendu. Le département s'y 
refufe , ÔC fous la même efcorté le prélat eft envoyé 
au fort de Seyne. Au. lieu de plaintes & de murmures y 
la joie des confefleurs de Jéfus-Chrift paroît fur fon 
vifage; ÔC le peuple, accouru pour Iç voir , s'écria: 
w4A / ce n'ejtpas cet air Jjuont les coupables ! Aei brigands 
âpollés pour effacer cette impreflîon^excitent du tumulteî 
crient : à la lanterne ! le capitaine de fes gardes leur im- 
pofe (ilençe : /^(^;( , dit le prélat, laijfeiy mon ami i 
ne vous fâche^point contreux. Ils offenfent Dieu , voilà 
ce qui ni afflige : quant à moi^ je fuis fait pour fouffrir'é 
Avec tout l'appareil tjui conduit les malfaiteurs dans 
bn cachot, pour délivrer le monde de leurs crimes ôt 
de leur préfeqce , ce refpeâable évëque eft conduit, aii 
hiilieu du j6ur,.ÔC à travers une grande partie de fort 
idiocèfe , dans fa prifon du fort de Seyne. Ses gardes 
étonnés de la joie même qui éclate fur fon vifage ; en 
témoignent eux-mêmes leur furprife : Pourquoi cettp 
admiration ^ leiîr répondit -il j ayoat\ plutôt que j'â 



fuis trop heureux de fouffrir pouf une pareille cauje^ 
Pendant la nuit , fes gardes fe livrent au Tommeil pour 
fe délaiTer de leurs fatigues ^ il la confacre à remercier 
le Dieu qui Ta jugé digne de fouflfrir pour la Tetigion« 
La crainte qu'il n'ait faifi ce temps pour s'évader, fait 
vifiter la chambre dans laquelle on l'avait dépofé; on 
ie trouve à genoux Sc en prières à trois heures du 
matin; & fon hôte , à cet afpeâ:, ne peut s'empêcher 
de s'écrier : c'efiunjaint^teji unjaint! il arrive enfîa 
au féjour de(t|né à fa prifon ; là , il eft enfermé dans 
^n donjotj , fous un grenier , fans vitres aux fenêtres 
Bxpofé à toutes les injures de l'air en temps d'orage» 
Toute confolation humaine lui eft fouftraite ; de gciié»» 
ireux amis s'offrent à partager fa prifon , pour en dimi- 
nuer la folitudc 5c les ennuis j la feule compagnie 
qui foit admife , eft celle des nationaux armés qui le 
gardent à vue jour & nuit. Malgré le texte le plus 
formel de la conftitution , le décret de fon arreftatiom 
n'eft porté que deux jours après l'arreftation même ; 
& par ce décret même les accufations des complots 
Ont difparu ; le feul motif que les juges allèguent eft 
qu'il a exercé dans fon diocèfe les fondions épifcD- 
palies 5 qu'il a continué à fe regarder comme évêque > 
même après Tintrufion de celui que des laïques onc 
Fait , à fa place , évêque de Sénez. . 

Ce décret, pour M. de Bonneval, fat un nouveau 
motif de joie, en lui apprenant plus formellement que 
la caufe de toutes fes perfécutions étoit dans fa fidélité 
à faire les fondions d'un bon pafteur, à préferver fes 
ouailles du loup r^viffeur, que le fchilme ÔC Théréfie 
envoyoieht. Cette joie de fon ame n'empêcha pas 
l'intempérie de Tair de fe faite fentir^. Son vifage étoit 
brûlé^ fes lèvres enflées & fendues , fes yeux' fatigués 
à l'excès par les ardeurs de la canicule j la pluie des 
t)rages, qui tomboit dans fa chambre , lui caufa ufi 
rhumatifme y de violens maux de tête ajoutèrent à ce* 
infirmités. Il les fupporta pendant vitigt-huit jours, 
en attendant qu'il plût à fes juges de Rappeler à leur 
tribunal. Il fut obligé d'écrire au pféfident de l'aflem'^ 
bfée , 8c au comité foi-difant eccléfiaftique , pouf 
t)btenit cette faveur. Elle fe fit encore long- temps 
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attendre* Enfin, après cinquante jours de prîTon, arrî^» 
Vèrent des ordres pour le traduire devant le diftria de 
Caftellanne. Son tranfport dans cette ville fut le triom-* 
phe de la vertu dans les fers. Les peuples accouroienc 
pour attendre le mortient de fon paflage. Hommes y 
femmes , enfaôs , laïques ôc prêtres , fe profternoient 
devant lui , s'approchoient pour avoir le bonBeur de 
baifer fes habita , ou fon anneau pontifical, fes pieds 
même -, tous lui demandoient la bénédiâîon , tous- 
s'écriôient : Viv\ notre véritable évêque ; voila notre 
phe ^ notre yrai pafieiir ; nous n'en voulons point d'autre m 
Une confolatiôn, plus fenfible encore pour M. de 
Sénez 5 fut d'apprendre Teffei qu'avoicnt produit fa cap- 
tivité éc fa confiance ^ fur les prêtres de fon diocèfe , qui 
d'abord avoient cédé à la perfécution, & prononcé 
le ferment du Ichifme 2>C de Théréde. Ranimés par 
fon exemple 9 plufieurs de ceux qui éîoient tombés fe 
televèrent, en rétraâant publiquement leur parjure. Dès 
fa rentrée dans fon diocèfe , à fon retourxde Seyne y 
à la première de fes paroifles , le curé, le vicaire de 
Tarlonne demandent aie vpir. L'un & l'autre avoient 
eu le malheur de jurer \ l'un & l'autre s'empreffent 
d*aller lui faire hommage de leur converfion. M. de 
Sénez , accablé de fatigue , après neuf heures de marche 
à travers les montagnes , & tourmenté de fa douleur rhu- 
maiifmale , étoit en ce moment tombé fur un grabat , 
& commençoit à fommeiller* Le curé pénitent obtient 
des gardes la permiflîon d'entrer^ preffé de recevoir 
fon abfolution , il s'écrie : Monfeigneur j je fuis encore 
digne de Vous ^ je me fuisfolennellehient rétracié. Ja-* 
inais un cri plus agréable n'avoit réveillé M. de Sénez ^ 
il fe lève , Se fe jette au cou du bon curé fondant en 
larmes. . Cefi donc vous , mon cher paJteUr\ cefi vous 
que je retrouve^ ^ que femhraffe dans une foi com- 
mune ! Que je me r/jouijfe 'avec vous^ mon cher ami, 
de votre retouf à Véglife. Mes douleurs font paffées* 
Non , je ne fouffre plus , j'oublie tout j trop heureux 
que mes fouffrances aient pu. vous être utiles ! Ainfi le 
vrai pafteur, captif & dans les fers, ramenoit dans les 
voies du falut les brebis égarées y ÔC Tévêque intrus 9 
dans fon palais , protégé de toute la force publique , 
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te voyoît abandonné par ceux -là même qaq Ferreur^ 
ou que la vk)lence avoit d'abord féduits. 

Arrivé à Caftellanne , M. Tévéque de Sénei fut 
tf abord élargi provifoiremcRtr Ge moment de liberté 
fut encore précieux pour Tédification. M. de Bonneval . 
n'en proBtoit que pour fe rendre dans les églifcs où 
le fchifme n'avoit pas encore pénétré. S'il fe permet- 
toit une promenade , ce n'étoit qu'après y avoir fait 
chaque jour fon adoration j le peuple le combloit dfe 
bénédiâions *) le tribunal avoit fur lui d'autres idées* 
Il parut devant fes juges, plus glorieux d'avoir à con- 
feffer fa foi & fes aâions , qu'intimidé par toutes leurs 
ipenaces. Il ne lui vint pas même dans l'efprit de nier 
qu'il eût adminiftré les facremens , ôc conféré l'ordi- 
nation à des lévites. Il le dit , il ne le nia point. 
c< Appelé d'en haut pour conduire les âmes qui me font 
échues en partage, & pour les préfenter urt jour devant 
lé tribunal du fouverain juge » , écrivoit-il lui-même au 
préfident iBc au comité de l'affemblée nationale, a j'ai 
comparu librement devant le tribunal de Caftellanne j 
j'ai déclaré en mon ame & confcience, que jç crois 
fermement tenir mon miniftère de Diçu , ôC non des 
hommes. Détaché de toute autre caufe , ne tenant 
qu'à ce Dieu , évêque de Sénez , par fa vocation ,, 8c 
portant le caraftère de fon autorité pour en exercer 
les fondions facrées , j'ai cru ne pouvoir pas refufer 
aux lévites l'impofition des mains, aux fimples fidelles ,. 
les facremens de force ^ à des enfans qui m'appeloient 
leur père , le pain de la parole , les fecours Ôc les 
confolations de leur croyance. Tant que ma langue 
& mon bras droit feront libres , Tune fera pour 
évangélifer mon peuple, l'autre pour le bénir.» 

Il ne fut pas difficile à M. de Sénez de prouver , qu'en 
tenant cette conduite , il n'avoit pas même péché contre 
les lois de l'affemblée , puifqu'on n'ofoit pas feulement 
Taccufer de la moindre violence à l'égard de ceux qui , 
réfiftant à fes inftruéiions , auroient voulu fuivre celles 
de l'intrus 5 puifqu'en prêchant contre rapoftaKe dans la 
foi, il avoit toujours, eu foin de prêcher en même 
temps la paix , le refpeâ pour l'ordre public , la foumif- 
Côn aux lois pour tout objet civil. Il parloit devant fes 



jùgeis avec toute la confiance de linnocencé , toute 
l'autorité d'un apôtre , toute la tendrefie d'un père j 
avec tout l'intérêt d'un pafteur qui cherche plus à éclai- 
rer des ouailles égarées dans la foi 9 qu'à fe juftifier 
de fes prétendus crimes devant les tribunaux. Les 
peuples , accourus pour entendre fon plaidoyer , 
admiroient fa tranquillité de fôn courage ^ ils voyoient 
leur apôtre , leur père, dans les fers j des larnnes d'at- 
tendriflement couloient de leurs yeux, & fes juges les 
virent 5 ils en craignoient l'effet ^ la loi les obligeoit à 
prononcer fans défemparer j mais la fentence étoit ré- 
folue 5 ils violèrent la loi pour renvoyer au lendemain un 
jugement qu'ils n'ofoient porter devant les témoins de 
l'innocence. Le lendemain Texil fut prononcé. M. de 
Sénez répondit à fa condamnation par les mêmes pa- 
roles que faint Cyprien : Grâces en [oient rendues à 
Dieu. La fentence devoit être confirmée par les juges 
de Barcelonette *, M. de Sénez fut de nouveau livré à 
fes gardes pour y être conduit. Tous les honnêtes 
gens croient dans la confternation ^ feul il confcrvolt le 
même calme & la même gaieté. Une' partie du peuple 
.& tout fon clergé l'accompagnèrent jufqu'aux portes 
de Caftellanne ^ 8c là ce bon père , embrafla'nt fes eiî- 
ïans avec toute l'effufion delà tendreffe, leur dit en 
les quittant : « Adieu , mes amis , la force éloigne 
jpour quelque temps mon corps d'auprès de vous 5 
mais il n'eft pas au pouvoir de l'homme de féparer 
^os âmes , ni les brebis du vrai pàfteur. J'ai été , je 
fuis & ferai votre évêqué jufqu'au dernier foupih 
Soyons tous de même à la vérité, à l'églife de J. C. y> 
Attendris de nouveau jufqu'aux larmes , le5 laïques 
& les prêtreis expriment à leur tour toute l'amertume 
de leurs regrets, & lui jurent , à lui , à l'églife dont 
il eft évêque & confeffeur , une fidélité éternelle. Ilà 
ie jettent à fes genoux *, pour fes derniers adieux , il$ 
le conjurent de, les bénir : il lève nu ciel les mains , 
il invoque fur eux les dons de la fidélité , de la conif^ 
tance dans la foi Sc les œuvres des faints ^ il les bénit 
& fe livre à fes gardes pour [continuer fa route. Ainfi 
ifeint Chryfoftôme étoit forti de Conftantinpple après 
îavoîr fortifié contre le fchifme les vierges j les fidellet 
& les prêtres de fon églifev 
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M. revêtue de Sénez , toujours fous Telcorte ^e^ 
fcavaliers, franchit de nouveau lés plus hautes monta^^ 
^nes pour fe rendre à Barcelonnette. L'amniftie vint 
fnettre fin aux pourfuites de fa caufe devant ce tri- 
bunal ^ la perfécution excitée contre le prélat n'en fut 
pas moins vive, rimpofllbilitë de rentrer dans fon 
diocèfe lui fit chofir une retraite à Nice , où il trouvai 
divers de fes confrères etilés comme lui Sc pour là 
même caufe. « L'impie ne lé croit pas , écrivit-il 
alors de fon exil , mais l'infortune a fes charmes. Ils 
m'ont tout enlevé ^ ils m'ont tout pris ^ il itle refté 
rhonneur Si là religion »• 

. Les juges de M. la Broue de Vareilles, évêque dé 
0ap 9 fe montrèrent moins (evères à fon égard. Il avoit 
prévenu l'évêque intrus que , s'il le voyoit s'attribuer 
cette autorité f[^irituelle que Téglife feule peut donner j 
il fuivroit contre lui les lois de Téglife*, il tint fa parole ^ 
en lui envoyant une fentence d'excommunication , pour 
avoir fait lire publiquement des difpenfes qu'il appar- 
tient au feùl légitime évêque de donner aux fidellesi 
L'intrus 8c fon confeil ne répondirent à cette cenfuré 
qu'en aflignant M. de Vareilles à comparoitre devanï 
Un tribunal laïque. Ils ne fe préfentèrent qUe par pro- 
tuteur •, M. de. Vareilleis comparut en perfonne. D'abord 
il protefta qu'il ne prétendoit point recon.noître pbur 
juge^ d'une pareille caufe des magiftrats laïques. La 
fentence qu'il avoit portée contre Tintrus n'étoit en effet 
qu'une cenfure purement eccléfiaftiqUe ^ fes effets n'at- 
teignoient que Tame du coupable : il étoit fingulier que 
les intrus éux-mémès ofaifetit recourir à un tribt^tlal 
laïque contre une cenfure fpirituelle. Mais ces hommes 
de la nouvelle églife n'avoicnt d'autres armes que celles 
de la force à oppofer aux vérités religieufes. 

M. de Vareilles i'endit enfuite compte de fa foi 8c 
de fes aâions qu'il démontra conformes à la religion^ 
à If'autôrité qu'il tenoit de Jefus-Chrift , aux devoirs 
qu'il avoit à remplir pour préferver fon diocèfe des 
faux pafteurs. Les intrus lui faifoient auflî un crime 
d'avoir diftribué des brefs du pape. Ces brefs n'étoicnc 
ique les leçons de la foi qu*il appartenoit aux évoques 
ide faite connoître aux fidellcs , pour les confirmer dan& 



la vérité par rautorité d« premier des pafteurs^LeJ 
niagiftrats eux-mêmes gémiflbient de raccufation ; ib 
connoiflbient tous M. de Vareilles ^ ils favoiènt avec 
quelle fagefle il s'étoit conduit ÔC avoit entretenu la 
paix de fon diocèfe. Ils admiroient fa modéftie & fa 
tranquillité ,• ils montroient une extrême répugnance à 
le condamner. Cependant il falloit fe préferver de la 
colère des intrus , 8c leur accorder quelque cbofe. Ils 
vouloient l'exil de M. de Vareilles* Les juges avoient 
pour lui trop de refpeft , d eftime & d'attachement , 
même pour défîrer fon éloignement* Il en fut quitte 
en ce moment pour une amende de (îx cents livres 
envers les pauvres , parce qu'on favoit bien que cette 
peine étoit l'ufage le plus agréable Sc le plus habituel 
de fa fortune* 

XJn curé jureur s'étoit joint aux intrus , & Tavoit 
accablé d'outrages ÔC de calomnies. M. de Vareilles 
fouffric les outrages , démontra les calomnies , ôC pria 
les juges de les oublier comme lui; Il refufa de pren- 
dre aucune conclufion , de demander aucune de ces 
réparations qu'on fe montroît difpofé à lui accorder* 
Il bénit Dieu d'avoir obtenu la grâce du calomniateur^ 
& de pouvoir encore travailler dans fon diocèfe au faliit 
des âmes , dans un temps où la violence réduifoit pref- 
que tous les autres éyêques à s'éloigner de leurs ouailles. 

Dans ce même temps , Taflemblée nationale^donnoit 
à l'univers un fpeftacle plus étonnant encore par fon 
impiété que toutes ces perfécutions ÔC ces exils forcés 
des minières de la religion. 

^ur la plus haute de fes colioes s'élevoit , dans 
Paris, une augufte bafilîque en l'honneur dé fainie 
Geneviève,, fon antique patrone. Quarante années, ÔC 
plus de quatre-vingts millions , avoient à peine fufH à 
la conftruftion dé ce monument^ il étoit neuf encore j 
à l'afpeâ de fon faîte , à peine terminé , le chrétien 
confoîé fe croyoit encore aux fiècles de la munifi- 
cence ÔC de la piété françaife. 

Une quadruple nef, jmage de la croix , dans foà 
enceinte imraenfe , formoit en quelque forte quatre tem- 
ples divers , mais réunis , ÔC des quatre parties de l'uni- 
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v^s appeloit les vrais adorateurs à un autel central 

que couronnoit un magnifique dôme. Au contour inté- 
rieur de ces nefs, les grands maîtres avoient epuifé l'arc 
du bas-relief, pour préfenter aux yeux Tenfemble de 
la religion depuis Torigine du monde. Dans le temple 
4u fond , le père des humains , Moïfe , les prophètes 
Se les rois de Juda, rappelloient la loi 8c les prodiges 
du premier teftamçnt. Sous la coupole du dôme , le 
Chrift donnoit à Pierre les clefs du cieU Les pontifes 
romains les rece voient de Pierre 9 Se fe les tranfmettoient 
par une fucceffion jamais interrompue depuis l'origine 
du chriftianifme. Adroite, les martyrs ^lespatriarches, 
les doâeurs de Téglife d'Orient ^ à gauche , les héros , 
les faints évêques des iiéges d'Occident. Faifant face 
à l'autel, la quatriènie des nefs préfeptoit à la France 
fes Denys , Tes Hilaire , Se tous les faftes de Ton hiftoire 
eccléfiaftique. Au-deffus de l'autel , 8c Tor Se le por- 
phyre s'élevant etï colonne fe préparoient à fupporter 
le riche baldaquin où repofoiént , entre les rubis SC' 
l'eméraude , l(&s cendres d'une vierge que , du rang des 
bergères , fa piété Sc fes prodiges avoient feuls élevée 
au rang de proteârice des rois Sc de la capitale de . 
l'empire français. Sous un. portique immenfe, égalant 
les chefs-d'œuvre de Rome antique Se de Rome moder- 
ne, les traits Se les vertus de Geneviève apprenoient à 
révérer cette vierge célèbre , en l'honneur de laquelle 
s'élevoit le monument augufte. L'enfer en fut jaloux. 
Dans un temps où le monden'étôit pas affez pervers 
pour méconnokre une puifTance fouverâine au-deflus 
des mortels ,. l'être jaloux de Dieu avoit montré des 
dieux par- tout , en haine de celui qui feul règne par- 
tout. En ce jour où tenant une (éôe nombreufe de 
fophiftes fous toute la llupeur de la dépravation con- 
fommée , il avoit érigé en école l'art d'ignorer Dieu , 
Se l'art de le haïr ^ en ce jour le démon voulut avoir 
des tenjplés pour l'athée^ Se Taffemblée nationale lui 
en'donna. Elle avoit décidé pour fes grands hommes le 
fipfte Se.le triomphe des apothéofes ; Se fes grands 
hommes furent ceux dont l'impiété plus éclatante , 
dont la fcélérateffe plus avérée avoient fait les héros 
cie 1^ révolution. 
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Au milieu defes années & des projets de fa rebeHîo% 
Mirabeau écoic mort. L'aiTemblée prit le deuil , ^ 
décréta que le premier grand' hpmme de la France 
éioit celui qui le premier avoit ouvert Tavis de lui 
ôier fa religion , pour çonfommer fa rébellion. Elle 
Jlatua que le^ plus, fuperbe monument érigé en France 
à Dieu Se à fes faints , feroit le maufolée des plus 
grands ennemis de Dieu ^ des faints ^ que la France, 
au lieu de Geneviève , auroit à révérer ,* dans fa pre- 
mière baHlique , Mirabeau Sc (ous ceux que la Jiaine 
du trône & de Tautel auroit rendus dignes du même 
culte. 

Sur ce décret qu'ayoit foufflé Satan ou Condorcet , 
le nom de Dieu 8c de Geneviève fut effacé du fron- 
lifpice î la croix fut arrachée des faîtes du temple ^ le 
jcifeau de la haine mutila , détruifii & fit difparoitre 
à grands frais les chefs-d'œuvre du cifeau religieux ^ 
il en coûta onze cens mille livres pour piqueter les bas 
reliefs desiaijatsi jamais Paffemblée n'avoitfaitdu tréfor 
national un ufage plus fcandaleux ^ jamais elle n'en 
tegretta moins le facrifice. Aux emblèmes de la divi- 
nité, aux images de fes apôtres , fuccédèrent les faii^ 
jpeaux Se rétendarf de la révoUe , les trophées de 
l'irréligion. 

Alors la bafilique fut digne des grands hommes de 
Taffemblée. Alors cet homme que la France rougiffoif 
naguère d'avoir produit, cet homme dont le cœur au 
moral pourri par tant de vices, ÔC pourri «uphyfiquQ 
par une plaie ignominieufe , n'avoit ceffé de refpirer 
qu'avec la putréfaâion qui le rongeoit ; cet homme , 
dans lequel la juftice. avoit eu à punir Sc l'hofpitalité 
yiolée, & le rapt 8c le vol à force armée, 8c le poignard 
de l'aflaffin levé fur la viâime de fes amours perfides 
8c avares j cet homme que fes juges reg^ettoient de 
n'avoir pas livré à fes bourreaux ^ qui forçoit le mo- 
narque à fe repentir d'avoir pu lui faire grâce , 8c lo 
ravir à l'échafaud ^ cet homme , la honte de fa mère ,. 
le fupplice de fon père , la terreur de fon roi , le fléau 
de la foi , fut porté en triomphe fur Tautel , parceux^ 
là même qui avoient eu l'opprobre de l'avoir pour 
f:on^èxe, 8c ^e partager joys fes forfaits contre 1^ 
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trône & cpntre rauiel.Un Dieu vengeur Pavoit ftappéj 
r^nfer avoit ouvert fes gouffres pour abforber foa 
ame; Ton cadavre fur le char de Tovation, entouré 
de l'encens des impies, fuivi d*un peuple imixienfe^ 
reçut tous les honneurs du culte patriotique. Le lieu 
qui récéloit fes reliques immondes , ne pouvoir pas 
garder fon nom ^ les docrets de Taflembiée rappelèrent 
xxn panthéon j Tindignaiion publique, un pan-démomonm 

Soixante Se dix ans de blafphèmes, de fophifmes^ 
de farcafmes , de meqfonges , de haine cptitre le Chrift 
f>L contre tous fes fàints , avoient fait de Vol^aite Id 
coryphée des impies du iiècle j la feâe gémiflbit de 
robfcurité oix repofoient les cendres de fon chef, à 
vingt lieues de Paris ^ elle follicita pour lui Tapothéofe* 
Les impics réunis tous enfemble n'avoient pas plus 
de titres que Voltaire à ce nouveau triomphe. L'abus 
des grands talens n'avoit jamais fervi plus efficacement 
rirréligton^ jamais hoAime n'avoir diftillé avec tant 
d'art le poifon des erreurs & des vices , femé de tant 
de fleurs les routes du menfonge Sc de la corruption y 
féduit l'adolefcence avec tant de preiliges , fait tant 
d'apoftats, caufé tant de pertes, 8c pccafionné tant 
de larmes ci Téglife. Sa plume étoit 1^ glaive du 
Mahomet de l'Occident ^ tous les impies du fiècljp le 
connoiflbient pour père , comme il étoit l'enfant & le 
difçiple de tous les fophiftes qui l'avoient devancé dans 
les liècles pafles. Le triomphe de Voltaire étoit celui 
de toutes les«écoles ennemies du Chrift. L'afTemblée la 
décréta aufli ^ les députés impies , les clubs des jaco? 
bins , les bandes des brigands , la tourbe des hébétés, 
firent le cortège : Se la France en gémit (ans pouvoir^ 
ou fans ofer du moins s'y oppofer. 

L'Hercule des fophiftes , l'indomptable Rou0eau » 
obftiné à combattre des vérités faintes qu'il difoit ad-^ 
mirer j mais fous lefquelles fon orgueil ne pouvoir (è 
réfoudre à ^fléchir , avoit auflPi fes droits , Sc de grands 
droits à l'apothéofe de l'incrédulité. L'afTemblée la lui 
avoit aufîi décernée \ le lieu où repofoient fes cendres 
étoit l'çlyfée de Girardinj le refpeft pour cette pro- 
priété , & pour le culte que fes difciples lui rendoîent 
en*ce lieu , fut le feulobftacle à la cérémonie dutranfj» 
port de fes cendres dans le m^me temple^ 
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Les intrus de réglife.cooftitutionnelle voyoîent cer 
éclataos triompes de Timpiété , de rathéifme ; il étoic 
douteux par quels décrets le Chrift étoit plus outragé y 
qu par ceux qui changeoient fes temples en théâtres y 
en antres de pourceaux , ou par ceux qui mettoient fur 
iès autels Voltaire 2c Mirabeau^ les intrus Scles jureurs 
de la nouvelle églife n*en prêchoient pas moins au peu* 
pie que le retour des mœurs 8c de la piété des (iècles 
primitifs du chriftianifmey étoit le grand objet de la 
révolution ; ils n'en preflbient pas moins réloigncment 
du véritable facerdoce ^ à force d'exciter les diftriâs y 
les brigands & les clubs contre les véritables éyêques ^ 
dès les mois d'août Sc de feptembre, ils étoient prefque 
venus à bout de les éloigner tous de leurs diocèfes j 
mais l'exiftence de ces anciens pafteurs fatiguoit encore 
les faux politicfues , les impies , ÔÇ les intrus. L'époque 
du vingt juin , de ce fatal voyage de Louis XVI , fi 
malheureufement arrêté à Varennes , faillit à être 
celle du dernier de leurs vœux. 

Déjà à cette époque l'avarice montroit dans un 
nombre prodigieux de curés dépoffédés , d'évêques 
chafTés de leur diocèfe y d'eccléfiaftiques dépouillés de 
leurs biens , des hommes à qui on avoit au moins 
promis Une petite partie de ces biens pour leur fubAf- 
tance. Quelle que fût l'économie qui avoit préfidé à ces 
promelïes y on calculoit tous les millions qu'il devoit 
en coûter pour fes penfions , pendant la vie du clergé 
dépouillé j déjà furtout on fentoit que, la préfence 
feule de cet ancien clergé feroit pour le peuple un 
continuel reproche d'avoir abandonné l'ancienne reli- 
gion. Déjà les jacobins s'occupoient des moyens 
d'abréger l'exiftence de tant de prêtres. Les commis , 
chargés du payement des penfions, s'en acquittoient 
comme des hommes qui ont l'ordre fecret de ne point 
fe hâter Sc de faire languir ou périr de misère les 
penfionnés. Le moindre prétexte d'incivifme fuffifoit 
pour un refus abfolu auquel les uns fe^voyoient con- 
damnés ; les formalités à remplir par les autres , pour 
obtenir le payement , étoient incalculables ^ quand elles 
fe trouvoienr remplies , c'étoit encore des difficultés 
fans fin qu'on faifoit naître. Une réponfe brufque 

rçQYoyoit 



fénvoyoit au lendemain , à huitaine 8c à des mois 
•entiers , des hommes à çui Ton n'avoit pas laiflfé de 
vquoi attendre , Se que nos yeux ont vus réduits 'à 
recevoir l'aumône pour le dinèr du jour. Us revenoîenc 
au jour donné , le fifc n'avoit encore rien envoyé au 
bureau. Un commis infolent jépondoit qu'il n'avoit pa$ 
Je temps , un commis brutal ajoutoit les injures y I9 
xiérifion à de nouveaux renvois. C'étoit une pitié de 
voir des pafteurs vénérables 9 des vieillards afFaifles 
fous Je poids dubefoin, une foule de prêtres attendant 
^n nience de à jeun 9 aux portes des bureaux > comme 
des malheureux que Ton néglige jufqu'à TiAftant où 
J*impatience force à leur faire l'aumône, La honte de 
fembler l'avoif reçue fe fentoit vivement j le befoia 
peut en rendre plufieufs perfévérans à follicirer ces 
triftes fecours ; mais pluGeurs , rebutés xiu traitement 
indigne au prix duquel on les metxoit , aimèrent encore 
mieux y renoncer. La honte & le befoin ne rendirent 
pas les prêtres moins conftans. Us favoient que tout 
jureur , au lieu d'eiTuyer ces dégoûts , étoit ponâuellei- 
ment payé; ils n'en montroient pas plus d'empreffement 
pour le parjure. Lors jdu départ & du retour du roi , 
les prêtres , fi fidelles à la voix de leur xronfcience p 
furent prefquepar tout expofés à de nouveaux outrages^ 
Des hommes qui jamais n'avoient vg la cour, furent 
acçufés d'avoir confpiré avec elle du fond de leur 
village. Prefque par^tout ils furent obligés de fe cacher 
jufqu'à ce que les premières fureurs caufées par cette 
tentative d*un prince qur fuyoit fa prifon , fuffent moins 
exaltées. Elles eurent des effets plus conftans dans 
les départemens du Fineftère & de la Mayenne. 

Sur les ordres de ce premier département ^ les gardes ^ 
les bandits Ce répandent dans Les villes 9 dans les 
campagnes j les curés , les vicaires & autres prêtres 
J30n affermentés font arrêtés comme fufpeds ^ on les 
entraîne , on les entàfle à Breft dans un couvent de 
carmes. La plupart , & entre autres le père Ellfée , 
provincial des carmes , n*y arrivent qu'après avoir été 
vingt fois fur le point d'être immolés. Ce religieux 
étoit un des hommes les plus connus par les feryices 
flu'il avoilt rendus à tout le canton, M. Squa2en,'cîûré' 

F 
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de S.-Pierre, fut encore plus près de la mort ^ car :tl. 
voyoit déjà la fatale lanterne defcendue , Se on alloii 
lui en paffer la corde au cou , quand la garde réulïït 
à Tentraîncr dans (à prifon. Dès la fin de juin , foixante 
& dix de ces pafteurs y gémifibient déjà fous la garde 
de quarante forcenés appelés patriotes y armés de toutes 
pièces 9 fans celle fur leurs ^pas dans les chambres^ 
f églife 9 les corridors* En attendant on ameute ces 
êtres , régoût des nations que la mer rejette dans fes 
pons 9 ou que les galères revomiflfenc après avoir 
plus contribué à leur dépravation qu'à Texpiation de 
leurs .premiers. crimes. Les magiftrats de Breft voient 

?ue bientôt ils ne feront plus maîtres de cette populace, 
is demandent au département que les prêtres foienx 
au moins tranfportés .dans une ville moins agitée. La 
prière eft rejettée. L'atroce d'Expilly, Tivêque intrus 
de Qui mper, trouve qu'ils font bien là. Encore légit 
lateur^du fond de fon comité 9 il donne Se il écrie 
lui-même les ordres d'un tyran , il ne veut pas qu'oa 
change la prifon de ces prêtres. Sa lettre fait la loi 4 
il ne dit pas leur crime ,* ils n'en avoient pas d*autre 
que leur confiance àrefufer de reconnoître la légitimité 
de fon intrufion. Leur prifon fe prolonge j chaque jour 
peut y être le dernier de leur vie ^ cependant le moment 
des grandes hécatombes n'arrive pas encore. Le loi 
prifonoier aux tuileries fanâionne la nouvelle confU* 
tutionfrançaife. L'alfemblée nationale prononce aine 
amniflie dont elle feule Sc fes bandits avoient beibin. 
Le Finiftère héfite fur Famniftie même i il ne veut 
point qu'elle foit prononcée pour les prêtres de Brefl. 
Nulle formalité de juflice n'a précédé leur arreflatioq ; 
nulle accufation ne fpécifie leur crime .j nul }uge n'efl 
appelle pour l'examen , & le département ne connoît 
que les prêtres à excepter de l'amniflie. Quelques ' 
membres du direâoire le forcent à rougir enfin de 
ces horreurs. Un commiffaire efl envoyé ^ il rafTemble 
tous ces refpeâables confeffeurs. Il commence par 
aifouvir fa haine par un difcours plein d'inveâives ^ 
de calomnies Sc de menaces. De toutes les fondions 
d'un magiflrat humain , la plus douce eft celle qui 
leiid la ^.liberté à l'innocence j cette fonâion lui pèfe. 
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i! in^eâive encore contre ces prêtres dont le fîlence 
n^ajeftueux 9 fous les flots de la calomnie y ajoute à 
fes fureurs \ mais enfin y malgré lui , il faut qu'il pro- 
nonce. L'amniftie leur rend la liberté. L'orateur ne 
s'«n coofole qu'en lifant Tarrêté du département qui 
leur défend d'ufer de cette liberté pour rentrer dans 
leurs domiciles. Il ne leur efi plus permis d'approcher 
iàns crime du féjouroà ils ont leurs parens , leurs 
amis y leurs habitudes y leurs foyers. L'amniftie n'eft 
pour ces confefleurs qu'un premier exil. Ils ne favent 
pas même encore s'ils y arriveront. La loi des pafTe- 
ports eft abolie pour tous ^ le diftriâ la conferve pour 
eux *y il les oblige à aller s'en munir à une extrémité 
de la ville. Sur cette longue route y les brigands font 
accourus y la populace s'eft rafTemblée ^ à chaque 
inftant tout femble dire aux prêtres qu'ils if ont recouvré 
une partie de leur liberté que pour perdre la vie. Ils 
échappent enfin à cette multitude de bandits dont Dieu 
arrête encore pour un temps les fureurs. Ils fortent 
de cette malheureufe ville que la révolution auroic 
prife pour le centre de (à rage y û elle n'avoir eu Sc 
JVIarfeille Sc Paris. Les pieux habitans des campagnes 
attendoient le moment de cette délivrance dans d'autres 
fentimens. A peine ont-ils appris que leurs pafteurs 
paroiflfent hors de Breft y qu'ils s'empreflent au-devant 
de leurs bons prêtres ^ ils les accueillent avec des 
larmes de tendreiTe -, ils les. comblent d*honneur,de 
bénédiâions ,- ils offrent à chacun de ces bons prêtres 
leur maifon pour afile y leur pain à partager pour' 
fubfiftance ^ 8c l'attendriflement & la reconnoifTance 
des pafteurs mêlent leurs larmes à celles que la joie 
£ait verfer à leurs ouailles. Un jour , d'autres décrets 
viendront troubler ce moment de confoiation & de 
honheur. 

La pcrfécution avoit , à la même époque, fait les 
mêmes progrès dans l'Anjou & le Maine. A la même 
époque, les corps adminiftratifs de Maine & Loire 
ordonnèrent aux troupes de ligne , auxf gardes natio-^ 
cales du département , de vifiter les châteaux , d'em- 
porter toutes les armes qu'ils y trouver oient 5 ÔC fur- 
tùM de fe failir de tous les prêtre^non aifcrménté^ qu'ils 
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pqurroient découvrir fur leur route, & de les amener 
à Angers. Tranquilles dans leur retraite, ne s'attendanc 
à rien moins qu*à fe voir traduits en prifon comme . 
auteurs de la fuite du roi , cent de ces prêtres éparts 
dans les villages voient fondre fur eux ces cohortes ; 
2c , comme les hommes les plus criminels , entourés 
de gardes qui vomifTent fur eux mille imprécations , 
qui les accablentde farcafmes , de railleries ,de menaces^ 
pendant toute leur. route ; ils n'arrivent à Angers que 
pour fubir une première incarcération , où toute com- 
munication avec leurs paréos 8c entre eux - mêmes 
leur e(t interdite , où des geôliers avares leur vendent 
ie pain au poids de For , où des nationaux en baïon- 
nettes les vexent Sc ajoutent les plus durs traitemens 
à la rigueur de leur prifon. 

A Château-Gonthier, département de la Mayenne, 
deux intrus follicitent le même traitement pour tous 
les prêtres non aflermentés de la ville Sc du diftriâ» 
Les muoicipes ne favent pas réfiiler aux vœux des 
intrus qui ont pour eux les clubs des jacobins. Il en 
eft cependant trois qui s'y oppofent. C'eft un tanneur , 
le (leur Briller \ un écrivain , le fieur Hommeau ^ un 
orfèvre, le (ieur Perrotin ; mais tous les autres cèdent,, 
& les intrus l'emportent ; foixante prêtres font entraînés 
8c enfermés dans les cellules d^un couvent de béné- 
diâins. De peur qu'ils ne s'échappent , les poftes font 
doublés y la ville pendant lanuit eft illuminée^ pendant 
le jour * les fentinelles ont ordre de faire feu fur ceux 
de ces prêtres qui mettroient feulement la tête à la 
fenêtre* Les perfonnes charitables qui veulent pourvoir 
^ leur fubfiftance font infuhées ^ le maire ne leur faic 
une vilite que pour le$ outrager. On leur permet enHa 
de refpirer deux heures chaque jour dans une bafle- 
cour ; on leur offre même la promenade dans un jardin ) 
ils fant:heureufement avertis que cet adouciifement 
n'eft qu'un piège •, qu*on fe prépare à fuppofer des 
lettres trouvées dao$ ce jardin après leur promenade , 
pour en faire un chef d'accufaiion contre eux. Pour 
fuppléer à cette calomnie, on répand le bruit que 
les prêtres de Laval .ont incendié la ville ^ les haches 
dçs brigands k préparent pour alTafCner ceux de Châ^ 
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♦eau-Gontîef ; heureufement encore, le coufrîer de 
Laval arrive , ÔC dément rimpofture. 

A la même époque encore , le vénérable curé d'Athée, 
diftriâ d'Anjou , M. Volgerard , gémiffoit depuis (îx 
femaines dans les cachots de Craon *, il devoir à (es 
infirmités feules , & au médecin ,' de voir fes pieds 
& Ces mains déchargés de fes fers. Sa piété 8c fa 
féfignation lui concilioient même le refpeâ de fes 
gardes* Tout Ton crime étoic d'avoir empêché le 
fchifme & l'impiété de pénétrer dans fa paroiffe. Sa 
foi , fa fermeté , ont fait rougir fes juges, il eft abfous , 
on l'élargit j le même jour un ordre du diftrâ le 
ramené en prifon avec treize de fes confrères , acçufés 
aufïî d*avoir favorifé Tévafion du roi , parce qu'ils n'ont 
pas prêté le ferment des intrus. 

Toutes ces viâimes , «omme celles de Breffy tte 
Sortirent de leur prifon qu'au moment où l'affemblée , 
après avoir forcé le roi à l'acceptation du nouveau 
code , prononça l'amniftie fur tous les crimes de la 
f évolution. Elle 'ne voulut pas terminer fes féances 
ians en avoir confbmmé elle-même un bien étrange , 
qui ne lui donnoit pas de nouveaux titres à l'amniftie ' 
des nations. Une renonciation folennelle à toutes con- 
<iuêtes fur les états voifins ne l'avoir pas empêché 
de tenter tous les moyens poflîbles pour enlever au 
''pape Avignon & le comtat. Sur la motion de Bouche, 
laqueftion avoit été long-temps agitée. Les raifons 
ftjpérieures alléguées par M. de Clermont-Tonnerré j 
les démonftrations , les difcours pleins de vigueur ÔC 
Td'éloquence de M. l'abbé Maury avoient fait triompher 
une fois la pudeur ÔC la jufticë. Le 14 mai 1791 , 
l'affemblée décréta qu'Avignon ÔC le comtat n'^toîent 
pas parties intégrantes de Tempire français. Il en coûtoit 
de lâcher cette proie. Bouche ÔC les jacobins ne purent 
s'y réfoudre. Des états du fouverain pontife de la 
religion catholique , enclavés dans la France , étôieiit 
une idée trop infupportable à des hommes qui mena- 
geoient encore bien d'autres coups à cette religion. Il 
fut dit que. le fabre , les canons des brigands forceroient 
l'affemblée à révoquer le décret. Rien n'égale les bri- 
gandages., les violences , les ravages de ces brigands 
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tnvoyes dans lé comtat. Leur opprelCon fut teHejl 
^u'enfia les pétitions , qu'on eut foin de donnet pour 
le vœu général des comtadins , arrivèrent à l'alfemblée 
pour demander leur réunion. Alors il fut dit que malgré 
tous les fermens & les contrats , malgré des titres an 
tous les nècles $ il fuMfoit à une province de ne plus 
reconnoirre fon légitime fouveraki , pour qu*un autre 
la reçut dan» (ba domaine. Le 14 feptembre , cette 
morale Sc cette politique de Bouche ^ de Pérhton ^ 
de Camus S( de Rabaud de Saint-Etienne , diâèrent 
un nouveau décret* L*aflemblée déclara Avignon & 
le comtat unis à la Prance. 

Jamais conquête ii*avoit été plus ignominieufe.^ ja- 
mais ufurpationne fut fuivîe de tant d'atrocités. Long- 
temps erîcore Avignon (é trouva bien moins à la France 
qu'àTarmée dont les jacobins s'étoient fervis pour le con-^ 

auèrir.Cétoit unechofe nouvelle , dans les faftes même 
e la férocité, que cette armée. Le monde jufqu'a- 
lors n'avoir pas vu fe formfer en légions , des hommes 
dont le moins fcélérat fut coupable de quelqu'un de c&s 
crimes que punit le bourreau ^ des hommes fe défi- 
gnant eux-mêmes fous le nom de banditsj^omni ce nom 
tracé fur leur bannière , écrit fur leurs chapeaux , crainte 
d'être quelque part confondus avec l'honnête homme. 
Leur chef étoit Jourdan , ce nom difoit un tigre qui 
égorge pour s^abreuver de fang j 8C qui égorge quand 
la foif eft éteinte 9 parce que le plaidr d'égorger lui 
refte encore ^ parce que le plaifir de voir couler le 
fang , de s'y tremper , de s'y baigner ^ ett le feul que 
fon inftinâ féroce lui permette de favourer. Les pre- 
miers eflais de fes fureurs révolutionnaires à la journée, 
du (jxoâobre l'avoient fait furnommer lé coupe tête. 
Avec lui , les tyrans d'Avignon étoient Tournai & Lé- 
cuyef. Sous ce foi;midable triumvirat , les églifes fu- 
rent toutes dévaftées ^ les vafes facrés tous volés , les 
fanâuaires tous brifés 9 les prifons toutes remplies de 
viâimes deftinées à la mort. Lécuyer fut tué dans un 
de ces temples dont il avoit détruit l'autel 9 Sc dans la 
moment même où fa bande arr^choit aux veuves 9 à 
Torphelin , leurs derniers dépôts au mont de piété. Les 
fureurs de Jourdan dé/ignèrent les citoyens qui 9 déjà 



enfermés dans lés prifôns , pouvoiènt le moins avoir 
contribué à la mort du fcéjérat qu'iPprétetidoit venger. 
Un puits immenfe fut ouvert pour fervir de tombe aux 
cadavres 9 des tombereaux de fable furent apportés 
pour couvrir les offemens , ScTheure fiit marquéç pour 
égorger & pour précipiter dans la glacière , les uns 
après les autres, les fix cents citoyens prifonniers air 
ehâteau.^ 

Uii prêtre vertueu^ , un de ces hommes que l'em- 
pire de la fainieié fait déjà vénérer fur terre comme 
les bienheureux du ciel. M. Nolhac, anciennement 
reâeur du noviciat des Jéfuites à Touloufe , alors 
oâDgénaire , & depuis trente ans curé de S. Sympho- 
riett) de cette paroiffe qo*il avoir choiiîe de préfé- 
rence , parce qu'elle étoit la paroiffe des pauvres, M. 
Nolhac , de'puis trente ans dans cette ville , le père , 
le refuge de tous les indigens , le confolateur de tous 
les afHigés , le confeil Sc Tami de tous les honnêtes 
citoyens , s'étoit refufé à toutes leurs inftances pour 
quitter cette ville depuis l'arrivée des jacobins , des 
bandits 8c de Jourdan. Il rfavoît jamais pu fe réfou- 
dre à laiffer fes paroiffiens , ôc ceux dont en grand 
nombre il dtrigeoit les confciences , privés de leur 
pafteur dans les premiers troubles du fchilme , ôC 
bien moins encore privés de toutes les confola- 
lions de la religion , depuis la tyrannie des ban- 
dits. Le martyre , la gloire de donner fon fang pour 
Jéfus-Chrift , pour fon églife ou pour les fidelles , 
fi'étoit pour lui que raccompliffement des défirs 8c 
des vœux qu'il avoit formés toute fa vie , qu'il favoîc 
Infptrer à tous fes difciples, quand il les dirigeoit dans 
fes voies de la perfeftion. Sa vie n'avoir été elle- 
même qu'un martyre caché fous un vifage toujours 
ferein , 8c toujours refpirant avec la paix de la conf- 
cience , une joie angélique. Son corps , feus le cilice, 
avoit eu befoin de cette conftitution robufte , dont la 
nature l'avoir doué , pour réfifter aux mortifications 9 
aux veilles 8C aux jeûnes , à toute l'aSiviré d'un paf- 
teur , ôc à la pénitence d'un anachorète. Tous les 
jours à la prière , à la méditatiott des vérités faihtes 
long-temps avant l'aurore , tous les jours vifitant fes 



toaiaJes , fe^iftuvfés , ne les qutttaot j5arttaîs Êiîs feiif 
avoir donné , avec les confolations fpirituelles , de^* 
fecours temporels que la confiance des fidelles multi- 
plioic dans ùs mains j toujouri pauvre pour lui , 8Ë 
riche pour les autres s il étoit temps enfin qu'il con«- 
fommât le facrifice d*une vie toute à la charité^ toutcT 
à fon Dieu. Elle devoir finir par un de ceS prodiges- 
de bonté que la grâce réferve à ceux dont elle veut ^^ 
malgré tous les efforts de Tenfer , fanâifier 8c confo^'^ 
1er les derniers momenSé- 

M. Nolhac , dont les- bandits eux-mêmes avoîent- 
fefpeâé jufqu'alors laTairiteté , fut enfermé dans le 
château la veille même du jour où les fix cens vic- 
times dévoient être égorgées. Son apparition fut pour 
ces malheureux, qui le cônnoiffoient tous , qui le 
révéroient tous , celte d'un ange confplateur j fes pre- 
mières paroles furent celles 4*un apôtre des aràes ^ 
envoyé pour les mettre en état de paroître devant le 
Juge des vivans ôc des morts* » Je viens mourir avec 
vous , mes enfâns , nous ajlons tou$ enfemble paroitre 
devant Dieu. Que je le remercie de m*avoir envoyé 
pour préparer vos âmes à paroître devant fon tribunal î 
Allons , mes enfans , les momens font précieux , de-* 
main , Se aujourd'hui peut être , nous ne ferons plus 
de ce monde. Allons , difpofons-nous par une fincère 
pénitence à être heureux dans l'autre. Que je ne perde 
pas une feule de vos âmes. Ajoutez à Tefpoir que Dieu 
me recevra mpi-même dans fon fein , le bonheur de 
pouvoir vous préfenter à lui comme des enfans quUÎ 
me charge de fauver tous , de de rendre tous dignes 
de fa miféricorde. »,A ces mots tous fe jettent à fes 
genoux ^ les embraffent , les ferrent. Sanglotant ils 
confeffent leurs fautes ^ il les entend, il les abfout ^ 
il les embrafle avec cette tendrefTe qu'il eut toujours 
pour lès pécheurs. Il eut le bonheur de les voirtou^ 
dociles à Cqs paternelles exhortations* Ce plaifls indi« 
cible, cette paix qu'il n'appartient qu'à Dieu de donner^ 
quand il ratifie dans les cieux l'abfolutipnde fon prêtre 
fur la terre , pfenoit déjà fur tous leurs vifages ïû 
t)Iace de la peur , quand la voix des bandits appela leurs 
premières viâimes. Ils les attendoient à la porté du 



iotti Là y à droite 8c à gauche, éeVit boutféaùx éle- 
vaot, & de toute la force de leurs bras faifanc tomber 
fur eux une barre de fer , les affommoient. Le cada- 
vre alors étoit livré à des nouveaux bourreaux qui 
déchiroient fes membres , qui jes défiguroient avec des 
fabres , pour mettre les amis , les enfans dans Tim* 
puiflance de les reconnoitre. Enfulte ils les jettoienc 
dans ce puits infernal, appelé la glacièrcé Dans l'in- 
térieur delà prifon , M. Nolhac exhortoit , embraflbir> 
encourageoit à leur départ les malheureufes viâimes 
appelées. Il eut le bonheur d'être la dernière , de ne 
fe préfenter à fon Dieu qu'après que ces fix cens âmes 
qui alloient toutes portant aux cieux la nouvelle de 
fon zèle héroïque 8c de fon inaltérable confiance. 

Quand les cohortes des bandits furent repoutTées , ft 
fut permis de retirer les corps de la glacière j le peuple 
s'emprefla d'y chercher celui de fon bon père. Il étoic 
couvert de cinquante J^leflures; un crucifix furfapoi^ 
trine , 8c les habits de prêtre , le firent reconnoitre< 
Chacun fe difputà le morceau de fa rpbe^ il fallut 
pendant huit jours laifler fes précieux relies expofeti 
a^ concours & à la vénération du peuple ^ Sc le par' 
jure , le rebelle ôcrapoftat Mulot , envoyé par l'affem- 
blée pour prendre poiTefTion d'Avignon , fut le témoin 
forcé des hommages des faints rendus au prêtre dont 
la vie &la mort étoient la condamnation la plus écla- 
tante de la rebetlbn, du parjure Sc de l'apodafie. 

La nouvelle du maflacre d'Avignon glaça Paris 
d'horreur ^ on y frémit , furtout de l'aiTaffinat du véné- 
rable pafteur de Saint-Symphoriem On en étoit alors 
au dix-huit oâobre ; les nouveaux légiflateuts étoient 
déjà fur leurs fièges. J'ai rapporté cet attentat au règne 
des premiers» L'hifloire le leur doit tout entier j 
ils en avoient difpofé les prémices ^ préparé les moyensi 
U étoit leur ouvrage. Il retombe fur eux y qu'ils en 
aient le remords & l'ignominie. Le règne de leurs fuc^ 
cefleurs en fournit aflez d'autres à L'indignation dii 
^enre humain. 

Fin de la première partir^ 
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SECONDE PARTI E. 

Perfécation du clergé & de Féglife , fouis la féconde 
ajfemblée appelée nationale yjufqa'au loaoât 1792» 

J-iA religion conltitutic^onelle pouvoît fe regarder 
comme établie légalement en France : dans fà nou- 
veauté feule , elle avoit tous les ftigmates de la répro^ 
bation. Bien toin de remonter à Jéfus^Ihrift , à une 
autorité divine dans fa fouree, elle dcvoit fa création 
aux légiflateurs du jour. Son premier doûeur étoit 
Camus j fon premier confécrateur étoit Talleyrand j 
fon premier évéque étoit d'Expilly. Ses Dogmes fur 
la miflîon facerdotale, fur la puiffance fpirituelle, fur 
la hiérarchie eccléfiaftique ^ fur le chef des pontifes 
&fur tous les pontifes, furies vertus évangéliques, 
étoient profcrits comme ceux des héréfiarques par le 
pape 8c les évêques, vrais juges de la foi. Réduite à 
elle feule ; ifolée, fans communion avec le faint fiège, 
avec aucun des fiéges catholiques du monde , elle n'»- 
voît d'autre fuflfrage que le fien. Etablie fur les ruines 
d'une églife catholique 9 apoftolique 8c romaine , elle 
se pouvoit s'appliquer légitimement aucun de ces 
titres j# car la vérité ne s'établit pas fur les ruines de ta 
vérité. Elle étoit auflî neuve , auffi étrange que la 
révolution même qui lui donnott naiflance. 

Une religion nouvelle j uniquement fondée fur l'au- 
torité des hommes, eft fi évidemment une religion 
faufie , Se fans droit au falut, que les conftitutionnels 
n'épargnèrent rien pour fe mettre à l'abri de ce repro- 
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cne^ Dans tous les ouvrages qu*ils (îretft parokre poifr^ 
leur défenfe , ils eiTayèrent de faire croire au peuple 
que l'on n*avoit rieo changé à TeiTence de fa religion y 
rien même à la difcipline intérieure , mais feulemeat 
à la difcipline extérieures 

Les catholiques répondirent à cette première partie ^ 
comme ils l'avoient fait dans tous les temps , qu'ils ne 
connoiflToient point de ces dogmes plus ou moins eflen- 
tiels à confefler fur les décilions de Téglife^ que s'il 
en eft dont la eonnoiiTance diftinâe foit moins nécef* 
faire pour le falut ^ il n'en eft pas un feul fur lequel 
il foit permis de contredire le jugement de Téglife , 
lorfqu'il eft connu j parce que le principe fur lequel 
porte ce jugement , eft toujours le même , toujours 
la promefle faite à l'églife , que les portes de Terreur 
ne prévaudroient point contre elle ^ parce que (i l'enfer 
prévaloit pour une feule , il n'y auroit plus moyen de 
s'affurer qu'il n'a pas prévalu pour d'autres , ÔC qu'alors 
chacun feroit livréàfes propres opïnions fur les déd- 
iions de réglife plus ou moins eftentielles , plus ou 
moins conformes à la vérité ) ce qui détruit la règle 
de foi. 

Quant à la diftinâion d^une difcipline intérieure 8c 
d'une difcipline extérieure , elle étoit abfurdeen elle- 
même, puifqiie la difcipline confifte dans les lois de 
Téglife pour Cm gouvernement 9 8c que les aâes de 
ce gouvernement ne font pas moins extérieurs que 
ceux du gouvernement civil. Les catholiques ajoutoienc 
que l'églife étant établie par Jéfus-Chrift , comme une 
vraie fociété dont l'objet eft le falut , elle devoir 
effentiellement avoir le pouvoir que l'évangile affure 
à fes pafteurs , de gouverner les fidelles , de leur 
diâer des lois , 8c de les diriger pour les aâes exté- 
rieurs relatifs au falut \ que d'ailleurs rien n eft plus 
intérieur que le pouvoir dont l'affemblée prétendoit 
difpofer , en donnant aux uns , 8c en ôtant aux autres 
lajuridiâion fpirituelle dans les diocèfes Sc les paroif* 
ies l'autorité néceffaire pour diriger les confciences, 
, abfoudre les pécheurs Se adminiftrcr les facrernens. 

Les conftitutionnels cherchoient dans l'hiftoire quel- 
ques exemples de métropole , d'évêchés établis par 
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Us ptincesi les catholiques prouvqienf ^ue H lés 
prÎDces avoient concouru à ces établiflemens pour la 
partie des biens ôc des droits temporels , le pape ou 
les conciles avoient fait tout le refte. 

Les conftitutionhels ob}eftoient qu'il falloit obéir aux 
lois , fous peine d'être rebelles. Les catholiques ré^ 
t>ondoienf : » Nous fommes fournis aux lois fur tous 
les objets civils. Les puiflances du (iécle n'ont point 
de lois à faire fur les objets (pirituels. Les apôtres 
n'obéiffaient ni à la fynagogue, ni aux empereurs y 
fur la religion ^dc les apôtres n'étoient pas des rebelles.» 

Lesconflitutionnels difoient encore : » Nous fommès 
dans réglife^ puiique nous ne voulons pas en fortir. Le 
pape ne peut pas nous en chalTer malgré nous ; Se 
d'ailleurs il n*a pas même lancé l'excommunication. » 

On leur f épondoit : » Tout homme qui confpire con- 
tre la patrie , qui fe joint à fes ennemis pour renverfer 
fes lois , a beau dire qu'il eft patriote , la patrie ne 
le reconnoît plus pour citoyen; cela fuffit pour le 
regarder comme un étranger ÔC un ennemi . Il en eft 
de même dans l'églife. Il eft très - vrai que le pape Pie 
Vl , toujours guidé par la fagefle ôC par une bonté 
paternelle , n'a pas encore prononcé contre vous le 
dernier anathème , mais ce n'eft pas la punition qui 
fait le crime. Le déferteur n*a pas moins ceffé d'être 
citoyen , avant que fa fentence ait été prononcée. Vous 
avez déferté ; vous êtes fortis vous-mêmes de l'églife; 
en abandonnant à la fois (es pafteurs Se fes dogmes* , 
Le pape & nos évêques vous l'ont affez déclaré. Ils 
vous en ont punis par une première fentence* En fuf- 
pendant la dernière ^ ils ne vous difent pas que vous 
n'êtes pas coupables 5 feulement ils veulent voir s'ils 
auront encore à punir votre obftination dans le crime j 
& cette conduite de leur part fuppofe déjà votre 
crime , votre défertion* » 

Vaincus par des raifonnemens fî (impies Sc fî clairs ^ 
les conftitutionnels fe jetoietitdans la région des injures. ^ 
îk accufoient furiout le clergé catholique de réfifter. 
â la conftitution , uniquement à caufe des dixmes , 
des biens 2c des privilèges dont elle le dépouilloit. 
Le clergé répondoit : » Nous ne réfiftons ni à votre 
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conftitution françaife , ni à aucune loi temporelle , en 
xefufant de nous foumettre à vos autres lois. La 
preuve que la religion nous eft plus chère que dos 
dixmes Se nos revenus 9 c'eft que nous abandonnons 
mêine vos pendons fie vos promeiTes, pour défendre 
ia religion. Nous avons fait ce que nous devions kire 
en défendant des polTeflions dont nous n*étions que les 
iifufruiciers , que nous devions tranfmettre à nos fuc- 
ceflèurs. Peut-être même n'avons-nous pas fait en ce 
genre tout ce que nous devions faire. Car enfin ces 
Biens étoient audi ceux des pauvres ; nos immunités 
étoient le privilège des pauvres y puifqu'elles nous' 
avoie^t été données à charge de partager avec eux 
une plus grande partie de nos revenus. Nous aurions 
donc pu protefter folennellement , au moins en faveur 
des pauvres. Nou5 ne l'avons pas fait , crainte d'irriter 
des hommes qui auroient fait femblant de ne pas nous 
comprendre, ÔC qui fouleA^oient le peuple contre pous, 
lors, même que nous défendions fes plus chers intérêts. 
Vous avez déclaré que la difpoiition de nos biens 
appartenoit à la nation 9 quoique jamais les titres de 
nos fondations ne parlent de ces dons comme faits à 
la nation , mais feulement à l'églife. Malgré vos déci* 
(ions étranges 9 la nation n'a rien gagné à vos décrets. 
Quand même nos biens lui appartiendroient , elle au« 
rpit a remplir en toute juftice les intentions des dona<* 
teurs, elle devroit entretenir le facerdoce fiC le culte, 2c 
donner le fuperflu aux pauvres. Vous en avez fait un tout 
autre ufage ^ ce que nous vous avions prédit eft arrivé. 
Quand vous avez pris nos vafes fàcrés ^ au lieu de mul- 
tiplier vos richefTes , le ciel a fait difparoitre votre or. 
Quand vous avez vendu nos poiTeflions , vos écus fe 
font évanouis ^ à préfent que vous vendez jufqu'à nos 
fanâuaires , que vous fondez nos cloches , vous n'avez 
pas même Tobole de la veuve. Vous avez commis le 
iarcin le plus folennel dont il foit parlé dans l'hiftoire 
des nations ^ notre Dieu vous a fait le plus pauvre des 
peuples. Nous gémiffons fur vos malheur*; ^ nos facri- 
fices volontaires les auroient prévenus ^ vous avez tout 
voulu, Se tout va fe diflîparit , comme vos dettes ÔC 
vos misères vont en augmentant* Vous nous demandez 



ttcore un facrifice , celui de notre foi. Nous vous 
l'avons dit, nous vous le répétons : celui-là eft ,im* 
poffible. » - 

Ces réponiès du clergé étoîent triomphantes \ elle? 
auroient fait impreflion fur le peuple \ les conftit\]tion- 
nels mirent tout leur foin à les empêcher de fe répan- 
dre. Sans ofer encore direâement contrarier la liberté 
de la preife, ils tourmëntoient les libraires catholiques; 
ils les faifoiènt piller^ ils arrêtoient les envois des bons 
livres & des bons journaux dans les provinces. Ils per- 
fécutoient ceux qui avoient les brefs du pape , les 
lettres des évêques , ou quelques autres ouvrages de 
cette efpèce. Ils muittplioient ceux des intrus ; les mu; 
nicipalités , au contraire , les diftriâs les faifoiènt 
imprimer à leurs frais, les diftribuoient gratuite- 
ment au peuple ,* Se ce peuple fouvent refufoit de lire 
les autres , par une prévention qui les lui faifoit rejeter ' 
comme autant de produâions ariftocrates» 

Malgré ces rufes des conftitutionnels , tout ce qu'il 
y avoir d'hommes tant foit peu inftruits ne doutoit pas 
que les décrets de la première aflfemblée, furla confti- 
tution du clergé , ne fuffent abfolument contraires à 
l'ancienne religion. Les preuves en étoient fi évidentes, 
qu'elles faifoiènt impreflion fur les prêtres même don i 
les mœurs étoient le moins conformes à leur état y 
pour peu qu'ils confervalTent encore d'attachement 
à la foi. On en vit un exemple frappant dans le dé- 
partement de Rennes. Les municipes voyant que tant 
de prêtres refufoient le fermeht & les cures qu'on 
leur ofFroit , s'avisèrent de mander un eccléfiaftique 
extrêmement décrié , diffamé, fouvent puni par fon 
évêque, & en6n interdit de toutes Tes fondions. Pour 
le coup, difoient-ils , celui-ci jurera, ÔC nous pourrons 
lui donner une de nos églifes. L'eccléfiaftique arrive , 
on lui propofe le ferment ; il refufe ; on s'étonne. -— 
comment ! vous, monfieur ! —Oui moi, meflieurs. Je 
fais tout ce que vous voulez dire ^ Sc vous avez raifon. 
Je fuis un déteftable prêtre j j'ai donné de bien grands^ 
fcandales; mais avec tout cela, j'ai encore de la foi» 
C'eft la feule porte de fàlut qui me refte, je ne^ 
treupc pas me la fermer. 



.Enfin Camu$ lui-même connoiilbit fans doute fba 
ouvrage , quand il difoit : j*admire ce bon peuple ^ qui 
a la iff^ changer fa religion fans s'en appercevoir, • 

Mais, on pouvoit le dire, la* partie de ce peuple 
qui avoit changé fa leligion n étoit guère que la plus 
. crapuleufe dans fon ignorance , Ou la plus vicieufe dans 
fes mœurs. Parmi les bourgeois qui , avec plus d*ai* 
fance , auroienc dû avoir aufli plus de lumières 9 il 
en étoic aufll pluiieurs qui fembloient fuivre cette 
nouvelle religion ; mais c'éroic de ces ' hommes que 
la jalouiie des nobles , des feigneurs , Se de faulTes 
idées de la liberté 9, avoienc d'abord jetés dans le tour-^ 
billon de la révolution. Les c&angemens faits à la 
religion étoient pour eux , bien moins un objet de 
cocl^iâion 9 qu'une affaire |de parti. Ils avoient endolTè 
Tuniforme des gardes appelles nationaux *, ils fuivoient 
ou par aveuglement ou par pufilianimité, par crainte 
de fe voir traités comme aridocrates 9 tout ce qui 
tenoit aux lois du jour* S'ils avoient eu le choix ^ 
la plupart auroient bien mieux aimé que la révolu- 
tion fe fût bornée aux objets civils j Sc encore n'é- 
toient-ils pas à s'appercevoir que le nouvel ordre de 
chofes ne leur prometioit pas des temps plus heureux. 

Les chevaliers français fuyoient vers Coblentz pour 
s*y rallier fous la bannière des fières du roi , & ven- 
ger la perte de leurs titres , de leurs polTeinons. Tous 
avoient Tame trop noble pour favorifer de lâches 
apodats. Quelques - uns reconnoiflbient les vengeances 
de Dieu 9 dans ce peuple qu'il fufcitoit contre eux 
pour les punir par ceux-là même que leur exemple 
avoit éloignés de fes préceptes 8c de fes autels. Si 
trop peu penfoient encore à réformer leurs opinions ^ 
leurs mœurs, fur les lois de l'ancienne religion, tous 
au moins déteftoient la nouvelle. 

En s'appéfantiflant fur le clergé catholiaue 9 la main 
de Dieu avoit de grands relâchemens , des vrais dé« 
fordres à punir ^ mais dans ceux-là même qui ho* 
noroient le moins foh facerdoce 9 il avoit encore 
trouvé la foi à fori évangile. Tous les prêtres impies 
étoicnt avec Torné , tous les prêtres lâches 
étoient avec Gobel 9 tous les prêtres hypocrites éioienc 
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avec Lamourctte^ tous les prêtres capables d'apoflafîe 
écoient avec Brienne, Se dans l'églifê de la répro* 
batioQ. Le fuccès de Terreur les enfooçoit dans l'aby* 
me de la dépravation j il les^endurciltoit. La perfé* 
cution produifoit fur le vrai clergé des effets plus heu» 
reux. Elle ajoutoit au zèle des fervens ^ elle appeloit 
au repentir ceux qui avoient la foi du façerdoce fans 
€n avoir les mœurs -, & la grâce opéroit des çhan- 
gemens qui tenoient du prodige. Des prélats , qui 
naguère étaloieilc le luxe des laïques , bumilioienç 
leur tête fous le joug de la fimplicité évangélique j 
des hommes , qui avoient recheroi^é les richeiTes de 
Téglife , s'honoroient d'être devenus pauvres pour la 
caufe de Dicu^ des prêtres, quiaimoient à partager 
les joies du monde , cmbraffoient la pénitence ^ la 
croix de Jéfus-Chrift réduite à elle feule, &fans tous 
ces mélanges du culte de la cour, du culte de la 
foi , leur fembloit plus glorieufe j leur ame , purifiée 
par les larmes du repentir , en éioit Sc plus fainte &ç 
plus forte. La foi avoir agi avec le feu des* perfé- 
cutions. » Je le vois bien , difoit un de ces hommes 
dans lefquels nous avions vu d'abord un riche du fiècle 
plutôt qu'un apôtre de l'églifê , » je le vois bien , du 
fafte des grandeurs Se du fein des richeiTes , notre 
Dieu nous rappelle aux vertus , aux combats , au 
dénuement des premiers fiècles *, il faut y préparer 
notre ame par une confeffion générale, par la retraite 
Se la méditation de nos vérités faintes. » 

Ces difpofitions, devenues à peu près générales 
parmi les eccléfiaftiques non affermentés , avoient 
fait d'eux des hommes tout nouveaux. Leur vie étoit 
infiniment plus régulière Sc plus édifiante. On les 
voyoit courir, avec les évêques,.à ces retraites Spi- 
rituelles qui fe fuccédoient dans certaines maifons de 
Paris , pour s'y pénétrer plus que jamais des vérités 
religieufes , pour y puifer dans la prière, le jeûne 
Se la pénitence , cette force d'en haut qui pouvoir 
feule les foutenir Se leur donner cette nouvelle vie 
à laquelle le ciel les appeloit. Dans les fléaux t6m« 
bant fur leur patrie , ils voyoient , oula main du Père 
célefle châtiant des enfans qu'il aime encore, qu'il 

veut 
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veut rendre meilleure , ou . ces arrêts terribles qui 
arrachent la foi aux nations qui en abufent. Ils y 
vôyoieot la France ou convertie ou reprouvée. Ils 
conjuroient leur Dieu de ne pas détourner pour tou- 
jours fes bénédiâions ^ & leur vie épurée , leur 
conftance dans la foi de leurs pères fembloient le 
premier gage d'une providence qui , puniflant la 
Fran.ce , ne la rejettoit pas ^ qui vouloit la laver de 
fes iniquités j vivifier fa foi , 8c non pas la livrer 
pour toujours aux démons de rhercfie , du fchifme 
& de Timpiété. 

Autant les prêtre^ fîdelles à leur Dieu follicitoient 
ce retour de la foi Se des mœurs chrétiennes dans 
leur malheureufe patrie , autant les impies redou- 
toient de ne pas confommer rapoftafîe. En voyant le 
grand nombre de fidelles qui adhéroient encore aiix 
vrais pafteurs , ils trembloient que le catholicifme 
ne fortît en France de fes décombres ; que Tédifica- . 
tion Se la perfuaGon ne détruillflênc avec le temps 
l'ouvrage de la force , du menfonge , de la terreur. 
Les jacobins Se les intrus étoient réfolus à pouffer à 
l'excès la perfécution , quand la féconde affemblée 
appelée nationale vint leur eti offrir les moyens. 

Ce fut au mois d'oôobre 1791 , que les nouveaux 
légi'flateurs ouvrirent leurs féances. Bientôt il futaifé 
d'appercevoir qu'ils ne laifTeroient pas incomplète la 
double confpiration contre l'autel Se contre le trône , 
déjà fi avancée par leurs prédéceffeurs. Ceux-ci avoienc 
au moins trouvé quelques obdacles dans une mino- 
rité compofée de plus de deux cents cinquante mem- 
bres du clergé , d'une partie de ceux de la noblefTe^ 
de quelques-uns du tiers. Us avoient eu contre eux 
le zèle, les talens, la fermeté du côté droit. Dans 
cette féconde affemblée , pas un feul^omme diflingué. 
par quelques vertus religieufes, ou par de vrais ja- 
lens^ en revanche 9 des Ifnard Sc des Lacroix, ener- 
gumènes jacobins^ des Briffot , dont le nom fait pro- 
verbe pour les larcins honteux ; des François de 
Neuf-Château , impies ^ des Condorcet , athées j des 
Lecos 9 intrus ^ des Fauchet , exaltés 5 des Tor né , apof- . 
tais ; des "Chabot défroqués. Si la France n'avQÏt pas 
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d& avofr une troi(rème auemblée , on eût dit que la 
faconde étoit compofée de la balayure Sc des immon*' 
dices dés feftions 6c des clubs. On y voyoït cepen- 
dant un certain nombre de députés qui fe croyoient 
honnêtes, parce qu'ils n'étoient que conftitucionnels , 
& parce qu'ils faifoient quelques efforts pour maintenir 
cette conjiitufion Jrançaife ^ dont les clubs ne vou- 
loient déjà plus. 

Deux fortes d'objets dans les nouvelles lois déplai- 
foient fur-tout aux jacobins j les uns étoient ceux qui 
maintenoient encore en France une ombre de royauté j 
les autres , ceux qui , aifurant à tous le libre exercice 
de leur culte, fembloient auflfi devoir affureraux vrais 
payeurs la liberté de la religion catholique. .Ou , pour 
mieux dire, les jacobins fophiftes dédroient cette li- 
berté indéfinie des cultes ^ ils n'ofoient pas en contre- 
dire le principe^ mais ils ne la vouloient que comme 
le démon qui depuis fi long-temps faifoit prêcher par 
ks philofophe? la liberté des opinions, pour répandre 
toutes celles qui font faufles , impies , immorales y 
abfurdcs,6c n'exclure que les vérités religieufes , parce 
qu'il lui importe fort peu par quelle erreur les hom-; 
mes fe perdent , pourvu qu'il les éloigne de la feule 
vérité qui les fauve. 

La rumeur qu'excitèrent dans Paris les décrets 
rendus par les nouveaux légiflateurs pour avilir la' 
royauté dans, la perfonne de Louis XVI , leur apprit 
que les Français n'en étoient pas encore au point de 
ne voir dans leur roî que l'égal de Chabot ou de leurs 
députés faus-culotta. Les Parifiens même ne virent 
qu'avec indignation ces êtres ignorés jufqu'alors dans 
le mojnde , & la plupart encore avec les allures de 
la rufticité , difputer au roi , 8c fés titres de majejiéj 
de fire , 8c la di(!in£bion de fon trône ou de fon 
fauteuiF au milieu d'eux. La guerre des battans qu'ils 
vouloient fe faire ouvrir comme aux princes 8c aux an- 
ciens pairs du royaume , quand ils paroiflbient au château 
des Tuileries, ne fut qu'un ridicule dont le mépris re- 
tomba fur eux plus que fur la cour. Les jacobins fentirent 
qu'il leur falloir d'autres moyens pour arriver au dou- 
ble objet d'abattre les relies de la monarchie Sc de 
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îa religion. Ne pouvant faire eftimer 8c refpeôer leur 
aflfemblée , ils tournèrent toute leur attention à rendre 
également odieux le roi & le clergé. Tout leur plan 
fut d'exciter des troubles inteftins , d'en accufer les 
eccléfiadiques non affermeniés ; d'entretenir dans le 
peuple la crainte de la difette , de faire fans ceffe 
courir des bruits de quelque, nouvelle confpiration , 
de maintenir enfin la France dans un état d'agitation 
qui fatiguât les efprits , les foulevât contre ceux qu'on 
devoir en faire regarder comme la caufe. 

Ils vouloient faire naître les prétextes de quelque 
grande mefure à prendre contre les prêtres , Sc diP 
pofer la France , finon à délirer, du moins à fouf- 
ftîr les démarches les plus violentes contre l'ancien 
dergé. Ils nourriflbient en même temps la haine 6q 
ce veto royal dans lequel ils montroient je ne fais 
quel fantôme , dont le* nom efFrayoit la populace. Ilf 
iavoient que le roi étoit bien réfolu h ne plus (anc<- 
tîonner des lois contraires à la liberté du culte catho- 
lique. En le forçant à exercer fon veto par l'atrocité 
de leurs décrets , ils ajoutoïent à la fureur des bri- 
gands. Ils feifoient croire que leurs propres difpofi- 
tions pour la tranquillité publique étoient fans cefle 
contrariées parle roi , ami du clergé non aflermenté. 
Leurs calomnies retomboient de l'autel fur le trône j 
8c par la même marche , il confommoient la ruine 
dé l'un 8C de l'autre. 

En (uivant ce projet, l'aflemblée fémbla pour quel- 
que temps avoir perdu de vue le monarque , Se fe 
tourner uniquement contre les prêtres catholiques. 
On eût dît alors qu'elle n'avoit reçu d'autre miflîon , 
que celle de tourmenter ces prêtres. Pendahj: deux 
mois entiers , 8c furtout en novembre , elle accueillit 
& fomenta toutes les plaintes , toutes les dénonciations, 
que les jacobins avoient foin de faire arriver des dîver- 
ies parties de l'empire. Alors auflt leurs clubs dans 
les provinces redoubloient la perfécutïon contré les 
catholiques , fur-tout dans les paroiffes qui' témoî- 
gnoient lé plus d'attachement à l'ancien culte. Inftruits 
par les intrus de ceux qui refufoîebt de s'unir à eux 9 
hs atloieat jufques dans les maifons des ^délies , les 
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joraUaieot , les menaçoieot , les eatratooient par fotcé 
à Téglife conftitutioonelle. Dans les jours de fête f 
lorfque les citoyens , ne pouvant fe ré(budre. à fuivre 
les prêtres jureurs , accpuroient en grand nombre ^ 
& traverfoient les campagnes pour aller entendre la 
tnefle d un prêtre fidelle ^ des troupes de bandits , Sc 
même de gardes nationaux les aflfâilloient fur la route 
ou dans leurs oratoires. Les campagnes , les villes s'agi- 
toient pour être délivrées de cette violence^ les rixes 
excitées par les bandits , émiiraires des clubs Sc des 
ÎBtrus 9 étoient peintes à Talfemblée comme autant 
d'aôes de rébellion contre la loi , fur-tout comme exci- 
tées par les prêtres non jureurs , que Ton traitoit de 
réfraâaires. Cétoit encore là un des mots inventés 
comme celui i^ariflocratt , pour ajouter à la fureur 
de la populace. Souvent au milieu de Toffiçe divin ^ 
célébré paiiiblement par ces jprêtres , arrivoient les 
cohortes des brigands \ ils écoient feuls armés , feuls à 
frapper , à bleffer ÔC à affaffiner. Cétoit là ce qu'on 
repréfentoit à l'aflemblée comme des combats Se des 
troubles religieux ^ dont les prétendus réfraâaires 
écoient feuls la caufe. Si quelque part le peuple 
tefufoit de payer les impôts , c etoient encore les 
'mêmes prêtres qui étoient accufés de faire manquer 
le fifç de ce f^cours. Si quelque part dès accapare- 
ment, , ou vrais ou prétendus , avoient occafionné de 
violentes émeutes , les prêtres avoient encore toute 
leur part de l-accufation intentée à Taridocratie. L'af- 
femblée accueilloit avec tranfport ces accufations per<-^ 

Eétuelles , &c les journaux du foir &c du matin , diftri- 
ués à cette populace , qui malheureufement fait ua« 
peu lire , &C ne fait pas douter de ce qu'elle lit , ces 
journaux aufTi cruels qu'impies ne manqpoient jamais 
de répandre par-tout Taccufation intentée aux prêtres^ 
comme l'objet le plus faiilant de chaque féance. 

Il falloit conftater quelques-uns de ces crimes , ou 
faire croire au moins qu'on avoit cherché à les conf' 
tater , à connoître les vrais auteurs. Des commîflaires 
furent envoyés en Poitou , département dé la Vendée, 
où rétabllflement de la nouvelle égHfe occofionnoit, 
fur-couc de grands dçfordref. Prévenus par de violentes 



dénoncfiatfans , Tes commiflaires s^atteodoienf à trouvef 
partout des payfans armes , exerçant par-tout des 
ravages contre les conftitutionnels i & les prêtres 
tion aflermentés à la tête de leurs anciennes paroif* 
fes, fouillant per-tout le feu du fanatifine Se de la dif* 
corde. Nous avons vu nous-mêmes un de ces commiflai* 
res de retour de la Vendée. C'étoit utde ces hommes 
qu*on ne pourroit taxer d'avoir voulu fevorifer les 
prêtres catholiques j car il éioît de ces philofophes 
du fiècle , qui connoiflent trop peu le chriltianifme 8c 
fès grandes preuves > pour en croire les dogmes. Mais 
au moins, dans lui, rincrédulité étoit convidion , 8t 
Bon pas haine de la vérité. Il avoit ces vertus hu- 
maines & philofophiques , ennemies de la violence 8C 
de Tefprit perfécuteur. Il nous difoit : « J*ai vu ces 
bonnes gens ; rien n'eft plus faux que les bruits 
qu'on répand fur leurs excès. Ils venoient au^lévanc 
de nous , 8c les larmes aux yeux , ils ne nous deman? 
doient autre chofe que la liberté de fuivre leur reli- 
gion , qu'à n eire pas troublés lorfqu*ils vont à la 
meffe de leurs anciens pafteurs. Leurs prêtres ne de- 
mandent avec eux que la paix , & la liberté de culte 9 
que les décrets promettent de garantir à tous. Il ^n'en 
eft pas un feul que nous ayons trouvé coupable 
d'avoir prêché autre chofe que la paix. Ce font réelle- 
ment des hommes refpeâables , dont le fort 6c les 
prières nous touchoient. Sî les prêtres jureurs avoieirt 
ie même efprit , on n*entendroit pas parler de ces 
perfécutions , de cette intolérance, w 

Le compte rendu par les commiffaires ne chargeoîc 
pas davantage les catholiques. Le rapport feulement 
-accordant quelque chofe à la philofophie -du jour y 
traîtoit ces bonnes gens 8c ieurs prêtres de fuperfti- 
tieux , de fanatiques même , attachés à leurs opinions 
religieufes -, mais il difoit auflî expreffément qu'on n'a- 
voit point troyvé parmi eux de coupables. îles tribu- 
■naux n'en avoient pas trouvé davantage \ les délateurs, 
Jes municipalités gouvernées par les clubs avoient 
fait jeter dans les prifons un grand nombre de prêtres 
■non jureurs. Pas un feul de ceux qui avoient été jugés 
ii'avoit éré condamné pour aucun de ces prétendus 
crimes. On laiffoit les autres croupit dans les cachots, 
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parc^ qu'on favcnt bien que leurs âccuÊteurs ii*éioient 
pas mieux fondés. 

Cécoit là TobjeâioD que Ton faifbit fans ceffe à 
ces accufations de complots 9 de rébellion , de ma- 
chinations de prêtres non affermenté^ i & comment 
en eâfec croire à toutes ces délations y puifqu elles 
étoienc toutes extrêmement vagues , & que.û par 
hazard un feql étoit nommé parmi cinquante mille ^ 
on fe crouvoic forcé de le déclarer innocent , ou d% 
le teniren prifon fans le juger ? L'aiTemblée eût trouvé 
Faccufanon mieux fondée, fi elle s'en fût tenue à la 
motion de celui de fes membres qui lui avoir dit , Iç 
4 odobre : rien rCefi plus urgent que de prendre des 
mefures vigoureufejs contre les prêtres réfraclaires. Ils 
rijident tant qiiils peuvent dans leurs parqiffes. Ils 
difent la mejfe ; ils font de teau bénite dans leurs mai-^ 
fons. Ils font la caufe que les églifes conftitutionmlles 
font déferres. C'étoit là i;n effet la cQnçJ^iite de ces 
prêtres^ ils ne le nioient pas ^,mais > fans afHcher 
la plus barbare intolérance > comment punir des prê- 
tres pour avoir fait de Teau bénite 9 ou dit la meffei 
chez. eux, quand les baypnnettes , les piques Se les 
fabres les empêchoient d^exercer leur religion ailleurs ? 
Et comment leur faire ua crime de la défertion des 
égliies conftitutionnelles , quand cette défertion n^ 
prou.voit:9utre chofe que Taverfion du peuple pour lé 
nouveau culte Se les nouveaux pafteurs ? 

Dans le temps même que ces accufations tetenti^ 
foient à raffembiée 9 des paroiiTes , 4es ciiiiriâs entiers^ 
tels que celui de la Roche-Bernard > en Bretagne , réu- 
nis pour le choix des nouveaux curés ^ déclacoiept que 
» la pénurie des prêores aUermentés ne lailTant point 
jde choix , ils n'en appercevoient point fur iefquels iU 
puflent 9 dans leur ame 8c confcience , porter les fuf- 
frages j tandis qu'ils voyoient au contraire dans les 
Kurés actuels des nûnifire^ félon le cœur de leurs pa^ 
roijjîens ; honorés de Uut confiance > ù vivant paijî- 
blement parmi euxi » 

L'averfion pour les faux pafteurs & les jureurs s'é- 
toit encore plus manifellée dans la paroiiTe dé Cham-* 
pofoa 9 diocèfe de Séez. » Nous , maire 9 officiers mu- 
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Iticipaux 8c Autres paroitTieas de Cbampofon ( por-' 
toit l'arrêté ) , déclarons que voulant vivre Sc mou- 
;irdaas la religion catholique 9 apoftolique & romaine, 
que nous ont tranfmife nos pères y nous ne fuivrons 
jamais d'autre pafteur que celui que Téglife nous a 
donné i Se que nous le cbafTerons nous-même de la 
paroilfe , s'il a la folbl^fle de fe fouiller par la préda- 
tion d'un ferment fchirmatique. » 

Ces déclarations 8c diverfes autres dans le même 
genre y n'étoient pas de celles qui plaifoient aux jaco- 
bins. M. François de Neuf-Château fc chargea d'un 
difcours*9 ^1^^ étoit plgs fuivant le cœur de raifemblée. 
Ilenchériifant fur tous les délateurs , mais toujours fans ' 
J>ouvoir nommer aucun coupable, il reprélenta les prê- 
tres non jureurs comme des féditieux ÔC des rebelles ^ 
comme les plus grands ennemis de la patrie. Son 
philofophifme ne chercha pas les preuves dans l^s 
faits ) il eut l'impiété d'attaquer direâement la reli- 
^iob même 9 fes facremens Se Tes dogme>\ Les prêtres, 
felon lui , étoienteirentiellement ennemis de la patrie 9 
parce qu'ils croyoient à la confcflion , à la fainteté d^i 
célibat religieux, à l'autorité fpirituelle du lâint (iége , 
à celle de Téglife ^ c'étoit là précifément la juftitica- 
tion du clergé -, c'éioit évidemment dire aux prêtres 
qu'on les attaquoit à caufe de leur religion même. 
Les déclamations de l'orateur contre les facremens , 
l'églife Se le pape , n'en furent pas moins applaudies 
par l'afTeniblée , imprimées Sc envoyées par fon ordre 
dans les départe mens. 

Le projet de décret, préfenté par M. François , ne 
fur pas cependant pour obliger les prêtres à faire le 
ferment fpécial , que jqfqu'alors on àvoit exigé d'eux j 
l'orateur étoit plus auucieux. Il prétendit ménager la 
confcience des prêtres ^ il ùe leur prefcrivoit que le 
ferment civique^ c'eft-à-dire , celui àe fidélité à Ja 
nutÎQn , à la loi , au rpi , ù de maintenir la confli* 
tution françaife , décrétée par la première ajfemblée* 

Tous les eccléCaftiques , fans exception , devoiept 
prêter ce ferment-, appelé civique , fous peine d'être, 
i.° déclarés incapables de toute fondion ecclé(iallique 
& civile ^ 1.° privés du traitement ou de la peniion qu'on 
leuravoit faite en les dépouillant de leurs bénéfices, en 
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ies chaffantdé leurs églifes^ 3. ^ réputés MpeSts de 
Tévolte contre la loi , 6c de mauvaifes intentions contre 
la patrie ^4^* enfin, confinés datls la ville que chaque 
département aflîgneroit pour leur exil ou leur prifon. 

Ce décret fut rendu le 29 novembre 1791. Il pa- 
roifloitau moins plus doux queTopiniondeceuxqui, 
depuis un mois , folliciroient Taffemblée d'envoyer tous 
les cinquante mille prêtres , & davantage , dans les 
forêts incultes ôc les déferrs de la Guyane. S'il écoii 
moins féroce , il n'en étoit pas moins infidieux. Il 
.pouvoit faire illufion à la populace j il né le fit pas de 
même aux bourgeois. Les membres du département 
de Paris , compofé alors de gens qui auroient voulu 
réellement faite marcher la conftitution , obfervèrent 
d'abord que le décret étoit lui-même directement con- 
traire au ferment dé maintenir cette conttitution qui , 
affurantà tous les citoyens le même droit, laiflbit à 
chacun la liberté de faire ce ferment civique , ou de 
ne pas le faire , fans priver de fes biens , ni de la qua-^ 
litéde citoyen français, ni de fa liberté, celui qui 
nel'auroit pas fait. 

Une rnjuftice frappante les révoltoît encore dans ce 
décrété Ils difoient aux légiflateurs : « Vous afvez privé 
• les eccléfiaftiques de leurs biens^ Après avoir agité là 
queftion fur la propriété ou nationale ou eccléfiafti- 
H^^yl^ loi a terminé ce procès, en aflîgnant la pro- 
priété à la nation, & un traitement aux prêtres qu'on 
en dépouilloir. La loi en ce moment ne mit point de 
conditions à ce traitement. Eft-ildonc jufte , après une 
dette contraftée légalement, de revenir fur fes pas, 
8c d'impoferdes conditions à celui qui demande Ton 
payemeiît promis, fans condition ?» 

Le département étoit furtout ihdigné du rôle de 
tyran que lui faifoit joîier l'exéciuidn de cette loi , 
par l'incarcération des prêtres qui refuferoient le fer- 
ment civique. Il conjura le roi de ne pas fandionner 
le décret. 

Des raifons d'un autre genre en détDurnoienr les 
prêtres catholiques. Un très-grand nombre d'entr'euK 
avoir prêté ce ferment civique dans un temps où la 
conftitution itoit à peine commencée., dès le 4 février 
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èe Tannée précédente. C'étôit une vraie faute qu*ib 
avof ent faite par un excès de zèle pour la paix & la tran- 
q^uitliré publique , Sc dans la crainte d'être regardés 
comme ennemis du peuple. Sans examiner les autres 
raifons , qui , en ce temps - là même 9 pouvoient les 
détourner de ce ferment, ils avoient dès-lors tout lieu 
de fufpeàberles jacobins d'inférer tôt ou tard dans cette 
conftitution bien d'autres articles que des objets civils. 
Après ce qui s*étoit déjà paffé, ils dévoient tous ré- 
pondre. (€ Commencez par nous montrer cette confti* 
tution entière Sc terminée , Sc nous verrons enfuite R 
iious pouvons jurer de la maintenir. » Sans doute en 
tout temps ce fut pour eux un des -plus faints devoirs 
de fe montrer fidelles à la patrie , à la loi &c au roi ; 
mais en tout temps aufli , il vaut mieux s'expofer à ta 
calomnie , à la mort même , que de faire ferment de 
maintenir des objets que Ton ne connoit pas encore ^ 
& qu'on a raifon de fufpeôer. 

Cette faute d'un très-grand nombre d'eccléfiadiques 
étoit au moins pour la nation une preuve de leur fou* 
miffionà tout ce qui regarderoit l'ordre civil. Ils n'a*- 
voient pas été long-temps à s'appercevoir qu'on abufoît 
de leur confiance. Dès le 9 juillet 1790, M. Tévêque 
de Ciermont reconnut que les articles religieux inférés 
dans la conftitution ne pernriettoient plus un ferment 
fans reftriâion ^ fur la tribune de raifemblé^ , il fit 
diftioâemem entendre ces paroles : 

Cl Meflîeurs , U eft des objets fur lefquelsj'honneur 
Scia religion ne peuvent permettre de laiiTer la plus 
légère équivoque. PrefTé par la loi la plus impérreufe , 
que. l'un Ôc l'autre m'impofent , j'aurai l'honneur de 
vous pafler avec toute la confiance que me donnent 
la, pureté de mes motifs , la fureté de mes principes j 
&C je le ferai avec toute la fr^nchife que je dois aux 
repréfentans augufies d'^ine nzrtion loyale, avec toute 
celle que je me dois à moi-même. 

« Nous allons., meirieurs, renouveler , de concert 
avec tous les individus de la nation françaife , le fer- 
ment de lui être fidelles , ainfi qu'à la loi âc atJ roi. 
Quel eft le Ftançais ! que dis-je ! quel eft le chrétien 
qui puille héfiter fur un engageaient que tous les pria*» 
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cipes coofacrent^ 2c que tous les amis de l'ordre doi- 
vent chérir ! permettez que par rimpulHoa d'un fenti* 
ment patriotique , aufli vif que vrai, je me déclare 
ici prêt à le iignet de mon fàog , s'il en étoit befoin. 

(c Nous allons promettre eii ipême temps , mais en 
des circonilances bien diiFérentes de celles où nous nous 
trouvions le 4 février dernier , & le promettre fous le 
fceau de la religion , de maintenir de tout notre pou* 
voir la conftitution décrétée par raiTemblée nationale j 
.& fanûionnèe par le roi. — Ici , raeflîeurs , en-me rap- 
pelant tout ce que je dois à Céfar , je ne puis me diffi- 
muler ce que je dois rendre à Dieu. — Une loi fupé* 
rieure à toutes les. lois humaines médit de profefler 
hautement que je ne puis comprendre dans mon fer* 
ment civique les objess qui dépendent eflentielleraent 
de la puiffance ecclcfiaftique» ^ (à plus forte raifon des 
objets de foi 9 les lois divines qu'il n'eft pas même donné 
à la puiffance eccléfiaftjque. de changer ) j c< qucstoute 
feinte à cef égard feroit un crime -, qufe toute appa- 
rence quipourroit le faire préfumer , feroit un fcandale 
de ma part, 

« Je déclare , en conféquence , que j'excepterai très- 
cxpreffemént de mon ferment tout ce qui concerne les 
objets fpirituels i parce que je ne crois pas/, dans moti 
ame & confcience , pouvoir les y renfermer ,• ôc je 
V0U3 fupplie de confidérer que cettç exception elle- 
même doit vous paroître le garant le plus sûr de ma 
fidélité à ce que' j'aurai juré. » 

Ce^ difcours prononcé , tous les évêques , tous ' les, 
eccléfiaftiqucs , & même un très- grand nombre de dé- 
putés laïques du côté droit , s'étoient levés 9 pour 
fignifier que le ferment du 14 juillet ne. feroit fait par 
eux que dans le même fens. L'affemblée alors n'avoir 
pas rejeté ces exceptions -, elles avoient fervi de règle 
au grand nombre d'eccléiiaftiques qui avoient fait le 
ferment civique. . 

Les temps étoient changes , 8c les objets de ce fer- 
ment s'étoient multiplies avec les décrets conftitution- 
nels. Plus on y avoit ajouté d'articles irréligieux, plus 
les jacobins & leurs municipaux, &les nouveaux légif- 
latéurs rejetoient ces rcftriârions. La conftitution fran- 
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çâife terminée fe trou voit renfermer prédfémeùt toutes 
les erreurs de la confticutiop prétendue civile du clergé* 
Camu^ Se fpn comité ^ Sc ùs intrus , les y avoient 
adroitement inférés. Il avoit même ufé dé rufe avec 
Taflemblée pour y faire entrer ceux qui regardoienc 
plus fpécialement les intrus. Âv^c eux 8c un petit 
nombre de jacobins ^ il avoit prévenu Theure de Taf» 
femblée ^ avant l'arrivée des autres députés y il avoit 
rendu le décret qui déclare les nouveaux pafteurs Se 
leur payement liés à fa confiitutiou françaife. D'aiU 
leurs cette conflitution françaife renfermoit fpéciale* 
ment les erreurs fur. les vœux de religion 9 fur 1q 
mariage , fur le choix des pafteurs. Elle* maintenoit , 
par un dernier article ^ toutes Jes lois portées fur la 
conftitution décrétée pour le clergé* Le;s eccléfiaftiques 
remirent qu'en changeant la formule de leur ferment , 
on n'en avoit pas exclu Théréfie. Un cri général parmi 
eux annonça qu'ils ne donneroient pas dans le nouveau 
piège. Le roi le reconnut comme eux , & fa majefté 
r<efufa la fanâion. 

Ce décret du 29 novembre devoit être regardé 
comme non avenu. Les jacobins & les intrus s'en 
dédommagèrent, en pouffant toujours leurs fureurs 
plus loin , par-tout où les autorités conftituées ne leur 
opporoient pas quelque vigueur. 

.Cependant la perfécutjon fe faifoit alors moins fentir 
à Pans î on y paroiffoit fatigué de pourfuivre les ecclé- 
/îaftiques non affermentés. Les verges n étoient plus 
fufpendues à la porte de leurs égjiies. La politique 
même, plutôt, que le philofophifme tolérant des ma, 
giftra^s , en maintenoit la liberté. La population dç 
cette ville iramenfe diminuoit fcn/îblement. Nombre 
de perfonnages riches , & dont la piété croit conpue ^ 
quittoient non-feuicment la capitale , mais la France 
même, pour aller chercher ailleurs la liberté de leur 
religion. On n'oublioit pas q^e tel avoit été le motif 
du départ des dames de France ,9 tantes du roi ,* de 
ces généreufes princeffes qui, dès les premiers jours 
du fchifme, avoient préféré un. exil volontaire au fa- 
crifîce de leur religion , bravé Us outrages des muni- 
cipes , Se porté à Rome l'édification Se tous les 
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fentimens des héroïnes , dignes defcendantes de Saint 
Louis. « 

On (âvoit que le peuple s'appercevoît de la diminution 
des aumônes & des travaux lucratifs. Lorfque les 
brigands infultoient quelques-uns de ces perfonnages 
plus diftingués allant aux églifes catholiques , bien des 
bourgeois s'y oppofoient , en difant : Veux- tu donc que 
ces ^riftocrates ^ pour aller entendu ta mejfe hors de 
la France , y portent encore leur argent. Dans ua 
temps où Ton regardoit encore comme un larcin atroce 
la conBfcation des biens des émigrés^ ces confidérations 
maintenoienr une certaine liberté de culte dans Paris , 
& bien des riches catholiques y étoîent revenus. La 
capitale en général applaudiflbit à ces difpofitioflS dé 
fon direéloire de département. 

Les. clubs- ÔC' les intrus avoient d'ciutres intérêts: 
Pour fe venger du refus de fanftion , ils redoublèrent 
la perfécution dans les provinces. Les adreffes à l'af- 
femblée nationale , les accufations de foulever le peuple, 
de s'oppofer au payement des impôts , d'enrôler pour 
l'es princes , & d'exciter par-tout des troubles religieux, 
devinrent plus fréquentes que jamais. Les jacobins 
légiflateurs^ firent femblant de s'alarmer encore de ces 
troubles j le miniftre de l'intérieur, alors M. Cayer 
fut fommé d'en faire Ton rapport.- Ce jeune miniftre 
fe piquoit de philpfôphie ; il ne voyoit auflî que far 
natifme, niaiferîe 8c fupérftition dans l'homme religieux ; 
il fut pourtant fincère. Son rapport, malgré toute 
l'impiété qu'il refpiroît , déchargea les prêtres non affer- 
ment^s de tous les reproches de contre - révolution , 
rie complots , d'enrôlement. Il difoit nettement : » Effa- 
çons encore du tableau des troubles religieux, les 
reproches qu'on leur fait d'exciter le peuple à Fin» 
furre^lion, de favorifer les obftacles apportés à là 
circulation des fubfiftancès ' & à la perception de^ 
imp9:s. — Je n'ai poinr eu connoi(rance,ajoutoît-ilj 
d'aucun prêtre puni- par lès tribunaux comme pertur- 
bateur du repos public, quoique certaînémentplufieurs 
aient fubi des accufations légales. » 

Les départenifêns dévoués aux jacobins demandoîent, 
pour éviter les troubles , que toutes les églifes des 
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couvens fuflent fermées , parce que c'éfoit là furtout 
que les prêtres non afTermentés célébroient Jes faints 
myftères \ le miniftre répondit : » Je ne crois pas 
qu'il y ait une feule ville dans laquelle la clôture des 
églifes des monaftères n'ait occafionnè quelques 
troubles , ou du moins provoqué des réclamations. 
Il faut obferver qu*en général la paix a été confervéo 
dans les lieux où les églifes non-paroiffialcs font reftées 
ouvertes, furtout dans les villes où il a y en un grand 
nombre ^ Sc j'aime à citer pour exemple la ville de 
Paris , où tout ,eft parfaitement tranquille fous ce 
rapport 9 depuis que toutes les églifes particulières ^^ 
précédemment fermées , ont été , rendues à ceux qui 
les dédroient. Je vois au contraire qu'il y a eu des' 
agitations^ plus ou moins portes dans les villes où elles 
ont été fermées par l'ordre des corps adminiftratifs. » 

Le miniftre ajoutoii qu'un grand nombre de citoyens 
de divers départemens réclamoit la liberté du culte 
des prêtres non affermeniésj que plufieurs avoienç 
offert de les payer , plutôt que d'adopter celui des 
conftitutionnels ^ que plufieurs communes follicitoient 
la révocation de l'arrêté du département contre leurs 
anciens pafteurs ^ qu'il en étoit même une dont les 
habitans menaçoient de fe retirer en Efpagne fi oa 
ne leur rendoit pas leurs prêtres *, que plpfieurs dé^ 
partemens exiloient , incarcéroienr ces prêtres , fans 
forme de procès j que des communes du département 
de la Lozère l'avoient indammentfait prier de ne point 
envoyer les trouj^es que le département demandoit. 
Que ce dcparremenc fe propofoit d'appuyer par la 
force le remplacement des curés non aflfermentés ^ 8c 
que c'étoit tout ce que craignoient les communes. ^ 

Enfin le miniftre reprocha furtout la cruauté ÔC 
l'inutilité des moyens qu'on avoit pris pour mettre fin 
aux troubles. » Jfe ne vois pas, dit-il, qu'aprèsavoîf 
déporté oq emprifonné des prêtres , on ait recouvré 
la tranquillité de cette unité de fentimens fi juftement 
défirée par les bons citoyens. De tout ce qui a été 
fait par les départemens ., il ne réfijlte qu'une vérité ; 
ç'eft que Ton.a maoifefté un embarras extrêitie^que 



ton a tfès-indilcrétement , très-impolîtîqueitient prefle 
un reffort dont la détention eft toujours téTrible. >> 

Quoique ce rapport du 1 8 février 1791 fût très-peu 
conforme au vœu de Taffemblée , elle en ordonna 
rimpreffion. Il lui difoit allez clairement que h vrai 
moyen d'éviter lea troubles dont jelle fe plaignoit, 
étoit de laifler au peuple la liberté des églifes où il 
fuivoit iès anciens paftcurs j de faire tomber les re- 
cherches , les j>uilitions , fur ceux qui , par toutes 
fortes de violences, en chaffoient , & le peuple St 
fes vrafs prêtres. Mais ce n'ét.oit pas là robjét des 
jacobins 5 ils vouloicnt la paix , non comme des hom- 
mes qui favent la garder avec des citoyens d'une foi 
& des mœurs différentes , mais comme des brigands 
qui 9 pour être tranquilles entre eux, tourmentent, 
emprifonnent ou chaffent tous les honnêtes gens. 

Les faits parloient cependant en faveur des vrais 
pafteurs 5 plus hautement encore que le difcours du 
miniftre. Les paroiffes où jces pafteurs n'avoient pas 
été déplacés , étoient aufli les plus tranquilles > les pluô 
cxaôes à payer l'es impôts, parce que les prêtres y 
prêchoietit , avec la religion , toutes les vérités qui 
. maintiennent Tordre public ^ tandis qu'ailleurs on ne 
voyoit que tumultes , dévaftations 8c incendies. Dans 
bien des paroiffés, dans celle de Rhedon par exemple, 
dans celle de Ponr*Château enBretagne, deDampierre 
en Normandie 9 les adminiftrateurs avoient prévu la 
- vraie caufe des troubles , & repréfenié quelle étoit 
toute dans la violence qu'on faifoit au peuple pour 
lui enlever fes paftfiirs, dans leè difpofitions odieufes 
de cei^x qui vouloient lui en donner de faux. Plufieurs 
com'munautés avoient fait parvenir à l'affeinblée & à 
la cour leurs réclamations. L'alfemblêe fupprimoit les 
plaintes ^ le roi en cherchoit le remède dans des pro- 
clamations diâces par un efprit de tolérance quîauroit 
mis un terme à tous les maux dont l'affemblée le 
rendoit déjà refponfable. Il ordonnok de rendre la 
liberté à tout citoyen qui ne l'auroit perdue que pour 
avoir fuivi fes opinions religieufes. Dans les département 
où les jacobins dominoient, ces ordres du roi étoient! 
auflî inutiles que les prières des prêtres. Le roi mem^ 
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& fes mÎDÎftres furent dénoncés à raffcmblée comme 
fauteurs des réfraâaires. L'intrus Fauchet dénonçai 
fpécialement les ordres envoyés au département du 
Calvados, comme un afte de tyrannie 6c de defpor 
tifme du miniftre de Leflart. Les ordres furent lus 
en preuve del^i tyrannie^ & Fauchet tout honteux , 
fut le feul à y voir autre chofe que le vœu même 
de la loi & de la tranquillité publique. 

Les jacobins légiflateurs, bien convaincus de ce défîr 
du roi de mettre un terme aux troubles religieux, 
n^ pouvoient pas condamner ouvertement fes procla- 
mations , ils n'en étoient que plus réfolus à les rendrjB 
inutiles. Le veto appofé au décret du 29 novembre leur 
donnoit déjà occafion de répéter dans leuraflemblée que 
toutes les démonûrations de la cour 8c des miniftres 
n'étoient qu'une vaine apparence ; qu'avec un défir plus 
réel de ramener la tranquillité publique , le roi n'auroic 
pas mis obftacle à leur décret contre les prêtres non 
aflermenîés. On rcpétoit ces cris dans les provinces ; la 
perfécution y redoubla pour continuer les troub les , ÔC 
avoir occafionde porter des décrets plusfévères encore. 

De leur côté, les catholiques étoient plus rcfolus 
que jamais à fuir toute communication religieufe avec 
les faux pafteurs. Un nouveau bref du pape étoit venu 
les confirmer dans fes réfolution^. Sa faintétc , côri- 
fultée par les vrais évêques fur certaines difficultés 
que le fchifme faifoit naître , avoir réporidu avec fa 
fagefle ordinaire , fans s'écarter des lois d'une fermeté 
inviolable dans tout ce qui tient à la coûfciTion delà 
vérité. ^ ' 

La première difficulté avoir pour objet l'adminiftra- 
tion du baptême. Par les anciennes lois, l'état civil des 
enfans fe trouvoit compromis, à moins que l'aâe 
conilatant leur naiflance Se leur baptême , ne fût rap- 
porté dans les regiftres de la paroiffejpar les nouveaux 
décrets , les curés intrus fe trouvoient maîtres de ces 
regiftres, & feuls adminiftrateurs publics des facremens 
dans les paroiffes qu'ils avoient ufurpées ^ des décrets 
poftérieurs n'avoient pas encore décidé que pour Téiac 
civil des enfans, il fuffifoit que leur naiffance fût 
coriftaiée pardevant les officiers municipaux. Il falloit 
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donc iàvoir fi le danger de laiiTer au moins équivoques 
rétac 8c lesdrbits civils des enfaos , étoit une raifoa 
fijffifante pour les faire baptifer par les faux pafleurs. 

Sa fainteté, appuyée fur la néceflîté de préférer le 
falut à tous les avantages temporels , répondit que y 
les curés intrus étant certainement fchifmattques , 8c 
leur fchifme étant évident ôc conftaté, il n'étoit permis 
de s'adrefTer à eux pour le baptême que dans le cas 
d'une extrême nécejjîté y c'eft-à-dire', dans le cas où 
il ne fe trouveroit perfonne autre pour adminiftrer 
ce facrement , & pour ouvrir à un enfant mourant 
les portes du falut éternel ^ qu'en agir autrement , ce 
feroit communiquer avec les fchifmatiques dans les 
chofes divines , dans le crime même du fchifme y 
l'approuver , le confirmer^ ce qui eft profcrit par 
la loi naturelle, comme par la loi divine. 

La féconde queftion avoir pour objet le mariage 
fujet pour l'état civil aux mêmes difficultés. Le pape 
prit pour règle ce qui avoit déjà été décidé par fes 
prédéceffeurs, Se furtout par Benoît XIV pQur des 
cas femblables. Ce dernier pontife , interrogé fur les 
mariages célébrée par les catholiques hollandais devant 
les magidrats civils ouïes minières hérétiques, avoic 
répondu : » Ces catholiques doivent favoir qu'en cela 
ils exercent un aâe purement civil , par lequel ils 
témoignent leur obéifTance aux lois Se aux ordonnances 
de leurs fouverains ; mais qu'alors même ils ne con- 
traôent aucun légitime mariage , s'il n'eft pas célébré 
devant leurs pafteurs légitimes Sc deux témoins ; qu'ils 
ne font vrais Se légitimes époux ni aux yeux de Dieu j 
ni aux yeux de l'églife; 8c que s'ils vivent dans cet 
état comme mari Se femme, ils fe rendent coupables 
d*un grand crime devant Dieu. » La raifon de cette 
décilîon étoit que le concile de Trente ayant été pro- 
mulgué Se reçu dans ces provinces , )> lé mariage , 
non contraâé devant le légitime pafteur 8C deux 
témoins, ne pouvoit, fuivantles expreffions du même 
pape, être réputé valide en aucune manière, ni comme' 
facrement ni comme contrat. » 

Les mêmes raifons didèrent au pape Pie VI la 
même décifion. La difficulté devoit s'accroître avec 
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ie temps ) Ior(qtie) tous les vrais pafteurs chaflcsde 
France , il ne feroit plus poilible dé recourir à eux. 
Alors il étoic vraifemb table que la loi 'même du concile 
de Trente feroit regardée comme fufpendue par Téglife, 
dont rintentioD n a pas été de maintenir cet empê- 
chement dirimant, Sc d'annuUer ainli tous les mariages 
dans un vafte empire , où robfervation d'une telle loi 
feroit devenue impoflîble. Mais la France n*en étoit 
pas encore réduite à cette extrémité. 

La troifième queftion étoit fur les funérailles. La 
règle prefcrite par fa fainteté portoit que les obsèques 
des catholiques feroient célébrées par les légitimes' 
payeurs, félonie rit de Téglife, dans l'intérieur des 
maifons^ que ces devoirs rem{)lis , on laifTcroit les 
pafteurs intrus emporter les corps pour les inhumer , 
en forte cependant que les 6delles n'accompagnalfenc 
•pas le convoi , ne recitaffent point les prières , ne 
concoururent point aux cérémonies de Téglife avec 
les intrus. 

Ce bref étoit du i6 feptembre 179 1 i divers autres 
aâes de fa fainteté fortifièrent encore les catholiques 
français dans leur horreur pour le fchifme. Elle ôta 
le chapeau de cardinal à ce Brienne , qui n'avoit pas 
rougi d'excufer fon ferment 9 en difant que 9 bien qu*il 
eût juré de maintenir la conftitution prétendue civile 
du clergé , il ne s'enfuivoit pas qu'il eût dans le cœur 
la doârine de cette conftitution. Le pape enfin nomma, _ 
parmi les vrais evêques , des adminiftrateurs fpirituels 
pour les parties des diocèfes abandonnés par les qua- 
tre prélats jurçurs , & livrées par eux à rin'truJîon. 

Ces difpofitions du faint (iége parvinrent avec le temps 
à la connoilTance des caihotiques difperfés dans les 
provinces de la France j & alors ils réfolurent plus 
que jamais d'éviter toute communication religieufe avec 
les intrus. Ceux-^i étoient inftruits de toute l'étendue 
de la proreâion qu'ils pouvoient fe promettre de la 
part des autorités dominantes. Le dépit ajouta au vœu 
de fe délivrer entièrement de ces ancien^ pafteurs 9 
qu'ils voyoient toujours fuivis par une grande partie 
dupeuple. Ils foulèverent encore les clubs , ils appel- 
èrent encore à leur fecours. tpus ces patriotes qui, 

a 
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Tous rhabit de garde nationale , avec leurs fufils 8C 
)eurs fabres , faifoient par-tout la loi. 

Alors les prêtres non jureurs furent plus recherchés 
que jamais;, alors quiconque les fuivoit à lameffe, 
DU leur demandoit les facreniens , ne fut plus qu^un 
ennemi de la patrie ; alors ce fut trop peu que d'aller 
troubler Sc menacer les catholiques dans leurs églifcs ^ 
les moyens les plus violens furent employés pour les 
entraîner malgré eux aux églifes des intrus, furtout 
aux jours de fêtes les plus folennelles. L'âge le plus 
refpeftable , les conditions les moins fufpeâes ne mi- 
rent perfonne à Tabri de ces violences. Un malheu- 
reux vieillard , que fa profefllon de cordonnier dévoie 
au moins préferver de tout foupçon d'ariftocratie 9 
n*en fat pas moins menacé à Gouberville , de périr 
fous les coups des brigands , s'il ne les fuivoit à la 
meffe conilitutionnelle. Tremblant , Se fa confcience 
lui reprochant une efpèce d'apolbfie , il fe laifle con- 
duire j mais 9 entrant dans Téglife , il fe profterne au 
pied du crucifix ^ il s'écrie 9 fondant en larmes : Pardon^ 
Seigneur ^pardon ! L'intrus s'étonne, ôc lui dit bru- 
quement : À quoi bon ÔC ces cris ÔC ces larmes ! — 
H/las ! lui répond le vieillard , je demande au bon 
Dieu pardon du facrilège que nous allons commettre'-, 
vous , en difant la mejfe , fir moi en y ajjîjiant. L'im- 
pitoyable intrus n'en commande pas moins qu'on l'em- 
pêche de fortir. Les larmes , les foupirs , les hauts 
cris du vieillard troublent le facrifice ^ les conftitution- 
nels n'en oppofent que plus conftammenr leurs fabres 
aux efforts qu'il fait pour s'échapper. 

Dans la paroifle d'Yvecique, pays de Caux, le cpré 
intrus, rugiflant de fe voir abandonné, met en jeu 
les municipes Sc les gardes nationaux , pour entraîner 
les citoyens à fon églife. Ils y mènent de force jufqu'à 
M. l'abbé Engrand, vicaire de la paroifle, ôc donc 
les leçons avoient contribué à maintenir l'horreur du 
fchifme. Il n'eft pas d'efforts qu'il ne fafle pour s'é- 
chapper i un honnête citoyen , nommé Lavon , $'in- 
di^nj de ces violences ; on le met en prifon ^ il ne 
doit en fortir qu'en promettant d'envoyer fcs enfans 
à la meff^ de Tintrus* Il choilit la prifon , ÔC y refte. 
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Le même intras etoic venu à bout de perfbader ^. 
une jeune enfant qu'elle pouvoic recevoir de lui fà 
première communion. Mieux inftruite , la jeune com* 
xnuniante déclare publiquement que le faux palleur 
Ta tronppée 9 Sç qu'elle ne veut plus le/reconnoitre^ 
L'intrus la fait conduire par force à fon cglife \ elle 
protefte avec tant de chaleur , elle pouffe des cris fi 
yiolens j que Tintrus eft forcé de la laifler fortin 

Pans le diocèfe d'Agen, une fœur du curé de ffiinte 
Cécile montre encore plus de répugnance. 

Les brigands n'ont pas pu rencrainer dans leujr 
églife conftitutionnelle ^ ils s'en vengent d'une manière 
horrible; les coups les plus cruels ne font que le plus 
léger de leurs outrages : martyre à la fois de la pudeur 
^ de la religion y elle expiiç devant ces forcenés. 

A Villeneuve , près Cordes en Albigeois , deux 
jeunes époux ont refufé , pour leur mariage , le mt- 
niftère de l'intrus*, le foir même de leurs noces, les 
brigands de la nouvelle églife viennent enfoncer la 
porte de la maifon. Le mari, fe croyant le feul 
objet de leur fureur , s'évade ; l'époufe évanouie refte 
en proie à cette horde de fcélérats. Ils aflbuviffent une 
paflion infâme y Scia férocité leur refte toute entière. 
De leurs ongles même, comme des griffes d'un lion^ 
ils déchirent , ils arrachent les feins de cette viâime, 
ils en jettent les lambeaux épars fur le plancher , 8c 
la lailfent attendant uae mort qui vient enfin terminer 
d'affreux tourmens,. 

J'ai eu foin d'en prévenir : la plume fe fatigue à 
[décrire ces horreurs j le leâeur fe révolte. Qu'il 
apprenne à connoitre l'impie révolution qui en rendit 
capables des français. Mais auflli qu'il apprenne à 
connoitre le pouvpir de la religion, Sc qu'il cherche 
dans les faftes de l'univers plus de grandeur d'ame 
4{ue la France religieufe ne va lui en offrir dans les 
traits fuivans. 

A quelques lieues de Rennes , un laboureur , dont 
je fuis fâché que mes mémoires ne portent pas le 
oom,un (impie laboureur refufoit d'adhérer au fchiime, 
aux héréfies , 'aux intrus de la conftitution. Une com- 
pagnie de gardes nationaux vient le chercher dans fon 

H i 
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habitation , pour le conduire à l'office du faux pafteur; 
Il répond à leurs premières inftances , que fa religion 
ire le lui permet pas. Les nationaux lui ordonnent de 
les fuivre à YégViCe conftitucionnelle. Il refufe ^ on 
l'entraîne : il marche comme un homme qui fuit fans 
réfiftance , quoique malgré lui , le mouvement que des 
mains étrangères lui donnent. Un pretnier échalier 
( efpèce de<;lôture qui fépare les champs ou les diverfes 
poffeffioDS ) fe trouve fur la route. Les nationaux 
lui ordonnent de monter, de franchir 1 échalier j il ne 
peut pas le faire fans fe donner lui-tiiême le mouve- 
ment : il refte immobile & tranquille. Ils s'irritent , 
^ ils lèvent leurs fabres ^ il en attend les coups. Ils 
le faififfent , placent fon cou fur le poteau. L'un a ' 
faifî fa tête par les dieveux en delà de la barrière , 
& la tient fortement appuyée, les autres en deçà le 
tiennent par le corps •, d'autres enfin , le fabre levé , 
menacent de ^etter la tête d'un côté , le corps de 
l'autre , s'il ne promet de franchir Téchalier. Il reft« 
encore immobile, il répond: Vous poave\ frapper. 
Soit que les armes tombent des mains des nationaux 9 
foit qu'ils aiment à prolonger l'épreuve , ils le faififfent. 
Je foulèvent, le jettent par deffus la clôture. Il faut 
en franchir trente pour arriver où ils l'entraînent : 
trente fois 5 de la part des nationaux, mêmeinftance, 
mêmes menaces , n>êmes mefures ^ trente fois , de la 
part du iaboureur , même immobilité j ôc , la tête 
appuyée fur le poteau , prefque fciée par les fabres, 
même réponfe. Eft-il un feul martyr qui Tait été 
tant de fois en un jour? Ce laboureur ett français; 
j'aime à l'être encore, malgré les révolutions de ma 
patrie. Tant qu'elle produira des hommes de cette 
efpèce, je ne rougirai pas de me dire fortide fonfein. 

Il eft auffi français \ Jean Chantebel, fermier , de- 
meurant au village du Chêne , paroiffe de Martigné- 
Fer-Chaud , diocèfe de Rennes , province, de Bre- 
tagne i & la France à ce nom , peut ne plus envier 
à Rome antique celui de Scevola. 

Jean Chantebel connoiffoit les devoirs de fa religion; 
il aimoit à les lire & à les retrouver dans un petit 
catéchifme à Tufage des.fidelles pendant lés perfécu* 
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tlons du rchirme. Ce livre précieux à hi foi fat (on 
crime; les brigands le trouvèrent chez lui, Se c'en 
fut affez pour 1« conftituer prifonnier. Un comité 
s'afletnbie , & ordonne que ledit catéchifme foit brûlé. 
Un bûcher eft dreffé en grande pompe. Chantebel 
eft amenée on lui Ht la fentence de fon livre 8c la 
fienne. Il eft condamné à prendre la torche qu'on 
lui préfente , Sc à mettre le feu au catéchifme. Il 
répond : » Cet ouvrage contient les principes de ma 
foi Y vous n'obtiendrez pas de moi que j'y renonce. » 
On le menace 9 il n'en eft pas ému. Un des brigands 
faifit la torche enflammée, brûle 1^ main du géné- 
reux confefleur. Oh ! ce riefl pas ma main feulement^ 
dit Chantebel , c^eft tout mon corps que vouspouve^ 
brûler j plutôt que de me voir commettre un acte 
indigne de ma religion. 

Les brigands confus j déconcertés , délibèrent. Un 
nouvel arrêté ordonne qull fera conduit par les rues 
de Martigné, monté fur un cheval dont il tiendra la 
queue à la main. Il ne témoigne pas la moindre ré* 
pugnance^ fon front ,. tranquille- au milieu des huées 
Se de la populace qui l'eicorte, annonce tout le 
calme de fa confcience. Dans le nombre des perfonnes 
attirées par le fpeâacle , fe trouve l'époufede Chan- 
tebel même. Nouvelle Machabée , elle s'emprefle,8C 
dans fon langage plein d'une fimplicité fublime.. T/V/i^ 
bon , lui crie-t-ellej cefi pour le bon Dieu , & il t'en 
récompenjera. 

La philofophie du jour, avec toute (à haine pour 
la religion , s'atiribuoit la gloire de l'épurer en détrui- 
fant l'empire de la fuperftitidn : l'orgueil philofophi- 
que devoit être humilié , il ramenoit déjà les peuples 
vers la plus flétrifTanté fupvftition ^ il renouveloit les 
cérémonies, païennes. La France fe forgeoit des idoles 
appelées liberté^ égalité'^ elle leur offroitde l'encens , 
& fléchiffoit les genoux devant les dieux de pierre 
Se de bois. Le tronc d'un arbre fut le dieu Mirabeau^ 
Ce tronc avoit été taillé en ftatue auffi difforme que 
le dieu. L'idole étoit placée fur fon piedeftal au milieu 
d'une place publique dans la ville de Breft. L'fnau- 
guration fut l'obiet d'une fête civique* La garde 



hationale âtrîvé en grande pompé J toute fa vîllé 
accourt ; Tenceus fume , la mufique fait retentir la 
marfeillaife ; c'eft le moment fixé pour Tadoration i 
Une voix s*eft fait entendre ; elle a ordonné de fléchir 
les genoux. Autour du dieu de la hideur Se de la 
tebellion^ toute la ville eft profternée. Les municipés, 
les juges de paix , le tribunal , les gardes nationaux ^ 
le peuple , les brigands ^ tout ce qui a pu trouveif 
place autour de la ftatiiej tout ce qui peut Tapper- 
cevoir dans le lointain a les yeux 8c la face contre 
terre ^ on eût dit la fête du roi bêt€ , la fête de 
Nabuchodonofor , Tes lâches Se vils efclaves^ à Ci 
voix 9 tombant aux pieds de Ton idole; 

Pùifque l'orgueil philofophique renouveloit toute 
la turpitude du- paganifme , il falloit bien que lé 
chriftianifme renouvelât auflî tout le courage de fes pre- 
miers héros. Au niilieu de la tourbe païenne , un 
feul homme refte debout. Il regarde autour de lui ^ 
îl s'indigne Sc s'écrie: » A l'idolâtrie ! lâches, à 
l'idolâtrie )> l Sa voix a dominé fur les tambours Sc 
les trompettes y fur toute la mufique. Les vils ado-, 
rateurs deviennent furieux , le menacent , lui crient 
à leur tour i » A genoux , ou la mort ». Il répond : 
i> oui j la hiort ; je ne cônnois qu'un Dieu du ciel 
èc de la terre. Je ne fléchirai pas devant l'idole >n 
Ses amis l'environnent , le preflent, le tiraillent pouf 
le forcel* de fe mettre à genoux i, les fabres font levés 
fur fa tête ^ il eft toujours debout , Se toujours il 
répond : » Je ne fléchirai pas devant l*idole ». Cet 
homme n'étoit pas de la lie du peuple ; il étoit mêfne 
alTefleur du juge de paixj il avoir derrière lui fon 
époufe qui le regardoit des fenêtres de fa maifon* 
Pendant qu'on le preflbit ^qué feul il réiiftoit , il jette 
les yeux fur cette époufe ^ la voix de celle-ci né 
peut fe faire entendre ^ mais fe$ regàlrds ^ fon air y 
là main lui difetit : Courage , mon ami , fois digne 
tde ton Dieu. Autour de' cette femme font trois jeuncd 
cnfans qu'elle a mis en prières : Mes enfeins , votre 
père combat pour votre Dieu^ priez- le ce bon Dieii, 

Îru'il lui donne la force de réfifter encore y de ne pai 
uccomber »; Le père fe retourne de nouveau j U 
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fvoit encore fa femme » Tes enfaos ^ cet afped & la 
craime de ne pas mourir feul pourroient i*accendrir 
jufqu'à la foiblefle j il évite de rencontrer encore leurs 
regards, naais toujours il réiifte. Enfin fas ami$ ont 
rougi ^ ils fe lèvent, ils écartent les glaives, le ra* 
mènent cheï lui, s'écabliiTent devant fa porte, chalTenc 
les furieux. Son époufe l'embraffe : » Tu es digne 
de moi. Tiens, bénis à préfenc tes enfans, & que 
ton Dieu leur donne ta confiance. » 

Plus les fidelles montroient de cette confiance qui 
vient d*en haut, plus les conflitutionnels 8c les intrus' 
montroient de ces fureurs que l'enfer feul infpire* 
Leurs atrocités fe multiplièrent dans un nombre pro*- 
digieux de villes ,de villages, Se dans chaque province. 
Langres , Bordeaux 6c Metz -, Donzi , diftriâ de Cônej 
Melierault , diflriâ de TÂigle^ Tailezai , près Saint* 
Flour^ Vazières , près D(]^uai^ Saint- Marti n , île de 
Ré; Mirecourc en Lorraine, "Nîmes en Languedoc , 
le Puyen Vêlai , 8c une infinité d'autres endroits furent 
le théâtre de ces fcènes d'horreur j elles renouvelè- 
rent tout ce que l'églife avoit eu à fouffrir dans les 
fchifmes les plus cruels , dans celui des circoncdlions 
même, les feuls hommes peut-être que l'hifloire 
puifTe comparer aux intrus 8c aux jureurs français. Il 
en étoit fans doute quelques-uns qui rougiffoient de 
ces moyens honteux pour rétablifTement de leuréglifej 
mais en général ils en furent les principaux infiiga- 
tcurs, fou vent même les aôeurs. On les voyoit fe 
mettre à la tête des bandits , les pouffer , les animer; 
ceux même qui s'étoient attachés à eux, furent plus 
d'une fois révoltés des déclamations furieufes qu'ils fe 
permettoient jufque fur cette chaire évangélique dont 
ils avoient chaffé les vrais pafteurs. A Paris même , 
. où le département tâchoit de maintenir la tolcrancp , 
un vicaire intrus , dans l'églife de l'abbaye de Saint- 
Germain, ne fembloit monter en chaîre que pour 
foufHer le feu de la perfécution. Là prêchant contre 
de prétendus incendiaires , îl pouffa la violence de fes 
difcours fi loin , que les auditeurs en frémirent dans 
toute l'églife 2 U lui annoncèrent qu'on ne lui permet-' 
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troît plus de- prêcher , s'il ne mettoit plus de mc-^ 
dération dans fe$ prônes. 

A Gondreville, diftriâ de Vezelize en Lorraine y: 
les Ijabitar^ fe crUrçm obligés d'adreâier au départe- 
ment de la Meurtlie une requête contre leur curé 
conditutionnel , habitué à traiter dans Tes prônes de 
rebellas , de traîtres , d'ennemis de la patrie , dignes de 
toute V animadverjion publique 9 des hommes qui 
n'avoient d'autres crimes que de n'avoir voulu, comme 
lui, ni fe parjurer , ni changer de religion. Fanatifés 
•par fes leçons» de foi-difant patriotes, au fortir de 
foQ fermon , fe répandirent dans les maifons des ca- 
tholiques 5 leur firent effuyer des traitemens horribles. 
Une veuve & fa fille furent fpécialement l'objet de 
cette explofion* Leur maifon fut dévaftée , leurs per- 
ipnnes battues , traînées , outragées \ elles ne furvé- 
curent à tant de cruautés , que pour montrer' com- 
bien leur foi étoit fupérieure à toute la noirceur de 
lapoftat qui les perfécutoit. 

A la Rochelle , un curé intrus ne rougit pas d'af- 
fembler lui-même une horde de brigands dans Téglife 
des auguftins , & d'invoquer la prot^âion du ciel fur 
leurs armes pour une expédition plus révoltante encore. 
Ces furieux , éleârifés par ce déteftable Mathan , fe 
précipitent fur les catholiques. Lé premier qu'ils ren- 
contrent a la tête fendue d'un coup de fabre,* deux, 
femmes font foulées , étouffées foiis, leurs pieds \ de 
jeunes filles Scieurs, mères font fufligées. Deux des 
prêtres fidelles font enfermés aux cachots^ tous les 
autres, Sc parmi eux des vieillards pâogénaires , fans, 
force , faris reflburces , font impitoyablement chaffés 
de leurs maifons Se de. la ville, fous peine d'être pen- 
dus , s'ils veulent y rentrer. La cohorte fe répand dans 
les couvens, en brife les portes, fomme les religieufes 
de faire le ferment de fidélité à l'intrus j'elles refufent: 
les verges , £c les outrages les plus atroces faits à la 
pudeur, fuccèdent à la fommation^ elles refufent encore; 
les fouetç , les outrages redoublent , ces faintes filles 
prient toutes pour leurs bourreaux ^ pas une ne fuc- 
combe aux fouets ni aux outrages j toutes remercient 
le Dieu qui. leur donne la force de çonfeiTer leur foi. 



jue démon Sc Tiiîtrus ont en vain exhalé leur rage« 
Le dépit de ces prêues apoftat$ 9 contre ceux qui 
montroient plus de confiance 9 les portoit àdesexcè» 
iflconcevables. Cétoit peu d'accufer eux«mémes ces 
prêtres leurs anciens confrères , fouvent , leurs propres 
parens , leurs bienfaiteurs ^ de les traduire devant les 
feâionsy de les faire cbafler^ la rage s'en mêloit y 
& la rage peut feule expliquer ces excès.^ 

Au mois de février 1791 y le fieur Jardin 9 curé 
jureur de Caulcé , diocèfe du Mans, voyageoit avec 
un chirurgien de village , nommé Barbet , prefque aufE 
ennemi des prêtres non aflermentés que foncuré jureur.^ 
En travcrfant les hameaux de Ligné 9 l'apoftat fe fou* 
vient qu'il y a dans cet endroit un vicaire , M. Robbe- 
ville , fon paroifTîen , mais qui a refufé d'imiter ion 
parjure. Va , dit le forcené à fon compagnon de voyage 
èc de fureur , va me chercher ce gueux de réfraSaire ; 
que je f attache à la queue de mon cheval. Fidelle 
exécuteur de ces ordres 9 le frater villageois s'arme d'un 
piftolet £c de fon fabre , entre chez le vicaire 9 le trouve 
récitant fon bréviaire 9 & lui dit : Suis-moi^ ou je te 
brûle la cervelle. M. Robbeville n'avoit alors que des 
iàbots pour chauflure. Il fuit modeftement le brigand 
qui l'appelle. Le curé jûreur attendoit à la porte ^ dès 
qu'il voit le vicaire paroitre 9 il lui jetre une efpèce de 
bride 9 l'entrelafle 9 la noué au cou de ce bon prêtre 9 
Se rattache à la queue du cheval de Barbet 9 tandis 
que ce dernier 9 toujours le piftolet d'une main âc le 
ubre de l'autre 9 menace de tirer 9 de frapper 9 s'il 
opppfôit la moindre réfiftance. La viâime liée 9 les 
forcenés remontent à cheval ^ Barbet 9 d'un même coup9 
fouette 9 de fon courfier 9. Se le prêtre qu'il traîne ^ le 
jureur infernal prend fon pofte derrière te vertueux 
vicaire 9 le force d'avancer ^ Se prefle fon cheval jufques 
fur fes talons. Le bon prêtre 9 s'efTorçant vainement 
de fuivre à pas égal 9 bronche 9 tombe 9 s'eflbuffle , le 
jureur 9 à grands coups de fouet 9 le relève: Se cette 
fcène atroce 9 à travers des routes impraticables dans 
cette faifon9 ne fe termine enfin 9 après un chemin de 
cinq quarts de lieue 9 qu'au moment où M. Robbeville > 
fes forces épuifées ^ retombe ^ Se que les coups de 
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fouets eut -mêmes ne le relèvent plus^ Ses deutf' 
bourreaux le voient à demi mort , le laifleat fur des 
pierres , & s'enfuient* 

La vérité & rauthenticité peuvent feules porter 
rbiftorien à confacrer le fouvenir dépareilles horreurs : 
mais le leâeur ^ furce récit , peut dire : Quels hommes 
étoient-ce donc que ceux qui ont cbnfenti au ferment 
exigé par l'afTemblée , ceux qui fe font fait prêtres de 
la nouvelle églife ! Leur caraâère feul fufHt pour 
|uftifier ceux qui lé refusèrent. Sous ces nouveaux p^{- 
leurs , fous ces nouveaux légiflateurs , qu'étoit-ce donc 
que réglife de France ! & qu'étoit-ce que ce gouverne- 
ment où les autorités conftituées laiflbient impunis 
les auteurs bien connus , bien publics de ces atrocités ! 

Ce fut fur-tout aux approches de pâques Se de la 
Pentecôte j que les intrus èc les jacobins redoublèrent 
leurs efforts pour fe délivrer abfolument des prêtres 
Bonaffermentés. Les premiers redoutoient que ce temps 
où les fidelles s'approchent plus communément des 
facremens ^ ne fit pàroitre davantage la nudité de leur 
églife , par le nombre de ceux qui alloieot chercher 
des prêtres plus dignes de leur confiance. Les autres 
favoient que plus les citoyens fe rapprocheroient de 
la vraie religion , plus l'horreur des faftionS & de 
l'impiété fe manifefleroît. Si l'on excepte quelques vil- 
les^ telles que Paris, Amiens, Rouen, Orléans, où 
les autorités conftituées efTay oient. encore de maintenir 
la liberté des cultes $ celui des catholiques n'eut plus 
alors pour jui la moindre tolérance. Il fallut^pour célébrer 
la meffe , ériger quelques autels fecrets dans les appar te- 
mens reculés j il fallut fur-tout éviter la moindre appa- 
rence d'afTemblée religieufe. Sur le moindre foupçon , 
les maifpns des laïques eux-mêmes étoient vifîtées ; 
l'apparence d'un autel étoit un crime j des ornemens , 
ou des vafbs fâcrés , découverts dans quelques cata- 
.combes , étoient un horrible complot d'ariftocratie» 
Les inaifons des prêtres (ûr-tout , Ù. celles des laïques 
où l'on enfoupçonnolt , étoient fpécialement furyeillées 
les jours de dimanches & de fêtes. Les calices Se les 
ciboires , que l'on avoir laifTés jufques-là dans quelques 
maifons religieufe s , furent Sc recherchés Sc emportés 
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«vëc des ptoianâtioDs toujours plus odieufes. Un dU 
deux traits fufEfent pour juger de ces profanations ^ 
6c des municipes plus impies €focore qu'avides de l'o^ 
du fanâuaire. Celui qui enleva le foleil de Téglife des 
Théatins de Paris y Farracha du tabernacle 5 fans avoif 
même appelé un prêtre pour en ôter le pain facré j à 
Taipeâde la viâimefâinte entre les mains decepro^ 
fane y il fallut tous les eris des témoins d'un affreux facri-* 
lège , pour engager le municipe à rentrer de la rue dans 
Téglife > à attendre qu'un prêtre , à genoux 8c trem- 
blant , ôtât le pain facré , Se le remit dans le lien faint^ 
Un autre municipe fommoit un religieux capucin de 
lui livrer le dernier ciboire. Le religieux obferve qu'il 
eft encore tout plein delà préfence de Jefus-Chrift» 
fi* importe , répond le municipe , je veux le pefer dh 
te moment. Ehbien ! reprend le religieoK , tiens , piji 
donc celui qui faura bien un jour te pefer toi-même*. 
On (Jourroit obferver ici que , dans les premiers fié-» 
clés, l'églife exigeoitde la part des fidelles quelque chofe 
de plus que de la répugnance à ces profanations. Elle 
ordonnoit que les vafes facrés fufTent foudraits à toutes 
les recherches des inîpies^ Ceux qui cédoient à la viO'' 
tence y 8c qui les livroient , ou les^ découvfoient aux ma« 
giftrats payens ,étoient regardés , avec ceux qui livroient 
les livres faims y comme une efpèce d'apoilats appelés 
Iraditeurs. A s'en tenir à cette ancienne difcipline , les 
eccléfiaftiques n'auroient pas dû fe contenter de gémir} 
ils auroient dû cacher les vafes facrés ^Sc mourir plutôt 
que de les livrer. Mais (î la profanation étoit la même ^ 
le prétexte étôit différent ^ c^étoit celui de la dette pu- 
blique. La crainte d'expofer l'églife au reproche d'in* 
feniibilité aux befoihs de Tétat , occalionna toute la 
différence que l'on peut obferver en cette occafion 
entre la conduite des premiers fidelles âC celle des 
prêtres français. En général , ceux- ci fe contentèrent 
de ne pas concourir eux-mêmes à l'enlèvement de ces 
vafes ^ ils n'en cachèrent point le dépôt ^ lorfqu'ils furent 
ibmmés de les laiffer emporter par les magillrats. 

Cependant quelques pafteurs témoignèrent à cettô 
occafion plus que de la répugnance. M. Beflin y curé 
de Su Michel 9 diocèfe d'Ëvreux > n'^voit pu fc 



t&foudre à livrer à Tiotrus les ornemens 8c les vafês 
de foo églife. Il crut , en les cachant , imiter la conduire 
des premiers chrétiens ^ elle fut préfentée à Ces paroif- 
fiens comme un véritable larcin^ Une compagnie de 
brigands rairaillit dans fa retraite , le traduilit devant 
les municipes. Etonné de fe voir traité comme un 
voleur j il répondit avoir voulu , non pas ravir , mais 
Amplement fouftraire les vafes facrés à la profanation , 
fuivant les anciennes lois de l'églife. Comme Ton 
pouiToit la calomnie jufqu'à imputer à Tavarice des 
motifs auin purs que les Cens , il confentit à décou- 
vrir le dépôt facré. Il falloit aux brigands quelque 
chofc de plus : ils demandoient fa tête. Le maire- 
eut beau les conjurer d attendre au moins que le tri- 
bunal eût prononcé ^ il eut beau fe jetter .à leurs ge- 
Boux, les fupplier de ne pas fe déshonorer par un 
lâche aflaflfinat. M. Beflin fut arraché de fa prifon , 
traîné le long des rues , frappé avec des croifes de 
fuHl 9 Se enfin percé de mille coups. Sa mort n'affou- 
vit pas la fureur des bandits j ils coupèrent à fort 
cadavre Se les bras 8c la tête^ après les avoir portés 
en triomphe , ils les jettèrent dans la rivière. Leur 
rage encore fe déchargea fur le tronc du cadavre ; 
ils le crainoient , ils le frappoient avec des bâtons ^ 
ils le déchiquetoient à coups de fabres 8c de bayon- 
nettes ^ ils forçoient les paffans à le frapper de même. 
Ses trilles relies furent portés devant le cimetière j 8c 
relièrent long-temps expofés à l'afpeâ du public , aux 
dents des animaux y avant que Tintrus confentit à 
leur donner la fépulture. 

Les municipes , fans infpirer encore ces horreurs , 
n'en mettoient pas moins de leur côté toute Favidité 
poffible à la recherche des vafes facrés. S'ils en laiC» 
foient un feul dans ces couvens dont les vierges de 
Jefus-Chrïft n'étoient pas encore chaffée's ^ s'ils per- 
mettoient encore pour elles la célébration d'une feule 
mefle, c'étoit en ordonnant que la porte de l'églife 
fût foigneufement fermée. Déjà même , en plufieurs 
endroits , la condition étoit que la meiTe ne pourroic 
y être célébrée que par un prêtre jureur. Effrayées 
de la part que Ton cherchoit ainû à leur faire prendte 
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mi fchifme 9 à rhéréfie 9 ces faintes filles le condam^ 
noient plutôt à la privation la plus douloureufe pour 
elles. Sans prêtres , fans facremens , fans facriàce , 
tiks tâchoient au moins d'y fuppléer , en redoublant 
de ferveur , en réfiftant aux foilicitations des intrus ^ 
aux menaces de leurs brigands. 

Le roi lui-même alors ne jouiflfoit pas^ à beaucoup 
près , de cette liberté de religion qu'il avoit fanôion- 
née pour tout Tempire. On avoit bien pu lui perfua- 
der d'abord qu'en 'conféouence de cette liberté , il 
pouvoit laiffer s'établir la prétendue conftitution civile 
du clergé , mais jamais il n'avoit pu fe réfdudre à 
embraffer lui-même le fchifme & î'héréfie. Comme 
premier homme public, il crut même une fois pou* 
voir aflifter au fervice divin célébré par l'intrus dans 
l'ancienne paroifle du château^ mais cette di(Timula« 
tion coûtoit à fon cœur. Il n'admettoit à fa chapelle 
que des prêtres catholiques j fic il ne vouloit plus de 
ce Poupard 9 fon ancien confefleur 9 curé de Saint- 
Euftache , qui avoit eu la baiTeffe de jurer. 

Les conftitutionnels ne pardonnoiént pas à Louis 
XVI cette préférence marquée pour l'ancienne reli- 
gion. Au temps de pâques, un jour qu'il fe propo- 
foit d'aller à St.-Cloud , les intrus Se les jacobins , 
indruits de fon defTein , ou le foupçonnant 9 ameutè- 
rent la populace. Elle accourut au moment où le roi 
devoit partir. Lorfqu'il fut entré dans fa voiture , elle 
fe jeta fur les chevaux Se les arrêta. Les brigands 
portèrent l'infolence jufqu'à vomir , en lui parlant à 
lui-même , les injures les plus groflières , Se des 
menaces même, fi, au lieu d'aller communier à St.«' 
Cloud, de la main des prêtres catholiques , il ne 
irenoit faire fes pâques à l'églife conftitutionnelle y 
de la main de l'intrus. Le roi eut beau répondre avec 
bonté qu'il devoit au moins jouir de la liberté de 
confcience qu'il avoit fanftionnée pour les autres j 
les brigands infiftèrent , toujours furieux 8c toujours 
frémiflant autour de fon carroife. II eut la patience 
d'écouter une heure entière les injures vomies par 
ceux-là même qui tenoient la portière de la voiture 
ouverte , d'attendre d'eux la permiATion de fortir. IH 
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attendit en vaio i il fallut fe réfoudre à céder aux 
brigands y 8c à rentrer chez lui. 

Vers ce même temps , les jacobins 8c les intrus 
imaginèrent un autre moyen de détruire les dernier^ 
veftiges du culte public 9 qui dans certains endroits 
reftoient aux catholiques* Quelques paroifles étoient 
encore deflervies par ces curés ou vicaires qui n'a-^ 
voient juré de maintenir les nouvelles lois fur le 
clergé , qu'en exceptant tout ce qui pouvoit être 
contraire à la foi catholique. Alors ces reftriâionsne 
furent plus fouffertes. Les é#$ques intrus donnoient des 
mandemens , de prétendues lettres paftorales. Us vou-^ 
lurent forcer les curés ou vicaires reftés en place à lire 
publiquement au prône ces leçons de Tintrus ,' comme 
on avoit voulu forcer tpus les autres à lire à Tautel 
même , ou fur la chaire évangélique , les décrets de 
TalTemblée les plus contraires à la religion, C'étoic 
là évidemment reconnoitre Tautorité du faux évêque, 
& communiquer avec le fchifme. Il en étoit de même 
des difpenfes ou autres aâes juridiâionnels de ce$ 
intrus , auxquels les vrais pafteurs ne pouvoient Cç 
prêter fans renoncer au véritable évêque y 8c fans 
rétraâer les reftriâions appofées à leur ferment. AufTi 
rien ne fut épargné pour annuUer ces reilriâions , 
pour forcer ces curés à communiquer avec le fchifme» 
lis refusèrent ; on leur oppofoit leur ferment : ils op* 
pofoient les rellriâions ^ on ne voulut plus , ni de 
leurs reftriâions , ni de leur miniftère. Ils furent 
pourfuivis comme les autres* On les cita devant les 
tribunaux ^ ôc des juges iniques portèrent la perverGté 
jufqu'à voir dans ces réferves faites pour la religion 
un crime égal à celui des malfaiteurs. Des prêtres 
furent condamnés en France à deux heures de carcan ^ 
à deux années de chaîne 9 à Texil pour le refte de 
leur vie 9 fans aucun autre prétexte que celui d*avoir 
ofé excepter de leur ferment tout ce qui étoit con* 
traire à la religion catholique. 

Telle étoit la rigueur Se tel étoit Tempire des 
jacobins contre les paroifles attachées à l'ancienne 
religion » qu'ils refufbient à des communautés entier 
{e^ la permiflion que la conititution donnoit au^; 
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citoyens , de prêfeoter des fuppliques ou des adrefleg 
aux autorités confthuées. Cent habitans de la-paroilTe 
de Saint Jacques près Renni?s , chefs de faniille , 
5*étoient réunis pour demander que leur ancien paf* 
teur leur fût rendu. Pour toute réponfe , les admi» 
niftrateurs envoyèrent chercher le pafteur , le firent 
mettre en prifon ^ & huit des principaux chefs de 
famille , qui avoient (Igné Tadreffe > eurent le même 
fort. 

Quant aux prêtres eux-mêmes 9 foient qu^ils enflent 
abfolument refufé de jurer , foit qu'ils eulfent juré 
avec des reftriâions, tout devint contre eux en ce 
moment un fujet de délation Se de condamnation 
auprès des tribunaux. 

Le curé de St.-Sulpice , diocèfede Rennes^ avoit 
donné à Tes . paroiflîens des leçons fur les caraâères 
de la véritable égiifej on lui coupa les cheveux j il 
fut au pilori pendant quatre heures , Sc condamné à 
fjx ans de gêne. Le curé de Noyale fur Vilaine | 
M. Michelet , n'avoir pas d*autre crime j une pre- 
mière fentence le condamne à trois ans de détention ; 
il en appelle j le fécond tribunal, celui de S,-Malo^ 
lui donne Toption, ou de rétraâer fa doârine au- 
près de fes paroifllens 9 ou la prifon perpétuelle. Il 
choifît la prifon. 

C'étoit à ces rigueurs que s'expofoit tout homme 
qui montroit encore tant foit peu de zèle pour Tan* 
cienne religion. Un bref du pape ,ou quelque ouvrage 
contre le fchifme, diftribués , un enfailt baptifé hors 
de réglife conftitutionnelle 9 le nom même du pape 
prononcé à haute voix dans une chapelle catholique 
non encore fermée 9 tout étoit un délit., que fui-^ 
voient au moins la dénonciation 8c la prifon ; 8c il 
falloit aux juges une efpècede fermeté héroïque pour 
réfifter aux clameurs des brigands qui demandoient la 
profcription. Le tribunal de 'Lyon eut befoin de toute 
la confiance des Romains , pour abfoudre quelques 
prêtres convaincus , ce qu'ils ne nioient pas , d'avoir 
prié pour le pape dans une chapelle , d'avoir fervi de 
témoins pour un mariage catholique. 
Les prêtres conftitutionnels inventèrent encore alora 
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tm nouveau genre de perfécution. Ils étoiént feuls 
autorifés pour les fépultures. Pour engager les fîdei- 
les à recourir à leur miniftère dans les dernières ma- 
ladies , ils refusèrent d'enfevelir ceux qui avoient reçu 
les facremens d*un prêtre catholique. Ils exposèrent 
leurs cadavres à millq outrages de la part de la po* 
pulace , qui tantôt découvroit la bière ^ pour percer 
de piques , ou déchirer le mort , Se tantôt le trai-^ 
noit dans les rues , ou le jettoit à la voirie , ou né 
f enterroit qu'à demi. Les magiftrats furent plus d*une 
fois obligés d'interpofer leur autorité pour faire ce f- 
fer ces défordres ^ ils fburniflbient aux prêtres catho- 
liques une nouvelle preuve contre l'aveuglement des 
conftitutionnels. Car ceux-ci ne refufoient la fepulture i 
^u'en accufant le mort de n'avoir point été dans la 
vraie religion } cependant il avoit perfévéré dans 
Tancienne eglife. Les intrus avouoient donc par cela 
feul que leur égKfe n'étoit pas la même que Tan- 
cienne. Us avoient donc changé la foi. 

Ceft à cela que revenoit le mot d'un prêtre ca- 
tholique fur la vifite faite à un mourant par le fieur 
Rouflineau , intrus de S. Germain , 6c qui avoit dit } 
T aurais converti ce malade , fi j'avois pu lui parler. 
— Il Vauroit converti 1 obferva le prêtre catholique j 
à qui on rapportoit ce difcours de Rouflineau \ il croit 
donc que le mort & nous avons befoin de nous con- 
vertir à fa foi. Pourquoi difent-ils donc qu'ils nous 
laiffent notre foi , & qiiils n'y ont rien changé f 

Âinfi la pafllon aveugloit les conftitutionnels. Il 
leur falloir quelque chofc de plus que toutes cesper- 
fécutions partielles 9 qui ne les délivroient pas de cet 
épifcopat, de ce clergé. (i noknbreux 6c fi ferme dans 
fa foi. Déjà, il eft vrai , un certain nombre d'évêqnes 
& de curés avoient été forcés à s'expatrier j mais bien 
des milliers de prêtres non jureurs étoient -encore dif- 
perfés en France. Les impies vouloient s'en débar- 
rafler à tout prix. Le décret du 29 novembre ne 
leur fembloit pas aflez févère ; ils rappelèrent les mo- 
tions pour la Guyane, pour l'exportation , ÔC l'empri- 
fonnement , ou l'exil général. 

LofTque les jacobins vouloient à toute force obte- 

nijD 
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nhr un décret y leur ulage écoit de cotnmen cer le 
flaire exécuter dans les villes où les départemens leur 
étoieot plus dévoués. 

Ils domiooient furtout à la C6te-d'0r ; 8c ce fuc 
là auflî que ^ malgré le veto appofé par le rot au décret 
du 29 novembre 9 ils commencèrent à l'exécuter d'une 
manière qui ajoutoit encore à la rigueur du fénat pré- 
tendu légiflateur. 

Dès le 1 5 février , ce département de la Côte-d'Or 
ilatuaque tous les prêtres non aflernbentés de fon reiTort 
feroient renfermés au château de Dinan. L.a perfécution 
avoit déjà cbafle la plupart des prêtres. Les brigands , 
ou les nationaux , en trouvèrent encore quarante-deux 
épars dans les villages. Plufieurs furent chargés de 
chaînes , quoiqu'ils ne fiiTent pas la moindre réiiilance^ 
d'autres furent jetés 9 pendant leur route 9 dans lesmê* 
mes prifons que les voleurs , les aflafllns , Se conduits 9 
avec eux Sc comme eux , à Dinan par la gendarmerie. 
Quelques-uns , dépouillés de leurs habits eccléfiaC* 
niques , furent^ par dérifion , couverts de l'uniforme 
des fdldats nationaux. L'argent de ceux que Ton menoic 
par la petite ville de Jugon fut employé à défrayer ceux^ 
là même qui les conduifoient. Il fallut y pafTer la nuit 
dans une efpèce d'égoûc , qui fervoit de décharge aux 
immondices de la ville. Les premiers arrivés à Dinan 
y trouvèrent une prifen obfcure , & dont Tair étoit fi 
empefté 9 que bientôt ils y feroient tous morts comme 
un de leurs vénérables compagnons 9 s'il n'avoir eii6a 
été permis au geôlier de les laiifer quelquefois refpirer 
ilir le haut de la tour. Ils furent toujours nourris du 
refte de leurs deniers 9 quoique le département leyr fût 
jredevable <lôs fommes échues pour leur penfion ou 
traitenient. Cette nourriture 9 qu'ils achetoient 9 ne 
leur fut jamais portée qu'avec une garde qui les entou- 
roit 9 le fabrenu , le piitolet en main 9 & qui fe plaifoit 
à les r^aflier d'opprobres Se d'injures pendant leurs 
triftes repds. Vingt fois- ils furent fouillés^ & piiis 
fouillés encore par des mumcipeS9 de manière à ftiire 
rougir la pudeui". S'ils avoient à écrire pour demander 
quelque fècours 9 ils ne pouvoient le fait» que Tous les 
^eux des gardes , & après avoir payé pour chaque 



plume 9 pour chaque feuille de papier 8c chaque goutst^ 
id'encre , huit à dix fois la valeur de ces objets , 8C 
autant de commifldons doublement & triplement chères 
pour chaque objet , quoiqu'une feule eût fuffi pour les 
leur fournir tous, Prefque pas la moindre communica- 
tion avec leurs parens ou amis ^ &C aucune fans des 
précautions qui changeoient en vifites d'angoiiTes celles 
qu'on leur faifoit pour les confoler. Pendant leurs 
promenades fur la tour , plus d'une fois des brigands 
apoilés pointèrent leurs fuiils 8c tirèrent fur eux. Cen 
rigueurs leur furent moins cruelles que la défeâion 
d'un de leurs confrères. Il apjoftafia Cc prononça de 
bouche le fatal ferment , pour fe délivrer de l'affreufe 
prifon. Dans le grand nombre de ceux que l'on va voir 
Aibir un fort pareil St un bien plus rigoureux encore y 
c'eft le feul que je trouve avoir donné cette preuve de 
lâcheté. 

Un mois plus tard 9 le département de Maine 8C 
Loire enjoignit à tous les eccléfiaftiques, non aifer* 
mentes de le rendre fans exception dans le chef-lieu ^ 
d'où il leur étoit défeildu de s'écarter d'une demi-lieue s 
fous peine d'être mis en prifon au feminaire. Par ^ le 
lEnëme arrêté 9 tous étoient obligés de comparoitre à 
l'hôtel de ville 9 aux heures indiquées 9 pour y êtro 
ibumis à l'appel nominal 9 fans autre exception quQ 
celle d'une maladie atteftée par \e médecin déûgnè 
pour l'atteftation* 

L'ordre écoitpreflant 9 le temps donné pour fe rendre 
à Angers 9. de tout le département , étoit de peu da 
jours. Alors \m fpeâacle nouveau s'offrit fur toutes 
les routes qui conduifent à cette ville. Elles furent 
couvertes de prêtres prefque tous alors trop indigetis 
pour fe procurer les commodités des voyageurs. Ceux 
qui étoient encore dans la vigueur de l'âge arrivoient 
les premiers ^ les vieillards les fuivoient 9 fe traînant 
à' pied ^ appuyés Air leurs bâtons 9 quelques-uns amoih 
celés fur des charrettes que la compaflflon des payfans 
leur fourniiToit. Ceux que l'infirmité 9 la foiolefle 
arrêtoient fur la route y afliis ou étendus, conjuroien^ 
les paflans de les conduire aii lieu de leur exil. Les 
vicaires plus jeunes y meaoient avec «ux fous le bras 
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€ts cufîs o^géfiàkes. Cet afpeâ IrivcJlIa la ptétè des 

citoyens d*AngersJI falloit des logemeDS à cette légion 
^e confeiTeurs j les catholiques , les bourgeois , même 
les plus zélés pour la dévolution 9 featirent leurs en- 
trailles émues. Ils ouvrirent les portes de leurs maifons, 
il; accueillirent avec attendriflemeot ces confeÛeurs. 
Plufieurs alloient au-devant d*eux 9 pour jouir du bon^ 
heur de les loger. Vene\ 9 vene:^^ chci moi , dit un de 
^es généreux citoyens à un de ces vieillards arrivant 
iùr le foi! à l'entrée de la ville j prefque par-tout 
ailleurs les logemens font pris en ce moment. Vous 
trouver e[ dans ma maifi>n plufieurs deyos confrères ^ 
mais j'ai encore un lit pour vous. — Je vous fais biett 
obUgé^ répond le vieillard vénérable ,• je connois tout 
j£ prix de vos offres généreufes ; mais j'ai encore far 
'moi pris de dix-huit francs.. Je puis avec cela trouver 
^ payer mon logement dans une auberge pendant 
quelques jours. PuifquHl vous rejie encore un lit , je 
vous prie de le garder pour un çritre plus fatigué j 
plus infirme que moL Je fais qu'il n'a pas même de 
^uoi payer un bouillon. Ne pouvant le conduire ^ je 
tai laiffi marchand à peine ; je ne fais s'il pourra 
arriver. A ces mots , le bourgeois va lui-même cher-' 
cher le malheureux vieillard ^ il lui donne fa main pour 
appui , & l'emmène dans fa maifon. La populace 
feule, toujours foufflée , & toujours agitée par le» 
<lubs 9 ne s'appaifa pas à Tafpe^i de ces vénérables 
confeâeurs \ fes cris bi fes fureurs n'empêchèrent pas 
les prêtres de fentir vivement les bienfaits de leurs hôres*- 
Âu-jour défigné par le département, il fe trouva danS' 
i^ngers trois cens de ces prêtres. Quelques - uns 9 
frayés de la défblation où alloient fe trouver tant de' 
paroiffes dépourvues de tout miniftrecatholique,furtou& 
au temps pafcal 9 fe crurent au moment de préférer les/ ^ 
lècours fpif ituels, qu'ils pourroient encore leur procurer^ 
â la gloire qui - leur étoit otFerte d'aller fe rendre 
prifonniers pour Jéfus^Ghrift. Ils reft^enc cachés dans: 
divers Jieux , Se foigneufement déguifés. Les fidelles» 
^enoiént à eux pendant la nuit, mais en petit nombre ^ 
fc confoler , s'édifier , fe fortifier par leurs inftruôions^^ 
'fe jetant à leurs pieds ^ fondant en. larmes y les conjuraoi 

II 



de leur admioiRrer les racremens , 8c recevant de leurs 
mains râbfolution, la fainte Euchariftie , avec une dévo* 
tîon , une ferveur d'autant plus touchantes , que chacun 
d'eux cragnoit de ne pouvoir pins les recevoir , de ne 
plus retrouver un prêtre catholique. Quelque ibin 
qu'ils priffent de ne pas révéler Jes endroits où fe 
tenotent caches leurs bons pafteurs, quelques-uns de ces 
prêtres furent cependant découverts , les uns jufques 
dans leurs caveaux, leurs caiacombes, leurs greniers ; 
les autres au moment où ils alloieot porter les dernières 
confolations à des malades j au milieu de la nuit. Car 
les intrus avoient leurs hommes aflidés, pour furveiller 
les maifons j les lits même des fidelles , qu*ils favoient 
déterminés à mourir plutôt fans facremens , que de 
paroitre adhérer à l'erreur Sc au fchifme , en les re- 
cevant des miniilres de la nouvelle églife. 

Ceux des prêtres qui s'étoient ainfi dévoues au 
iêrvicedes fideiles , n'échappèrent ^pas tous à la vigt* 
lance & à la haine. Pluiieurs furent furpris dans leurs 
ailles , de conduits à Angers par des gardes qui ne leur 
jépargnoient ni les mauvais rraitemens ni les injures^ 
Sous .prétexte d'aller chercher des armes dans les 
châteaux 9 les troupes de ligne j les foldats nationaux 
recherchèrent ces prêtres épars, cachés dans des cam- 
pagnes. Tous ceux qu'ils amenèrent furent enfermés 
Se foigneufement gardés dans la maifon du petit fémi- 
naire. Les autres n'avisent encore que la ville pour 
priibn.' La charité des citoyens honnêtes pourvoyoit 
à la fubfîftance de ceux qui , en grand nombre , étoient 
arrivés dépourvus de tout. 

. Le premier fupplice de ces confefleurs fut moins 
dans les huées Se infultes de la populace , que dans 
le trifle afpeâ: qui affligeoit par-tout leurs yeux dans 
cette ville. Avant la révolution elle abondoit en mo- 
numens religieux^ alors à chaque pas on ne rencontroic 
plus que des décombres des cloîtres , des églifes, des 
presbytères. Quatre temples autour d'une même place 
étoient détruits SC renverfés de fond en comble. Des 
chapelles étoient changées en boutiques y des oratoires 
jdfi magafins. Autour de la cathédrale 9 c'étoient les 
débris de fon cloître y des maifons des chanoines -j de 
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% pfallette. Au lieu où fut Téglife de Sainte • Croix i 

Tœii en chercboic en vain quelque veftige. La nef de 

Saint Maurice n'atcendoit que ks injures du temps 

pour s'ccrouler fur une autre partie de la paroiife déjà 

démolie. Les tableaux déchirés , les ftatues des faints 

inutilées , rappeloienc les ravages des iconoclalles 

renouvelles par les conftitutionnels. Lés tombeaux 

violés , les cimetières bouleverfés , les offemens épars , 

}*etés à pleins^ tombereaux dans la rivière qui les rejecoic 
br Tes rivages ; des enfansfe jouant avec les dépouilles 
des morts , Se quelquefois avec les oflemens ^ la têce 
de leur père , de leur mère j les terres fépulcrales 
dedinées par l'avarice à engraifler les jardins de la 
fubftance de leurs concitoyens , de leurs amis 8c de 
leurs proches ,• les urnes qui avoient renfermé les 
cendres des époux , expofées. à Tenchère fous les yeuK 
des époufes. Nous vîmes dans Angers tous ces 
triftes fpedacles { m'ont dit divers prêtreséchappés 
à la captivité ) , éc nous pleurions fur une révolution 
qui anéantiifoit jufqu'au fentiment, au refpeâ naturel 
pour les cendres des morts. J'ai v^ ( m'a dit le prêtre 
Augufte-Girard-dc-Charnacé ) , j'ai vu avant ma fuite 
ou mon départ d'Angers , la pelle Ôc le hoyau fouiller 
& remuer les cendres de mes pères 5 détruire & ren- 
verfer la tombe de mes ancêtres. » Et malheureufement 
la feule cojifolation que nous puflîons donner à ces 
prêtres navrés & indignés , c'éioit de leur répondre : 
» Vous auriez vu ce même fpeâacle j cette même 
dégradation de la nature , de la fociété religieufe 8c 
civile 9 dans deux cents autres villes de notre malheu- 
reufe patrie. 

A travers ces objets affligeans^ les trois cents con« 
fefTeurs 9 appelés pour la première fois de tous les 
quartiers de la ville 9 fe rendirent fur la place de la 
maifon commune 9 pour y donner leur nomySc préparer 
la lifte de l'appel nominal. Les jours de fête 9 les 
jours de marché Se de foire 9 furent choifîs de préfé- 
rence pour les convoquer tous en ce même lieu. Alors ^ 
l'heure donnée 9 ceé vénérables prêttes 4 les fexage- 
naires Se les infirmes même à travers les cris de calotins^ 
Warijloctates , 8c toutes tes injures révolutionnaires ^ 
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que les jacobins avoknt foin de feire répéter ftir îetir 
route, arrivoienc Sc s'afTembloieDt fur cette place. Une 
nombreufe garde nationale s*y trou voit aufli , moins^ 
pour lés protéger , que pour ajouter aux outrages» 
Du haut de Içurs croifées , les nuinicipes ricanoient 
lâchenvent fur ces prêtres , & fàvouroient leur humi- 
liation. Un commilFaire, à Tair important 8c defpote y. 
ouvroit un livre rouge , portant pour iafcription , 
Càn quatre de la tihertéy ÔC en preuve dé cette liberté^ 
renfermant la lifte des trois cents prêtres arrachés^ à 
leurs égiifes , à leurs habitations , à leurs familles ^ 
forcés de èomparoître , de répondre à l'iappel , pour 
conftarer leur foumiffion aux décrets tyranniques , ôC 

. leur exiftence dans la ville marquée pour leur prifon. Un 
régent pédentefque n'a point avec fes écoliers Tair de 
domination avec lequel le commiflTaire municipe ap- 
peloitccs vénérables confefleurs. Un nom mal entendu 
lUffHbit pour leur attirer fes boutades ôC quelque repri- 
tnande. L'empire des petits parvenus devroit être plus 
môdefte , plus doux ^ l'expérience prouve qu'il ajoute 
prefque toujours la dureté au fot orgueil. Si le temps 
étoit pluvieux , s'il étoit froid , humide , c'ctôît alors 

' furtout qu'il falloit fe rendre à Theure prefcrite , ÔC 
attendre qu'il plût au commiflaire d'appeler , de per- 
mettre aux plus âgés , aux plus infirmes , d'aller fè 
mettre à l'abri. Si les appels redoublèrent , ce fut fur- 
tout pendant une foire de huit jours y où la populace 
Se les marchands forains , foldés par les clubs, redou- 
blaient les cris , les huées ^ les menaces^ 

Divers honnêtes citoyens 9 révoltés dé ces procédés , 
& un vieillard entr'autres , père d'un de ces prêtres y 
Crurent pouvoir repréfenter au maire que leur appel 
pourroit k faire ailleurs avec moins d'incanvénîens que 
fur celte place , alors celle des halles , où fe tenoit 
la foire j où la populace fe trouvoit tome affemblée 
pour fè porter à des excès qui chaque jour alloient 
croiffant* La repréfentation eft accueillie avec hotinê- 
teté. La communautédesbénédiâinseft mêmedéfignée 
pour être déformais le lieu de l'appel 5 il s'y fait pendant 
quelques jours avec plus de tranquillité 5 les prêtres y 
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font moias eKpofës 9 moins iafultês; c^n attendant , d^au» 
très projets fe trament. 

On étoit arrivé au 17*. juin, &c'étoit un dimanche ,' 
jour de rigueur pour comparoître. En ce jour le com- 
mandant de la garde nationale d'Angers conduit une 
partie de fes cohortes à une demi-lieue de la ville *, au 
lieu de Texercice militaire , c'eft une orgie qu'il leur 
donne. Il exalte leur tête par la boifTon ^ enfuite il leur 
fait i^art de l'expédition pour laquelle il les a réunis 7 
Se rentre avec eux au moment déligné pour l'appel. 
Les ecclêfiaft;qucs s*y rendent à l'ordinaire. A meiure 
qu'ils arrivent , la troupe dirigée par fon commandant 
fe jeté fur eux , les entraine Se les enferme dans 
réglife des bénédiâins , dont les clubiftes ont d'abord 
fait leur halle , & qui devient en ce moment la prifon 
des prêtres. Quelques-uns, fur leur routé pour l'appel 
ordinaire 9 font avertis du deftin de leurs frères ; des 
citoyens honnêtes leur offrent un afile» Le commandant 
envoie fes nationaux fouiller dans leurs niaifons. Avant 
le coucher du foleil , ils ont prefque découvert toutes 
leurs viftimes \ ils les entraînent fucceffivement dans 
la même églife , & de là tous ces trois cents captifs 
font emmenée & renfermés , à nuit tombante 9 dans là 
maifon du petit féminaire. Des citoyens s*empre{renc* 
à leur porter des lits , des matelats , des prpvitions» 
Les lits, lés matelats reftent pendant deux jours entaf- 
fésau milieu de la cour : d'impitoyables gardes ne veu* 
lent pas permettre que leurs prifonniers repofent ^ 2c 
les brutaux dévorent les proviÇons qu*apportoit là cha- 
rité des fidelles. 

Pendant deux jours 8c deux nuits , les trois cents 
prêtres vieillards, valétudinaires , mourans & autres , 
fans lits, prefque fans nourriture, reftent , les uns 
couchés fur le carreau des falles , ik les autres fur les 
marches des efcaliers, ou dans des corridors , des cham- 
bres dépourvues de tout , (àtis qu^on permette qu'il leur 
foft donné du fecours. Les nationaux fe diftribuent 
ahertiativement la garde de leurs prifonniers , 8c les 
vîfites domiciliaires ou la recherche de ceux qui peu-' 
vent encore leur avoir échappé. 

Honteux de ces excès > Si d'une tyrannie que leurs 



ordres leuls pouvoient empêcher 9 ou plutôc pour f^^ 
^uftraire aux follicicacions des honnêtes gens indignés ^^ 
plufieurs des officiers du déparcecnenc fe cachent pen* 
danc ces jours d'horreur. Ils reparoiflent , fe raflêm* 
bient , Se de leur confeil fort un arrêté que la biiârrerie 
Se la, cruauté , pintes à Thypocrifie y pouvoient feqles 
diâer. 

Par cet étrange arrêté , les gardes nationaux font 
blâmés d avoir , fans ordre , & contre toutes les lois , 
emprifonné trois cents ecclé(iafliques j par ce même; 
arrêté les trois cents eccléilaftiques font invités à refter 
paiijblement dans leu^r prifon ^baptifée du nom de maiiba 
commune j fous prétexte de pourvoir à leur fureté 
par une forte garde , Se cette garde eft confiée à ceux- 
là même qui les ont emprifonnés. 

Au bout de dix jours , on femble avoir pitié des ' 
vieillards Sc des infirmes , on les tranfporte au grand 
fèminaire , pour y être gardés comme les autres. Les 
nationaux s'ennuient de multiplier les fentinelles. De 
prifons en prifons , les trois cents prêtres , Se bien 
cl*autres que les recherches jdes intrus Se des jacobins 
ont fait découvrir , font conduits Se enfermés dans le 
même fèminaire que les infirmes. Les cours , les jar« 
dins , les corridors font occupés par la garde ; la plus 
petite cellule doit renfermer dcut ou trois prêtres. 

Il avoir enfin été permis à chacun d'eux de recevoir 
du dehors 9 ou d'acheter leur nourriture. Cetoit peu 
que delà, vifiter foigneufement , les vilains continuoienc 
à en prendre pour eux une bonne partie. Plus la charité 
des bons citoyens d'Angers fe fignaloit en payant des; 
penfions pour teux qui n'avoient rien 9 eu faifant pour 
eux des coUeâes abondantes 9 en leur envoyaât une 
partie des mets de leurs tables , plus cette lie crapuleufe , 
revécue de l'uniforme militaire, démentoit par fa féro*- 
cité le cara(3:ère 9 l'ancienne humaniiénationale. 

Un miférable géoîier , cruel par avarice 9 nommé 
Schamiilin , s'avifa encore de fpéculer fur la nourrfture 
de ces prifonniers. Il obtint pour eux Tordre de venir 
prendre en commun au réfeâoire , pour trente fous 
par joLir , un dîner plus dégoûtant encore parla faleté y 
que fon vil intérêt n'avoit foin de le l'endre parcioio- 



h%è\xx0 Alors tdutcequ'oqapportoit aux prêtres 9 pouf 
y fuppléer, fut pille ou renvoyé. Les gardes, le^ 
geôliers fe dirputèrént à qui aggraveroic le fore des 
prêtres prifonniers. Les fenêirss de ceux dont les 
chambres donnoient fur les rues ou la cour , furent 
clouées avec des pattes de fer. Les prifonniers , fans 
air y tomboient malades ; il fallut que le médecin 
menaçât de la pefte, pour faire déclouer les croifées. 

Un jour on permettoit aux prifonniers de fe pro* 
mener dans le jardin , le lendemain on leur en défen- 
doit rentrée. Une autre fois , à peine y écoient-ils , 
que le fufil ou le fabre à la main 9 on accouroit les 
en châtrer. Un jour on leur laifToit la confolation de 
dire la meife, une autre fois c'étoit un crime que de- 
mander à la dire ou à Tentendre, S*ils obcenoient Id 
peimiflUon de faire leurs prières en commun , de récirer 
l'office dans la chapelle. ^ irrités par l'édification même, 
ces démons fc faifoient un plaifir de jouer les faints 
myilèrcs, d'infulter à la piété. Ils finirent par fermer 
pour toujours la chapelle. 

Les parens , les honnêtes citoyens obtenoient à 
grand'pèine la permiflion de vifiter les prêtres. Par 
une noirceur infernale, toutes les femmes perdues de 
mœurs , toutes les filles publiques avoient leur entrée 
libre au feminaire , Sc pouvoienc fans crainte, comme 
fans ménagement, y infulter les prifonniers. Un ra- 
finement de cruauté, de dérifion , troubloit leur repos, ^ 
]a nuit comme le jour. Les nationaux contrefaifoient , 
tantôt le chant , les procefTions de Téglife , Sctantoc 
ils faifoient retentir les accens de l'ivreffe , ou ceux de 
l'indécence & de l'impiété. Quatre grenadiers, le 
iàbre nu , venoient trois fois par nuit vi(iter les cham- 
bres & les lits. 

Des prétextes inconcevables firent ajouter à ces 
rigue^irs communes bien des atrocités particulières. Un 
de ces prêtres, avoit par mégarde jeté un noyau de 
prune fur l'habit d'un national j le prêtre fut enfermé 
pendant deux jours dans une cave, couché fur la 
paille, au pain Se à l'eau. Sans les vives foUicitatidns 
de (es confrères, il y feroit refté bien plus long-temps^ 
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l8c trois autres fubirent la même peine y pour ée9 
inadvertances plus légères encore. 

M. Tabbé Cœur-de-Roi avoir été nommé par les 
inunicipes , pour avoir foin des infirnïes. Il alloit cher« 
cher un bouillon pour eux à la cuiline ; les nationaux 
Tarrècent, lui demandent le ferment^ il refufe; on 
lui refufe, 8c le bouillon des malades, & Tentrée 
de la cuifine ; les mêmes fondions l^appellent auprès 
du portier ; il eft meurtri de coups» 

Un national s^avife de barboter dans Técuellè , 8c 
de falir la foupe que mangeoit tranquillement M« le 
curé d*Huillé. Celui-ci ofe lui ifaire quelques repré- 
fentations^ le gcirde furieux lui porte un coup de 
baïonnete; le curé écarte le fufil, pare le coup avec 
Ja main ^ il eft âccufé d'avoir voulu défarmer le garde^ 
& mis au pain 2c à Teau pendant trois purs , dans 
une prifon appellée la Tour du diable , ÔC qui de 
toutes les prifons eft la plus digne de ce nom» Elle 
renferma plus long-temps d'autres prêtres , cette 
même tour , 8c ceux-là furtout , qu'on foupçonnoît 
d'avoir cherché à recouvrer leur liberté. • 

En attendant, les fouilles Sc les vifltes domiciliaires 
contînuoient dans la ville , & autour d'Angers. Sur 
le moindre foupçon de Texifteôce d'un prêtre., les 
gardes vifitoieht tous les recoins ^ ils enfonçoîent 
leurs fabres,' leurs baïonnettes dans la paille Sc le 
foin. des greniers , pour percer tous ceux qui pouvoient 
y être cachés*. Chaque jour ils en emmenoient quel- 
ques-uns ; & c'éroit Theure de leur triomphe* 

Un reite de pitié avoît d'abord épargné quelques 
vieillards, quelques malades. Cette pitié eut fes retours. 
Les nationaux revinrent chez M. Ganeau , chanome 
•oôogénaire; chez M. Voilin, doyen de la collégiale. 
Les deux vieillards furent entraînés ât la prifon corn* 
mune. Infirme Se prefque aveugle , M. Gilly ne pouvoit 
ni marcher ni fuivre ces brigands acharnés *, ils le mirent 
dans une chaj|b à porteurs, entourée de nombrcuir 
fatellites , & le déposèrent dans la-même prifon. Gout- 
teux , paralytiques , tous avoient le même forr. Le 
prieur d'Avilé, M. Charbonnier ,.étoit tombé deux 
fois du mal caduc le jour même où les nationaux 
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Vinrent le prendre î les forcenés ne Tentraînercnt pw 
moins avec les autres. Les follkications redoublées 
de fa famille lui obtinrent enfin d'être envoyé à Thô- 
pilai des incurables» 

L'afpeft d'un prêtre momant tfadouciflfoit pas ces 
tigres. C'étpit dans cet état qu'ils avoient trouvé M» 
de la Foreterie , chanoine de la cathédrale , frappé 
depuis long*temps à la jambe d'un ulcère rongeur 9 
& alors gangrené. Us le mirent fur un fauteuil 9 ÔC 
\e portèrent en prifon. Son domeftique fuivoit Se con- 
juroit qu'il lui fût permis de rendre les derniers fer- 
vices à fon maître. Les barbares y mirent pour 
condition qu'il feroit le ferment. Il et oit trop bien 
inftruit^ il refufa de fe parjurer j le nniaitre applaudit 
à la conftancede fon ferviteur, Sc n'entra dans fa 
prifon que pour y expirer. 

Pendant que tant de prêtres gémifToïent fous un 
}Oug d'airain dans ces prifons d'Angers , 8c le dépar- 
tement 8c les clubs de cette même ville s'occapoient 
du projet de fe délivrer d^eux par un autre moyen» 
Les jacobins renouvelloient la nîotion de déporter les 
eccléfiaftiques. Les députés 8c adreiTes fe multipHoient 
pour obtenir , ou le tranfport à la Guyatîe ^ ou du 
moins la déportation générale hors du royaume. Pour 
que l'humanité jouât audi fon rôle dans les prétextes 
du décret 9 les prêtres dans leur prifon étoient me^ 
nacésde périr de misère, ou d'être exterminés dans les 
mouvemeos d'une populace qu'on avoic foin de tenir en 
fermentation. C'étoitpour leur propre falut , comme 
pour celui de l'état , que réimportation étoit foUicitée. 

Par- tout où les jacobins pouvpient exercer le même 
empire, ils fuivoient la même marche. Le département 
de la Mayenne porta aùfli un arrêté ordonnant à tous 
les prêtres non alfermentés de fon reffort , de fe rendre 
à Laval ., de s'y faire enregiftrer , de défigner la rue 
Se la maifon où ils prendroient leur logement , de ne 
pas s'ccafter de la ville de plus d'unAeure de chemin; 
le tour fous peine d'être déclarés rebe^es à la loi , Se 
conduits en prifon. Le nombre de ces prêtres éroit 
plus ccnfidérable dans ce département ; la même ré(i- 
gnatiôQ en fit fortir ûx cents de leurs a&lesSc de leurs 



familles 9 pour fe rendre à Laval. M. de Herfé^évêque 
de Dol y s'écôic retiré au château de Ton frère ; iKétoic 
à dîner au milieu de fa famille, quand les premières 
nouvelles de la loi y arrivèrent. On le prefle de s'y 
fouftraire: » Me préierve le ciel, répondit-il, de laiffer 
échapper une auflî belle occaïîon de confeiTer le nom dé 
Jéfus-Chrift ! Je dois l'exemple aux prêtres j je ferai 
trop heureux de me voir à leur tête dans la captivité. » 
II dit, âc dès le jour même il fe difpofa à partir pour 
Laval. Avec lui arrivèrent un de fes frères , fon grand 
vicaire, & des ecclédaftiques de tous les ordres, 
chanoines , dignitaires, iimpleâ abbés^ car on ne faifoit 
plu$ de diftinâioa entre les fonâionnaires publics Si 
les autres. Il fuffifoit de n'avoir pas juré. Mais furtout 
arrivèrent nombre de ces pafteurs que la révolution 
avoit réduits à Tindigence , & qui n'avoient ni parens 
ni connoiiFânce dans la ville où on les forçoit de fe 
rendre. Ils demandèrent au département, qui fourniroic 
à leurs befoins : le département répondit , que la feule 
chofe dont ils dévoient s*embarraffer , étoit d'obéir à 
la loi. La piété , la générofité des cftoyens de Laval 
répara abondamment la dureté du corps adminiftratif. 
Avec plus d'empreflement encore que ceux d'Angers, 
ils ouvrirent leurs maifons à tous ces confefTeurs ; ils 
fe firent un devoir de partager leur table avec eux. 
Plus de trois cents de ces prêtres fe rrouvoient fans 
f eflburce j des fbufcriptions , des quêtes abondantes 
fuppléèrent à tour. C'étoient les difpofitions de la 
providence; la vérité doit publier qu'elles furent ad^ 
mirablement fécondées par les habitans de Lavai. Il en 
étoit de cette ville comme de prefque toute la France; 
la très-grande pluralité gémiffoit intérieurement fur les 
violences faites à l'ancienne religion; elle admiroit fès 
prêtres; elle auroit voulu fuivre leur exemple* On 
pourra s'étonner que cette aûettion fe concilie avec 
tant de pat^nce de la part des Français 9 lorfqu'ils 
voyoient leur religion , leurs prêtres opprimés; mais, 
ces prêtres ne. leur donooient eux-mêmes d'autres 
exemples, d'autres levons, que celles de lapatiencej 
ils leur difoient que les premiers chrétiens n'avoient 
point d'âutres armes; fouvent iU s'oppofoient aux, 



fîiouvemens qu utf zéie plus ardent inipifoit à leur^ 
difciples. li eût été facile à Laval d'oppofer la force 
£c rindignation du nombre aux opprefTeurs ^ les prêtres 
aimoient sriieux le triomphe religieux de la réfignation^ 
que Je tumulte des infurreâions. Un Dieu leur or- 
donnoit de répandre leur fang pour la foi , mais 
ti*épargner celui des autres. Les vrais prêtres favent 
toujours mourir , Sc jamais tuer. 
. A Laval 9 comme à Angers, la loi fournit tous ces 
pafteurs à comparoître devant un commifTaire , pour 
conftater leur exiftence ^ leur appel nominal fe faifoit 
à réglife collégiale. M. Tévêque de Dol s'y r^ndoit 
chaque jour ^ à la tête de fix cents prêtres. Il y étoit 
nommée comme tou$ les autres, fans la moindre 
diftinâion , pas même avec celles d'ufage parmi les 
nations civiiifées. Il fupportoit comme les autres les 
injures dé la faifoi) qu'on aiFeâoic de leur faire éprou* 
ver plus long- temps,, quand le froid ou la pluie redou- 
bloient. Cétoitmêmeàlui que s'adreffoient de préfé- 
rence les injures de la populace, ou de quelques brigands , 
foldés par les jacobins. Tous les autres confeffeurs le 
xegardoient 8c Tbonoroient comme leur père*, chaque 
fois qu'il venoit à l'appel , deux cents eccléfiaftiqucs fe 
détdchoient pour aller au-devant de lui, ou Tattendoient 
pour lui faire cortège. Lorfque le commiffaire , fans 
aucune formula, fans: aucune de ces dénominations 
accordées aux derniers des citoyens , rappelojt fimple- 
ment par ce mot Herfé , le prélat répondoit modefte- 
ment : Ty fuis. Ce motfeul dépitoit la fcâe des 
intrus , la feâe des impies. Il difoit au tyran magifîrat : 
» Tyfuis'^ tu peux appeller les bourreaux, je né les 
fuis ni eux ni toi. Je cçniinne à rejetter le ferment 
du parjure 8C de Tapoils^fie. Ty fais , encore prêt à 
jubir tes outrages & ceux de tous les tiens, à mourir 
pour ma foi,' pour mon Dieu ^ je l'ai dit hier, /'y 
^/5, aujourd'hui de lïouveau , & demain je viendrai 
te le redire encore. » Tops les prêtres fentoient la 
force de ce mot 5 ils' le prononçoient avec une nouvelle 
fermeté , quand ils l'avoient entendue prononcer par 
leur digne chef, ÔC de cet appel , inventé pdur Thi*^ 
miliation journalière du facerdoce , ce mot ^ul , dans 



id boucfie des prêtres coofelFeurs , fatfoit un triomphe 
de tous les jours pour la religion. 

Les jacobins & les intrus ièntoient eux-mêmes tout 
ce que leur difoiem cette confeflton. Se cette afliduité 
à comparoitre pour la renouveiler ^ Se ils n'omet^oient 
rien pour en diminuer Ja gloire» Le moment de l-ap* 
pet étoit celui qu'ils défigooient à leurs brigands pour 
les huées 8c les outrages. Monfeigneur Tévêque de Dol 
en étoit le principal objet* La croix épifcopaley 
qu'il étoit li digne de porter fur le cœur, les faifoit 
frémir comme l'enfer^ une mégère forcenée s'élança 
un jour fur lui pour la lui arracher ^ ce fut la feule 
fois que ces prêtres repoufferent la violence. Nombre 
de citoyens de Laval, accourus auflî chague jogr 
à cet appel dai» d'autres fentimens y 8c pour être 
témoins de cette glorieufe confeflîon, proposèrent fou* 
vent, ou à M. de Herfé, ou à fes généreux compa-* 
:gnons , de les délivrer dés bandits 8cde leurs kifiiltes. » 
Non , répondoient les prêtres, laiflèz-les^ ilsne(àvent 
pas le plaifir qu'ils nous font d'ajouter au mérite de 
confefleur de notre foi. » Plus fenfibles à un autre 
genre de calomoies, ils entendirent uti jour crier ^ 
pendant l'appel, qu'ils avoient tous des armes cachées 
fous leurs habits ^ à ces mots tous s'arrêtent j les 
uiss ouvrent leur ièin, les autres préfentent leur^ poches; 
tous veulent qu'on les fouille v tous preflent, tous 
infiftent pour que la vérité oulafaufleté du fait foient 
conftatées. Les auteurs de la calomnie favoient à quoi 
s'en tenir; ils s'épargnèrent * la honte de l'épreuve. . 

Dans ces jours même où monfeigneur l'évêque da 
Dol 8c fes fidelles aflbciés foutenoient avec tant d'édi* 
fication la véritable églife, un autre évêque 8c un 
autre clergé cherchoient à établir la leur par d'autres 
voies dans cette même ville. Il avoit plu à iraffemblé^ 
prétendue conftituante , d'ériger, de (à pleine puiiTancet 
Laval en évêché. Un de^ces prêtres même qui chaque 
jour alloit confefler fa foi avec M. de Dol , étoit IVL 
de Veauxpont, fon vicaire général. Le premier ap- 
pelé'par les éleâeurs à remplir le nouveau (iége , il 
avoir hautement refufé d'occuper un évêché qui ne dé- 
voie fa prétendue puiffance fpirimelle , 8c fa création;^ 



qu'aux décrets des bïques. Il étoic btau de voir captif, 
dans cette même ville , celui qni avoit pu le premier 
en occuper le trône épifcopal. Le fieur Viilard trouva 
plus beau d'être premier intrus de ce prétendu fiége. 
Il fe fi( un clergé digne de lui , en fe donnant pour, 
prêtres, pour grands vicaires 8c promoteur , unpre* 
mier, jeune homme repoufTé des ordres par ré* 
vêque* légitime , pour avoir été trouvé ignorant jufqu'à 
fon catéchifme^ un fécond , qui fiit pris à la halte , 
volant des tabatières 8c des boucles ^ un troifième , 
nonimé Labaa > qui prétïdoit au club des jacobins; 
un quatrième , appelé Rabba, prêchant en chaire, 
comme dans fon journal, que les prêtres non afler'» 
mentes é^oiènt dangereux, Scies rois des tyrans. 

VafpeSt des prêtres confeffeurs , dans Laval , n'étoit 

pas propre à faire des feâatçurs à ces intrus. Auâî 

les voyoit-on fans cefTe en mouvement , tantôt au 

club, tantôt au département , pour forcer les fîdelles 

à recozmoître la nouvelle égUfe» Pour triompher de 

rancienne, en préfence même de fes confe fleurs , il^ 

ameutèrent la populace contre les relîgieufes quî 

marqiioient le plus d'attachement à la foi. Dès les cinx| 

heures du matin, quatre cents brigands fondirent fur 

Ife couvent des urfulines , enfoncèrent les portes , 

appuyèrent leurs fabres fur là tête de la fupériéure 

À de fes fceurs, les pourfuivirent dans le chœur , les 

chafsèrenti Enfin Yillard ôc les municipaux arrivent 

à neuf heures au couvent des bénédiâines , où elles 

s*étoient réfugiées. L'intrus s'approche , & ne demande 

à ces pieiifes filles que d'être reconnu par dles , 

pour les aflurer de fa proteôion. A fon afpeâ elles s'en^ 

* faîent toutes ; la fupériéure ne l'attend quel pour lui 

dire : » Nous favons , monfienr que vous êtes le 

premier auteur de ce* que nous fouffrons ; mais vous 

pouvez redoubler vos perfécutions j ni mes fœursf , ni 

moi , nous ne quitterons jamais la véritable jégltjfe 

pour la vôtre ; jamais vous ne ferez pour irous.qué 

i'çvéque du fchifme, de l'intrufion ôC de l'héréfie,' 

Notre confciencè 8c notre Dieu, feront plus forts que 

vous ». Ces mots dits , elle tourne le dos, Sclaifla 

, les municipes , SC furtout l'intrus Viilard , couverts 
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J6e confutioD* Avec (on habituelle hypocrifie^ il s'avance 
alors vers Bri , cabaretier S( capitaine de la compa* 
gnie , qui avoit le plus contribué à Tcmeute. Il efi 
odieux 5 lui dit-il , de tourmenter ainfi des perfonnes 
pour leur religion & leur confcience. — Ok lefcélératl 
s'écrient dans un langage plus énergique encore, Se 
le capitaine & fa bande ,• oh lefcéUrat I c'eft lui-même 
qui nous a confeillés ^ payés pour cela* 
. C'étoient' là les tniniftres de la nouvelle églife. II 
falioit toute leur noirceur pour rapoftafie^ il la falloic 
toute entière pour féconder les jacobins. Leurs clubs j 
leurs municipes fe laflbient de l'appel nominal , Se 
Tiilcarcération des prêtres devoit fervir d'ailleurs à 
d'autres projets: elle fut réfolue. 

Le 2o juin, à 'quatre heures du fbir, fans avpir 
été prévenus par aucun avis , les prêtres de Laval 
entendent battre la générale, Sc publier pour eux Tordre 
de fe rendre tous aux anciens couvens des capucins 
Se des caroies. Cet ordre révoltoic les honnêtes ci* 
toyens ;. un grand nombre 8c furtout les parens des 
eccléfiaftiques , vouloient s'y oppofer. Les prières ^ 
les inftances des prêtres triomphèrent encore une fois 
de l'indignation publique. Moufeigneur l'évêque de 
Dol fe hâta, d'aller s'enfçrmer aux capucins ^ tous 
les autres, à fon exemple 9 fe rendirent aux deux 
maifons alignées pour leurs prifons. Elles avoient été 
l'une Se l'autre la proie de l'avarice ^ pas un feul 
meuble , pas une chaife , pas un fèul tas de paille 
même pour repofer fa tête. L'humanité , l'indigna- 
tion , le zèle des bons citoyens pourvut encore à 
tout. Leur empreflement fe montra tel, que, dès. 
huit heures , iix cents lits fe trouvèrent rendus SC 
dreffés dans les deux communautés , avec un nombre 
de chaifes Se de tables fuffifant , autant que ces mai* 
fons pouvoient le contenir. Il fallut fe ferrer , doubler 
les lits dans des petites cellules , en remplir les corri- 
dors, les falles 8c Téglife. Tout fe trouva prêt corn- 
tne fi Ton eût paffé un mois à ces difppfitions. Monfeî-- 
gneur l'évêque de Dol, quatrième dans fa cellule, 
^ montroit plus de joie que l'intrus n'en goûtoitdans. 
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fbn palâi$ épi(copal. On n'entendit pas un feul mur- 
taure parmi les^autres prçtres. 

L'admioiftrateur leur laiiTa le foin de fe nourrir ; 
la bourfe des uns s'épuifoit , les autres n'avoient rien. 
Les généreux Lavalois fe montrèrent de nouveau , en 
portant aux prêtres renfermés les mets qu'ils avoient 
d'abord û volontiers partagés avec eux à leur table. 
Les municipes et lès jacobins , armés en gardes na- 
tionaux , fe plaifpieilt feuls à faire fentir aux prifon- 
nicrs la rigueur de leur fort, Cétoient , de la part 
des uns ^ des règlemens , chaque jour plus ou moins 
févères j les autres ajoutoieni à la rigueur des ordres 
tout ce que la lie des peuples , dans un corps de garde , 
peut imaginer pour tourmenter des prêtres prifonniers. 
La nuit^ c'étoierit des chànfons obfcènes ^ ordurières , 
dans l'églife , pour troubler le fommeil de. ceux qui 
y couchoient. Dans les dortoirs , c'étoieni^des 611es 
publiques que les gardes promenoient , qu'ils fe pjaî- 
loient à faire crier , pour faire retomber fur quelque 
prêtre leurs plates bouffonneries , ou leurs groffières 
calomnies. C'eft une chofe à obferver , que dans 
toutes les perféeutions de l'églife, le démon des fales 
voluptés s'eft toujours joint au démon de l'impiété 9 
pour tenter ou tourmenter les vierges ou les prêtres 
du Chrift , fans doute pour fe venger tout à la fois 
& de la fainteté de leurs dogmes &C de la fublimité 
de leurs vœux. 

Dans les jours où là bancje jacobine dominoit parmi 
les gardes , leur plus grand plaiiir étoit de viliter les 
prêtres endormis , & de les réveiller en furfaut, quel- 
quefois en faifant Semblant de les^tuer. Alors ils leur 
mettoient la baïonnette fur le corps avec un air ÔC 
un ton menaçant , en difant à Tun : Tu n'es pas ûjffei 
gras , je reviendrai , & te tuerai quand ta ferai meil-- 
' . leur à manger ; à l'autre : Non , ta tête jouera mieux 
Jiir la guillotiné. D'autrefois, pour les faire jeûner, 
ils défendaient l'entrée à ceux qui leur portoienf des 
•provifions, & les gardoient pour eux. 

Au nombre de ces prêtres étoit M. Beucher, qui 
l&voît été marié^^nt de prendre l'état eccléfiaftique. 
Mlle. Beucber fa fille venoit affidument lui apporter 

K 
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à manger. Un jour quelle accouroît pour remplir ctf 
devoir de la piété filiale j il plut aux gardes de l'arrêter* 
Elle prefle Se conjure qu'on ne la prive 9 ni du plaidr 
denouriir fonpère, màk la confolation de le voir. 
Les cruels la ^epou0ent Se s'obftinent , préfentenc 
leurs baïonnettes ,^ menacent de la tuer fi elle ne fe 
iretire. a Vous pouvez me tuer , tigres féroces j mais 
vous ne me forcerez pas à m'en aller fans avoir vu 
mon père y Sc fans lui avoir porté fon dîner. — Quoi ! 
montres ; dans le fond des cachots les criminels reçoi- 
vent librement leur nourriture ! on les voit , on les 
vifite y Se vous m'empêcheriez de fécourir mon père! 
Frappez-, monftres ! frappez 5 ou jemourrrai ici, ou 
je verrai & nourrirai mon père et! Les x:tis de cette 
digne enfant , ta ceux des gardes qui la repouilent 9 
ont fait approcher quelques prêtres ,. Se avec eux 
M. Beucher : il reconnoît la voix de fa fille ^ Se il 
accourt. ElUe le voit , elle s'élance à travers les baïon- 
nettes Se fe jette à fon cou , en criant : ce O nu>n 
père , mon père i ce Les. tigres la poursuivent, eflayent 
vainement, de l'arracher des bras de (on père. D'hob- 
xiêtes citoyens hcureufement arrivent ^ Se il faut toutes 
leurs inilances : toute leur indignation pour empêcher 
que le père Se la fille J)e foient accufés Se punis d'avoir 
forcé la garde. 

Sur la première nouvelle de l'arrêté qui confinoic 
à Laval les prêtres non alfermentés , les habitans de 
Chamnves crurent devoir proiefter contre un ordre fi 
arbitraire* Dès le commencement de la révolution ^ 
ils avoient montré toute leur averlion pourle fchifme* 
Au lieu de reconnoîtj^é pour curé le.fieur Vallée, 
apoftat bernardin , ils l'avolent menacé de le pour- 
fuivre juridiquement , s'il ne fe jùftifioit d'un vol de 
trente mille 'livres. L'apoflat avoit jugé plus à propos 
de fe retirer. Le vrai pafteur , nomnoé M« Barrabé , 
étoit refté*, quatre cents brigands s'avancent pour 
l'enlever. Les habitans de Chammes , unis à quelques 
aurres paroiflfes , s'arment contr'eux, Se vont enfuite 
préfenter au diftriâ d'Evron une pétition conftitution* 
relie fur la liberté des cultes* Le diftriâ promet tout. 
Peu de jours après ^ des cohortes nombreufes de Qatio- 
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tsaux 8c de brigands fe montrent tout a coup à 

Chammes. Le zèle des paroiflîens fauve le pafteur ; 
mais la paroifle eft livrée à mille horreurs : douze 
citoyens , battus 8c garrotés 9 font conduits au diftriâ^ 
Ne pouvant les convaincre d'aucua crime 9 on les 
traîne de prifons en prifons.' On veut au moins qu'ils 
prêtent le. ferment. Un Officier national mçt le fabre 
îur la gorge d'un de ces catholiques, nopméGouyer, 
le menace de lui couper le cou , s'il ne jurç. Cç 
brave homme répond ; a Jt fuis çatholiqne ; toutes 
tes menaces ne feront pas de moi un apoftat a. Dp 
tribunaux en tribunaux , iU (ont tous conduits à LavaL 
Là 5 tout ce qu'on exige d'eux, c'eft cju'ils dépofent 
contre leur pafteur ; ils ont été deux mois en prifon ; 
ils y reftent encore quatre , en proteftant toujours 
qu'ils n'onV reçu de ce pafteur que les leçons $c \t$ 
exemples qu'il devoit leur donner. La procédure enfip 
fe tourne contre le pafteur même^^ & quoiqu'il foit 
abfent , tout le crime qu'on fe permet de lui imputer^ 
eft de n'avoir prêté le ferment qu'avec des j-eftriâionu 
en faveur de la religion. Pour ces reftriâions , il 
eft condamné , avec fon vicaire , à quatre heures de 
carcan.. Ses bons paroifliens l'avoient fouftrait au 
diftriâ d'Evron*, il fut fouftrait de même aux municipes 
de Laval. 

Le Finiftère , département faifant partie de la Bre*- 
tagne, n'avoit pas attendu les emprifonnehieos d'Angers 
6c de Laval pour renouveller les fiens. Dès le 30 no<- 
vembre , il en étoit parti un nouvel ordre pour arrêter 
& conduire à Breft tous les prêtres non aflermeh^ 
tés , comme fufpe£ts d'incivifme^ Ceux que Tamniftii^. 
générale avoit forcé d'élargir deux mois avant , furent 
îpécialement compris dans Tordre. Les dJftriÔs s'éton- 
nèrent d*une violation (i révoltante des lois , qui , 
même en les fuppofant coupables , ne pérmettolent 
pas que l'on revînt une féconde fois fur leur prétendu 
crime. Les diftriôs n'en montrèrent pas moins de 
foumifiîon à l'arrêté du département. La recherche 
fe fit avec encore plus de rigueur que la première 
fois ^ la féroce populace des ex-galeriens n'en montra 
ijue plus de joie , en voyant arriver les prêtres au 



Imilîeu des foldats nationaux j elle D*en fit que plus 
d'eâforcs pour en arracher plufieurs , les déchirer ^ ou 
les fufpeodre à Tes laDCeroés. La première captivité 
en avoit renfermé foixante 8c dix aux carmes^ celle-ci 
fut plus Dombreufe , Se le château de Breft fuccéda 
à la prifon des carmes. Dans Thôpitàl de ce forc^ 
la fdile la plus iofcèie , celle qui recevoir par des 
foupiraux toute Texhalaifon des maladies Sc des bon- 
teuîes pourritures de la débauche :, celle qui recevoit , 
par ces canaux impurs , des propos plus immondes 
encore que les plaies de ces infâmes viâimes de Vénus^ 
celle qui tranfmettoit immédiatement aux oreilles des 
prêtres , & les cris forcenés ÔC les blafphèmes d'une 
populacebrute dans Ton libertinage 9 brute dans foa 
impiété, 8c brute fous Tulcère qui punie TupScTaûtre ^ 
la falle au-deflus des vénériens fut choifie de préfé- 
rence pour être la prifon des nouveaux confelTeurs. 
Quatre-vingts prêtres y furent enfermés ^ on leur 
donna des lits étroits Sc courts ^ eiitaffés les uqs fur 
les autres, ils y paflcrent & Thiver & Yèiéy les 
croifées ouvertes la nuit comme le jour,. Leur nour- 
riture fut livrée au rabais, & Tart de Tavariçe fut 
mis tout entier à leur en donner précifémenç affez pour 
ne pas mourir de faim , trop peu pour ne pas en 
fouffrir le fupplice. Les jours maigres oh leur refufa 
la coofolation de pouvoir obferver dans leurs repas 
la coututne de Téglife. Pendant quatre mois eqtiers 
ils furent tous privés du faint facrifice. Les malades ^ 
& on conçoit qu'il y en eut beaucoup , eurent pour 
infirmerie une féconde falle tout aufîi révoltante, in^ 
feâe 5c incommode que la première. Cependant un 
feul y trouva , avec la mort , laconfommation de fou 
facriHce. D'autres y contraâèrent des infirmités habi> 
ruelles , y perdirent la vue,. Jamais permifllon de 
fortir, de prendre Tair, de recevoir la vifite de leurs 
proches. Un Juge du premier trilDunal avoit fait de- 
mander au roi Tordre d'élargir fon fils , un de ces 
prêtres , l'ordre fut donné , réitéré , jamais exécutée 
La réfignatîon , l'édification de ces captifs triom- 
phèrent de ceux que leurs vices feuls confinoient dans 
la falle inférieure* D'abord ; c'étoiehtdes injures atrocef 
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^uè ceux-cî vomîflbîent à travers un plancher tout ' 
ouvert , qui . féparoit feul les confefleurs & les véné- 
riens Ces malheureux fe laffèrent d'infulter à tant 
de piété ôc de patience. Ils écrivirent aux confefleurs 
de Jefus-Chrift, les fuppliant' d'oublier ces injures, 
& fe recommandant à leurs prières. Les prêtres répon* 
dirent par des exhortations à réparer la vie palFée, 
à éviter les châtimens éternels , en fupportant avec' 
patience ceux de ce monde. Ceux à qui il reftoit 
quelque argent , réunirent leur bourfe , ôC accompa- 
gnèrent la réponfe de tout ce que la charité pouvoir 
fouftraire à leurs propres befoîns. 

Le direftoire de Lille 8c Villaine ne le cédoit guère 
aux autres départemens , quand il étoit quellion de 
févir contre les prêtres catholiques. Il crut avoir trouvé 
une meilleure tournure , " pour les rendre fuf^eds 
d*incivifme. Vers le temps delapâque auflî, il ordonna 
a tous les prétendus réfraftaires .decomparoîtrechacuri 
devant leurs ofliciers municipaux, 8c de jurer au 
moins qu'ils ne prêcheroient jamais, en aucune ma- 
nière , contre la conftitution civile du clergé j qu'ils 
ne détourneroient , ni pardifcours ni par écrit, les 
fidelles d*aller aux offices conftitutionnels. Ceux qui 
refuferoient le nouveau ferment avoient ordre de-fe 
rendre à Rennes , chef-lieu du département , d'y 
déclarer aux municipes leurs nom , furnom Se loge- 
ment. Les prêtres deftinés à prêcher l'évangile , les 
pafteurs obligés- de détourner leurs ouailles des voies 
de rhérélle & du fchifme , ne font pas ferment de 
les laifler s'égarer fans les avertir des dangers de Terreur. 
Il eft des circonftances où un miniftre de l'autel peut 
& doit obferver un filence prudent j il n'en eft point 
où il doive rougir de Jefus-Chrift , ôC promettre de 
ne plus travailler à le faire connoître ^ il n'en eft point 
qui puifleautorifer un chrétien quelconque à jurer 
que jamais il ne détournera perfonnc par écrit, paroles 
ou exemple , de fa perte éternelle. Les prêtres qui 
avoient refufé le ferment de l'aflemblée, témoignèrent 
la même horreur pour celui du département. Ils 
admirèrent encore une conftitution qui annonçoît à 
tous comme inviolable le droit de parler Se d'écrire ^ 



ée publier très-librement chacune (es opiaions, rHemé 
rtligieufis y 8c pour le maintien de laquelle on leur 
' défendoit de communiquer ^ en aucune forte , leur 
foi religieu(e« Ils choiiirènt d*ètre renfermés dans 
Rennes 9 & d'y comparoitre chaque jour à Tappel 
ÊominaL fis y trouvèrent dans chaque rue des corn- 
mifTaires chargés' de les (urveiller, de faire même 
thez cûxdes yifites domiciliaireSé Toute cette févéritô 
ne donna pas un jureur de plus aux municipes. L'exemple 
des prêtres ajôutcl à la confiance Aqs citoyens de 
Rennes, en grand nombre attachés à l'ancienne reli-» 
gion. On permettoit encore à quelques-uns de ces 
prêtres non aiTermentés de dire la meiTe dans une 
eglife^ au nioment où cette mefle fe céiébroit , les 
peuples acc^oiiroient , 8C de la ville 8c des campagnes j 

{»our l'entendre -, leur piété , leur édiBcation égaloient 
eur emprefTement. Ce fpeéikâcle déplaifoit aux intrus^ 
^ui fe voyoient abandonnés. Le Club dés jacobins 
jprômit de les fervir : il demanda que tous les prêtres 
non afTernientés fulTent renfermés comme ceujc de 
Ëreft , de Laval & d'Angers, Le département , qui 
vouloit fembler pliis tolérait ^ fe contenta de l'arrêté 
fuivânt : _ . \ 

. a Les prêtres réfraâairès ^ ^^i fe réuniront, Toit 
dans les rues , foit dans les maifons , au nombre de 
plus de trois ,' feront incarcérés, toiis les ecciéfialli- 
^ues fe préfenteront deux fois pat jour à Thôtel-de-* 
Ville , le matin , pour y infcrife leur nom j le foîr , 
pour y répondre à Tappel nominal. Les commiffaires 
iront dans les i^aifons prendre les noms des io^rmes SC 
des malades. 

Le nouvel afrèté futik)nâuellement fuivi; on n'en* 
tendit pas uti feul murmure , on ne vit pa^ les prêtres 
fe lafler de- dompatoîti^e» 

Dans lei endroits où les jacobins ne purent obtenir 
ces difpodtions tyranniques de la part des départe-^ 
mens , ils tâchèrent au moins de s'en dédommager par 
des vexations particulières, que fecondoit, prefque. 
par- tout , la fureur des municipes , malgré la paix 8C 
là tranquillité des peuples attachés à Tancien culte. 
li^% habitans de Viens , en prôvence y entendoient 
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la meffe de leur ancien payeur dans la chapelle du châ- 
teau , le Êinc (acremenc étoic expofé , ÏL tout ce boa 
peuple 9 dan» un profond (ilence 9 dans un ' parfait 
recueillement^ fe livroic aux fentimens de la piété 
la plus édifianter Tout à coup le maire 9 le procureur 
de la commune 9 entrent en écharpe dans Téglife , ' 
efconés d'une troupe de gens armés de fuiils ,de fabres 
nus 8c de poignards. Les femmes 8c les enfans rempli!^ 
fent le lieu faiht des cris de la frayeur. Le maire 
s*apprQcbe de Tautel , 8c ne rougit pas d'objeâer au 
curé célébrant y que les attroupemens font défendus 
parla loi ^ il lui ordonne de quitter Tautel i 8t à tous les 
fidelles de fortir fur le champ. « Oui , répond le fage 
curé , les attroupemens des féditieux armés font dé^ 
fendus ^ mais une affemblée de fidelles , paiïiblement 
réunis dans un temple pour prier Dieu^ n'eft pas dé« 
fendue, puifque la liberté des cultes eft un article 
fondementaldelaconftitution. Je vous conjure au hioins 
de permettre que le peuple puifle affilier à la fin du 
faint facrifice. « Le maire continue à exiger qu'on forte ^ 
fur le champ i un de fes fatellites vomit des blafphê- 
mes contre le faint des faints i un fécond menace de 
jeter par les fenêtres la ftatue de la fainte Vierge ^ un 
troifième demande s'il eft temps de faire feu ^ le curé 
adrefle aux fidelles ces paoles : V'ous êtes difpenffs d'en- 
tendre le fefte de la mejje. Dieu fe contenu de votre 
bonne volonté ^ retiré^-vous ; maii dans unefpritde 
paix , de patience 9 defoumijjion aux lois , fans rien 
dire ni faire qui puiffe occajîonner de votre part le 
moindre défordre. A Tinfiant les ouailles dociles à la 
voix dupafteur (è retirent , 8c l'épriment jufqu'au plus 
léger mouvement de leur indignation. II fallut qu'un 

f>rocès verbal conftatât là conduite du curé, pour ne pas 
e laifTer fuccomber à l'accufation dé fouiever le peuple. 
La haine des ni|^nicipes , des juges jacobins contre 
le culte catholique étoit montée au point que dans 
certains endroits ils aimoiënt mieux forcer le peuple à 
fepalTer de tout culte, que de îe laifller fuîvre celui de fon 
• vrai pafteur. C'eft ainli que les )uges de Tarbes con* 
damnèrent à deux mois de prifon , 8c à cent livres 
d'amende ^ un curé de leur diftriâ , pour avoir dit la 
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lïleflc, & fait fes fondions dans un Jour suffi {oUmel r 
que le jeudi faint , lors mênne qu'il n'aypit pas étépoiE?* 
ble de trouver un jureur qui prît fa place. 

Ces fureurs s'étendirent fur les temples Içs plus révé*^ 
rés. Celui de Notre- Dan[ïe du Puy fut (pécialement . 
livré à une horde de bandits ^ Se ce fut peu pour eux 
d'en piller les richeiTes , d'y brifer les images des faints. 
Se la croix, ils y mirent le feu ^ Sc la torche à la 
main , proférant des blarphêraes , chantant leur ça irayt 
danfant autour des flammes , ils ne fe retirèrent qu'a- 
près avoir réduit cette fuperbe églife en un monceau 
de cendres. 

Ces abominations renouvellées dan$ plus d'une ville, 
8C le dclFein trop évident de détruire, abfolument la 
religion, frappoient bien de prêtres jureurs. Malgré 
la rage de la perfécutipn, on en voyoit encore plu-, 
fleurs fe retrader ; 8c parmi ceux-là même qui avoieat 
péché le pluS' profondément, parmi ceusçrlà même qui 
avoient porté l'intrudon jufqu'à l'épifcopat, les cris de 
la confcience n'étoient pas appaifés. 

Un feul de ces évêquçs avoir renoncé à fon întrufion ; . 
c'étoit Charrié de Lyon , intrus à Rouen^.Ga avoit 
cru qu'il retraâeroit fon ferment, il le confirma, parce 
qu'il étoit riche 6C qu'il vouloit jouir de fesrichefles ; 
parce qu'avant ta révolution il avoit fes principes y 8c. 
qu'il perfiltoit dans fes héréfies. Il s'étptt trouvé feul j 
tous les cœurs le repouflbient fur un fiège où tous 
aimoient Sc reveroient M. le cardinal dei la Rochefou- 
cauld. La honte avoit chaifé l'intrus fans le changer. 

Dans le temps où j'écri s , il ne n^'eft pas permis de 
révéler Je nom de ceux fur lefquels les remords agif- 
foieni plus puiffamment. La crainte des bandits a pré- 
valu fur eux ^ les défigner feroit les expofer à une 
mort Certaine, & nous ne voulons pas ta mort du 
pécheur , nous ne voulons pas même |^ mort de ceux 
qai ont voulu la nôtre-;, mais qu'ils vivent & qu'ils fe 
convertiflent \ que l'Efprit-faint leur donne la force de 
fortir de Tabyme où \\s font enfoncés , & dé publier fur 
les toits ce'qu*ils ont avoué dans le fecret des ténèbres* . 
Ils ont. beau le cacher encore, ce fecret de leur cœur ; 
un jour viendra où Dieu le manifefljera lui-même 3 je 
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fi'^en dirai ici que ce qu'il importe d*en publier 9 pouf 
rhonoeur même de la vérité èc la gloire de la religion ^ 
iansexpofer les lâches, qui devroiem parler eux*mêmes. 
plus ouvertement , Se rendre publiquement à la vérité 
l'hommage qu'ib font forcés de lui rendre dans leur 
cœur. Les preuves de ce que je vais dire font à Rome; 
on les y tient fecrètes par le même motif de charité |. 
d'humanité , Se parce que le pape ne veut pas fe venger^ 
comme il auroit un moyen de le faire , en difant aus 
français abufés : Voilà .cô que vous difent vos évêques 
intrus : voici' ce qu'ils nous difent à nous , ou ce qu'il? 
nous fonc dire par la bouche de leurs plus intimes^ 
confidens. Ce fecret révélé feroit écarteler des hommes 
qui ont cruellement affligé le pape y il a prié pour 
eux ^il fe contentera encore de prier pour eux. Les; 
faints ne favent pas fe venger autrement. 

Dans Tannée dont j'écris aâueliement l'hiftoire, il 
y avoic en France (ix évêques intrus 9 fi intimement 
convaincus de 1^ faute qu'ils avoientiaite en embraflant 
la religion conftitutionnelie , qu'ils n'attendoient que 
le moment de pouvoir s'évader pour fe retraéker, fans^ 
expoièr leurs jours. Ils reconnoiifoient tous que l'im- 
piété même avoit préfidé à la révolution, & que c'étoit 
un plan formé de détruire abfolument la religion*: 
Ils frémiffoient d'horreur fur ce qu'ils voyoient , fur 
ce qu'ils entendoient. Ils avoient le. plus fouverain 
mépris pour les prêtres jureurs ou intrus dont ils étoient- 
environnés. Ils étoient indignés des vices « ,de l'ignp*^ 
rance , de la dépravation de leur clergé conftitutionneL 
Ils difoient : « C'eft par nous , c'eft par le ferment que 
nous avons fait , que l'églife de France s'eft perdue ; 
ce foqt les prêtres non affermentés , SCchafles pour leur 
conftance à refufer ce malheureux ferment 9 qui la réta- 
bliront. » Ils le difoient , & ils s'occupoient des moyens 
de fe réconcilier ^vec le pape^ des lettres étoient déjà 
écrites à Rome , des réponfes pleines de bonté en* 
étoient vendes. Le pape fentoit bien les dangers auxquels* 
ces malheureux s'expofoient -, il vouloit bien avoir 
pour eux toute l'indulgence poflTible j mais il ne peut 
y avoir de pardon pour Papoftaiie publique , qu'a« 
près une rerraâation publique. Le pape confen* 
toit à toutes les précautions poffibles j il exhortoit 



&u1emeiit à ne pas Te laifler conduire par des confîdé* 
rations humaines 9 Scà préférer le falut de Tame à toute 
autre conlidération. Ces femimens de fa fainteré étoienc 
inanifcilés par un dss cardinaux les. plus diftingués y 
àquis'adreiToieQtaufn àRonie toutes les lettres rela-' 
tives à cet objet. Les malheureux évêques intrus en 
étoient à ce point-là , attendant le moment favorable 
à leurs vœux pour retraâer leur ferment , Si. renoncer 
à la nouvelle églife 9 quand ia perfécution prit de nou> 
Telles forces/Il eft des momens où il faut favoir mou-^^ 
tit y & aller même au-devant de la mort. Ils furent , 
& ils font encore lâches , ils commuent àdiilimuler^ 
mais quel fupplice peut égaler celui de leur cœur ! 
Un indent de courage les eût mis dans les cieux avec 
nos martyrs ^ des années de remords font de leur vie 
un enfer anticipé. 

Qu*on ne me demande point des preuves fpéciales 
de ce fait. J'ai vu la correfpondance ^ j'ai toutes 
les lettres. Le moment où une partie de ces lettres 
alloit tomber entre les mains de magidrats révolution- 
naires auroit été précieux à la vengeance ^ il auroic 
fait connoltre le fecret de ces intrus , Sc rien n'eût 
arrêté la fureur des brigands. Je lalifai à Dieu la ven- 
geance des erreurs.. Je brûlai tout ce qui pouvoir 
expofer les perfonnes. Mais d'autres parties de cette 
correfpondance reftent ailleurs. Je n'en écrirai pas 
davantage fur les malheureux dont elle prouve égale*» 
ment les remords ^ les promefles 8c la lâcheté. 
. Je puis\parier plus librement fur le premier intriia 
de la paroifle de St. Sulpice de Paris. Il fe nommoit 
Porée i prêtre fupérieurde l'oratoire ^ il eût déshonoré 
à jamais fa congrégation, ileût légitimé les reproches 
faits à fon corps , if fes projets avoienc été remplis. 
C'étoit parmi fes frères même qu'il avoit efpéré 
trouver un aiTez grand nombre de prêtres jureurs 9 pour 
en remplir les principales églifes^Sc furtouc celle 
dont il ufurpoit la première place. Son efpoir fut 
trompé. Dans les trois maifons que les prêtres de l'ora* 
toire avoient à Paris , il ne trouva que trois prêtres 
jureurs Sc lâches comme lui. Les autres , le voyant 
pr<' ter fon églife à d' Autun^pour la çonfécration des 
évéques intrus ^ proteftèrent contre cette démarche^ 



^3éputè>ent à meâieurs les grands vicaires 9 pour leur 
faire parc de Tborreur qu'excitoic dans eux cet ufage 
/acrilége de leur églife. £n preuve de leur haioe contre 
le fcbirme 9 Us s'abfeotèrent de leur niaifon le jour où 
d'Autun viût la fouiller par fa préfence 6c par cette 
odieufe confécracion« 

Le régime de Toratoire adrelTa au fouverain pon^ 
tife uiie lettre (ignée de tous les fidelles fujets , qui fe 
trouvoient alors à Paris au nombre d'eaviron cinquante» 
proteftant de nouveau contre les ordinations facriléges 
faites dans leur églife 9 r éprouvant formellement le 
parjure de Porée y la prétendue conûitution civile du 
clergé 9 exprimant fans aucune équivoque leur adhé* 
don aust principes 9 à la conduite du faint père 8c 
des évêques légitimes 9 dans tout le cours de la révo* 
lution. Les mêmes pères de l'oratoire 9 pour réparer 
en quelque forte le fcandale des ordinations conftitu- 
tionnelles, malgré tous les murmures des nationaux 
en corps-de-garde dans leur cour 9 voulurent que cette 
même églife profanée par Talleyrand d*Âutun , fût 
lavée de cette tache 9 fanâifiée de nouveau par le véri* 
table pafteur y 8c par tout le clergé fidelle de leur 
parôiffe St. - Germain l'Âuxerrois , dont elle devint 
rafile. Ailleurs , comme à Limoges 9 à Autun9 à Tou-^ 
loufe 9 au Mans , les pères de l'oratoire 9 bien loin de 
partager le parjure de Porée , eurent Thonneur de 
mériter Se de foufFrir les mêmes vexations 9 incarcé* 
tarons ,. déportations que le véritable clergé. A Châ- 
Ions- fur- Saône 9 le père Latour 9 fupérieur de leur 
féminaire 9 étoit même le dépofitaire des fecours pécu- 
niaires que M. duChiUau,évéquedecette ville 9 faifoit 
pafler aux prêtres que la perfécution avoit déjà chalTés 
dans les pays étrangers. Le même zèle 9 qui Tavoit 
rendu digne de cette commiflion tionorable , le fit par- 
ticiper aux calomnies 8c aux procès intentés à tant 
d'autres. Seâ papiers , où l'on cherchoit des confpi- 
rations , ne fournirent des preuves que de fa x:harité 
Se de fa piété. Il n'en fubit pas moins tout t'appareU de 
farreftation^Sc toutes les rigueurs de deux mois de prifon. 
. Si Porée trouva dans fa| congrégation divers mau- 
vais fujets 9 qui jurèrent ÔC apoftafièrent comme lui , 
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la ccnftance de les confrères , plus dignes d*uir corpi'' 
qui avoit donné aux fciedces Mallebranche , à règlife* 
MafTillon & tant d'autres grands hommes , ne laifla 
pas que de faire impreflîon fur lui. Sa confcience le 
prelFoit , 8c il fut auflS fur le point de fe rétraÔer j il 
fenioit à quel point il avoit abiife de récriture fainte y 
en âdreffant aux éleâeurs de Paris ces paroles du pro- 
phète , me voici , envoyei-moi , comme s*il apparte- 
noit à des laïques de donner la miflîon évangélique# 
Rongé par les remords , il faifoit auflî traiter pour re- 
noncer à fon fchifme 9 le malheureux vouloir , ÔC ner 
vouloit pas i la mort vint , & après une année d'intru- 
£on, il porta au tombeau fa honte, fes remords SC 
fon parjure. 

Au temps , 8c prefqu 'à l'heure où l'intrus de Saint- 
Sulpice , agonifant , alloit rendre compte à Dieu de for» 
apoftade 9 l'intrus de Bourges montoit à la tribune des 
légiflateurs pour confommer la fienne- Tout honteux: 
de rhabit,"qui fans cefle rappelle aux eccléfiaftiques 
leur vocation & leurs devoirs , Torné choifit précifé- 
ment le vendredi faint , le jour où les bourreaux de 
Jefus-Chrift lui arrachèrent fa robe fans couture 9 le 
dépouillèrent de fes vêtemens , pour dépouiller auffi de 
leurs habits tous les prêtres , tous les cénobites ôC 
toutes les vierges de Jefus-Chrift. Torné fit la motion 
d'abolir abfolument en France tout coftume eccléfiafti- 
que , tout coftume religieux. L'aflemblée applaudit 8C 
décréta la motion ; l'évêque intrus Faucher, qui avoit 
tant prêché la libe/té, fe garda d'obferver qu'il étoit 
aflez étrange que , fous l'empire de cette liberté, ce fut 
un crime aux prêtres de porter leur habit j il cacha 
tous les reftes du lien , fa calotte 8c fa croix peâorale. 
Un autre évêque , l'intrus de Limoges , crut mieux faire 
€n allant dépofer cette croix, le figne caraâtériftique 
de i'épîfcopat , fur le bureau dii préfident. Dès-lors y 
dans un pays où l'on prétendoit q'avoir rien changé à 
l'ancienne religion de l'état , tout prêtre de cette reli- 
gion fe fût trouvé rebelle contre l'état , en ofant fe 
montrer fous fon habit , s'il avoit plu au roi de fanc- 
tionner le décret. Mais on favqit fa répugnance pour 
tout ce qui teiîdoit à de nouveaux outrages contre là 
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^.'eligion. Samajedé n'accorda point Ia.^anâ^Dn , 8c ce 
fixi encore une occafiodcle déclamer contre le veto royal. 

Le même jour, le marne intrus élevé dans une con^ 
grégation féculière 9 dans celles des doârinaires , ne 
rougit pas de demander 9 toujours fur la tribune, Tabo- 
lition de toutes les congrégations féculières d*infiitu* 
teurs., de millionnaires , de fœurs hofpitalières Se 
autres quelconqueSé 

Parmi ces congrégations , les plus odieufes aux jaco^ 
bins étoient celles qui fe confacroient à l'éducation de^ 
eccléfiadiques , comme les lazariftes Sc les fulpiciens^ 
déjà fans tbnâions les uns 6c les autres j les premiers , 
parce qu'ils avoientdans Paris montré beaucoup d'éloi* 
gnement pour le ferment ^ les féconds, parce qu'ils 
n'avoient pas foi^rni à la nouvelle églife un feul jureur. 
Quant aux autres inilitutions publiques , le ferment 
conftitutionnel avoit déjà chaiTé des collèges tous les 
bons eccléiiafliques , & mcme les laïques , dont la 
confcience ne s'accommodoit pas davantage du fcrmenc 
exigé d'eux , que de celui qu'on demandoit aux prêtres. 

Des univerfités entières s'étoient vues obligées de 
déferter* Celle de Caen avoit donné l'exemple j qua» 
rante profelTeurs de tous les arts , de toutes les fciences, 
prêtres & laïques , avoient fait une déclaration pubUque 
de leyr foi , fuivie d'un refus folenncl du parjure ^ celle 
d'Aix avoit iuivi^ la Sorbonne avoit publié fesfentimens 
dans une lettre d'adhéfion au véritable évêque. Pref^ 
que par-tout la jeunefle ni^avoit plus pour maîtres que 
des apoftats ^ l'éducation publique ne fembloit pas 
encore dans un état aflêz défolant pour les mœurs Se 
la religion. Il falloit abfûlument couper l'arbre de toute 
înftitution chrétienne , jufques dan^ fa racine. Cet oit 
là lé motif de la pétition contre toutes ces copgréga-^ 
lions j l'aiTemblée la décréta encore. . L'éducation ne 
reçut pas un plus grand fécours d'un nouveau refus 
de fanâion.Xe ferment des inflituteurs fut prefTé avec 
plus de rigueur que jamais. Ceux même qui fe con* 
facroient le plus gratuitement à l'éducation des pauvres ^ 
une congrégation furtout admirable en ce genre , celle 
qu'on appeloit des frères de la do£^rine , fe virent 
dans l'impodibilité de continuée à rendre ce feivice aii 
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peuple. Leur dodrine étoit chrétienne y leurs mœur^ 
étoienc édifiantes^ leurs fervicesétoient ceux des apô* 
tre$ de l'enfance 9 on ne vouloit plus de leurs fervices* 
La même raifon fit exclure de renfeignement toutes 
ces fœurs , dont la vocation étoit d*apprendre aux 
jeunes filles 9 8c les devoirs y 8c les travaux de leur 
état* Le temps étoit déjà venu où Ton regardoit 
comme le plus beau plan d^éducation , celui où il no 
feroit plus queftion de Dieu^ Se de fes lois. L'auteur 
d'un projet d'inftitution publique 9 mis fous les yeux 
de l'aflemblée 9 avoit cru devoir encore donner quel- 
que chofe au refpeâ pour les eieux , en permettant 
qu'une fois par femaine les jeunes gens reçuiTent d'un 
miniftre des autels quelques leçons fur la religion ; 
cette difpofition fut relevée comme une dépenfe très- 
inutile y finon très»dangereufe ^ Sc ce ne fut pas la 
moins preflfante des raifons qui firerit rejeter le projet» 

Telle étoit l'impudeur de cette impiété légîflative , 
que les apoflats les plus exécrables jpouvoient impu- 
nément s'y montrer aufll les plus effrontés. Un vrai 
monftre en ce genre , Alexandre Moy , curé jureur 
de Saint- Laurent à Paris , n'avoit pas eu honte de fairç 
paroitre fous fon nom , de vendre Sc débiter dans ion 
presbytère , un ouvrage rempli de farcafmes & de 
bouffonneries contre le culte catholique, apoftôlique 
& romain , dans le temp<; même qu'il en faifoit les 
principales fondions dans fon églife. Sous le titre 
à' Accord de la religion & des cultes che\ une nation libre^ 
il profcrivoit furtout le culte dont il étoit miniflre , 
corfime fuperftitieux 9 barbare 9 gothique. Celui qu'il 
prôpofoit refpiroit l'indécence , la molleffe 9 jufques 
dans les funérailles. Elles fe cbengeoient pour Moy 
en fpeâacles profanes , en fêtes dignes des Sybarites, 
Les myftères les plus faints étoient précifément ceux 
fur lefquels il affeâoit de verfer le plus de ridicule. 

Quoique pour plaifanter fur une religion dont on 
haitia fainteté, Sc dont on n'a jamais approfondi les 
preuves, il faille afTurement bien peu d'efprit, quoiqu'il 
ne faille même pour cela que l'ineptie d'un aveugle 
ricanant du foleil , on difoit cependant ce Moy trop 
bété pour avoir fait ce- livre. Il le fut cependant afle? 
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pour Fadopten II faillit en être vîâime ; car fei 
paroUfiens 9 révoltés de fon impiété 9 s'ameutèrent Se 
voulurent le pendre. Pour le dédommager 9 les jacobins 
le firent légiflateur. Monté fur la tribune 9 il propofà 
pour toute loi religieufe celle de n'avoir ni religion 
catholique ni religion conftitutionnelle 9 de ne payer 
aucun miniftre des autels, Sc de fubftituer àtous ces 
cultes 9 des fêtes , des fpeôacles , qu'il appeloit/7tf/r/o- 
tiques. Ce plan mettoit de côté , 8c le ferment qu'il 
avoit fait de maintenir la nouvelle conftitution reli- 
gieufe 9 8c tous les prêtres apoftats, fes confrères. Ils 
s'élevèrent tous contre lui. Les jacobins avoient encore 
befoin de ces jureurs ^ ils. fe dédommagèrent de la 
néceflité de les fouffrir , par des fureurs toujours croif- 
iàntes contre les. prêtres non affermentés. 

Il n'y avoit plus de jours , plus de féances où l'on 
ne vît paroitre à la barre quelques-unes de ces dé- 
putations envoyéef par les clubs* 9 pour ac^ufer les 
non affermentés de quelque nouvelle confpiraiion. 
Fatigués , ou faifant femblant de l'êcre 9 de toutes 
ces dénonciations 9 de tous les prétendus obft^cles 
que ces prêtres niettoient à la tranquiliitê de l'em* 
pire<9 Se tramant déjà dans leurs comités leur dernier 
complot 9 qui devoit les délivrer du clergé Sc du roi 9 
les légiflateurs demandèrent un nouveau rapport fur 
les troubles intérieurs. François de Nantes s'en char- 
gea 9 Se renchérit fur François de Neuf-Château 9 foie 
par l'impiété 9 foit parles calomnies. 

Dans toute religion révélée , il ne vit que des am* 
bitieux 9 des prophètes impofteurs , Se la terre rqu- 
gie du fanf^ humain pour fou^enir la fuperftition. Il 
fe déchaîna bien plus fpécialement contre la religion 
. catholique , furtout contre le pape. C'étoii en vain que 
Pie VI 9 dans fon bref fur la conftitution civile du 
clergé 9 s'étoit expliqué en ces terme$ : » Notre in* 
tention n'eft point d'attaquer les nouvelles lois civiles 
que le roi à pu accepter , puifqu'elles font du rtiTorc 
de la puilTance temporelle , Se nous n*avons nullement 
en vue de réintégrer l'ancien régime civil 9 comme 
Je publient les calomniateurs pour rendre la religion 
pdieufe. i> ( Bref du 10 mars i79i* ) Ce n'en fut pas 
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Itioins un crime pour le pape (Tavoir ofé écrire à 
des Français fur la religion dont il eft le cheiP. L'o- 
rateur ne s'en écria pas avec moins d'indécence : » 
Que nous veut Tévêque de Rome , & pourquoi fe 
mêle-t-il de nos affaires , tandis que nous nous mêlons 
il peu des fiennes ? Ce n'en fut pas moins un crime 
pour les prêtres non affermentés , que de reconnoitre 
dans le pape , non pas un fimple affilié , comme les 
conftitutionnels 9 mais Un véritable fupérieur dans ce 
qui a rapport à la religion. Dans fa haine fougueufe 
le raporteur compara tous les prêtres non aflermen* 
tés a à une légion de génies malfaifans ^ qui , dans 
leur invifibilité , agitent , tourmentent la nation , 8c 
verfent le poifon dans les familles .u. à un fléau dont 
il faut purger les campagnes qu'il dévafte ,...•• à une 
faôion parvenue au point qu'il faut que l'état foiiécrafé 
par elle 9 ou qu*çllé foit écrafée par l'état. » 

Elevé dans le culte de Genève 9 l'orateur ne fut 
pas même diflîmuler fa haine contre les facremens, 
furtout contre celui de la pénitence ^ 8c fes inveâi- 
ves furent , pour les prêtres non aiTermentés , une 
nouvelle preuve qu'on les perfécutoit pour la religion. 
Ne pouvant s'empêcher d'éclater plus direâement 
encore contre le cathoUcifme, il s'écria : « Queft* 
ce que cette feâe , qui , dans fes principes , damne 
tout ce qui ne penfe pas comme elle ! » Autant au- 
roit valu dire à la populace conftit.utionnelle : Com- 
ment voulez-vous que ces prêtres non afleritientés 
foient les amis de la nation 9 qu'ils vous foient atta« 
chés & fidelles 9 puifqu'ils vous regardent tous 9 non- 
feulement comme des fchifmatiques & dok hérétiques 9 
mais comme des damnés ÔC des démons vivans ? Oti 
avoit obfervé que cette imputation faifoit impreflioci 
fur le peuple. Le philofophifme lance encore trop fou* 
vent ce trait envenimé contre les catholiques ^ & la 
réponfe qu'ils y font eft trop triomphante , elle étoit 
furtoùt trop prefTante contre les-conftitutionnels 9 pour 
ne pas la rapporter ici* 

D'abord elle s'adreffè aux Français même , 8c 
i^onVient plus fpécialement aux preuves de leur défer- 
'tion. « Vous q^i applaudiflez aujourd'hui à ces invec- 
tives 
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tîves contre vos vrais pafteurs 9 difoienc les prétvef 
catholiques , vous voilà donc réduits avec les avo- 
cats de votre caufe , avec les vains fopbiftes 9 le$ 
Voltaire & les Rouffeau , à calomnier cette même 
religion catholique , apoftolique Sc romaine , dont vou$ 
faiiiez profeflion avec nous 9 Sc que vous prétendez 
i)*avoir pas encore trahie? vous voilà réduits à pren- 
dre les mêmes tournures 9 à recourir aux même^ 
rufes, pour rendre odieux vos vrais pafteurs ? Peuple 
que l'on abufe 9 auriez- vous donc déjà oublié les 
leçons & les explications de ces pafteurs ? Ou bien 
même 9 déjà trouvant l'évangile trop févère ^ en auriez* 
vous effacé ces paroles qui vous fortifioient naguères^ 
& qui aujourd'hui vous effrayen;. Celui qui croira , 
& fera baptifé^ fera fauve ; celui qui ne croira pas 
fera condamné; & ces autres paroles : Sans la, foi j 
il eji impojjîble de plaire à Dieu 9 Sc cet anathème ; 
Que celui qui n^ écoute pas VégUfe , foit pour vous 
comme un païen & un pubiicain ; Sc toutes ces 
menaces contre les faux pafteurs, qui 9 loin de vous 
conduire dans les champs de l'églife, ne favenc Se 
ne peuvent que vous égorger Se vous perdre ? 

» Pour vous cpnfoler ôc pour vous ralfurer dans 
votre nouveau culte 9 déjà vous faut-il donc un Dieu 
qui tout enfemble foit le Dieu du menfonge Se de la 
vérité; qui voie du même œil, 8c Thomme qui 
biafphème /es myAères 9 fon églife, fa doârine 9 fes 
iàims9 & rhomme qui foumet Ton efprit Se foa 
cœur à tous les dogmiss Se à tous les préceptes ! 
Déjà vous faut-il donc uae foi vraie Se une foi 
fauffe ; l'une Se l'autre cette foi de l'évangile 9 fans 
laquelle il eft impoffible de plaire à Dieu.! Votre 
antiqiie fymbole vous remplit de terreur; Se vous 
tt'ofez plus dire avec Âthanafe : Que celui qui veut 
être fauve commence , ayant tout ^ par s' attacher à 
la foi catholique* ^ 

» Votre propre confcience vous dit donc intérieu- 
rement que vous avez quitté une églife qui 9 loin de 
s'effrayer de ces menaces contre l'infidélité 9 les en* 
tend 9 les prononce , Se les répète avec confiance ; 
l^ui^ au lieu de chercher à les ^âacer9ny voitquf 



tes oracles <f un Dieu appelant à. elle feule tous lés 
enfiaos des hommes jufqu'à la fin des fiécles. Rentrez 
donc dans le fein de cette églife catholique , apofto- 
lique Se romaine j reprenez Ton fymbole , fon évan- 
gile tout entier , éc les menaces 9 & tous les anathè« 
mes lancés contre Terreur , le fchifme ^ Tinfidélité , 
rapoftalîe y cefTeront d'être pour vous un objet de 
difputes 8c d'alarmes. » 

Ces raifons éroient prenantes contre des hommes 
qui y deux ans auparavant , ne fe feroient pas avifés 
de reprocher à Téglife catholique de fe regarder com* 
me cette arche fainte hors laquelle périrent tous ceux 
qui n'étoient pas avec Noé. Elles prouvoient invinci* 
blement que les conftitutionnels fentoient eux-mêmes 
qu'ils n*étoient plus dans la barque de Jéfus-Chrift Sc 
de S. Pierre y puifqu'ils commençoient à craindre la 
menacé de ne pouvoir être fauves ailleurs. 

Mais le reproche du rapporteur Se du philofophif- 
me jette fut la religion catholique un odieux que la 
i^éritable expofition de leurs principes doit difliper: 
» Si vous redoutez déjà notre fymbole , ajoutent donc 
les catholiques y ceflez au moins de le calomnier y 8c 
de nous imputer des fentimeos que notre cœur 8c 
notre f(ii ne nous permettent pas. Vous étiez avec 
nous , Jl y a peu des jours j alors nous vous difions: 
Le Dieu qui vous ordonne de condamner l'erreur, 
vous défend de juger les perfonnes. Le Dieu qui vous 
défend de participer aux exaâions du publicain, aa 
culte du païen , vous ordonne d'aimer fans exception 
tous les hommes comme vos frères , de fer vir le 
Samaritain comme le Juif, Sc l'infidelle comme le 
chrétien , dans tout ce qui ne peut vous expofer à la 
féduâion. Il vous défend furtout de damner perfonne, 
parce qu'il connoit feul les difpofîtiohs des cœurs 2C 
ïts voies admirables de fa providence pour appeler 
au faUit vos frères égarés. ^ 

» Déjà vous vous joignez à ceux qui en tout temps 
firent femblant de ne pas nous entendre y 8c qui nous 
accufoient de cruauté , de tyrannie , en nous imputant 
de damner jufqu'à l'ignorance invincible 9 ou la bonne 
foi même 9 dans ceux qui n'ont pas. le i)onheur de 
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contKïttre 8c de fuivre avec ooiis Téglife catholique* 
C'eft-à-dire , que vous imputez à Téglife catholique*, 
comme fa doârine , précifémeot ce qu'elle a condam«- 
lié comme une erreur. Prenez donc Thiftoire Sc Jet 
déicifions de cette églife , & vous verrez trois papes 
condàmtier fucceflivement les erreurs de Baïus^ fie 
parmi ces erreurs 9 fpécialement celle que vous nous 
attribuez. Vous faurez que non-feulement nous ne dam* 
lions pas Terreur de bonne foi 9 mais^ qu'il èfi im« 
poIHble, diaprés notre doârine^ que l'homme (bit 
idamné pour une erreur de bonne foi v. car il n'y a 
que le péché qui damne ^ &C Téglife a profcrit cects 
doôrine de Baïus 5 que V erreur de bonne foi y ou tin» 
fidélité négative efi un péché i^ 8C celte pfofcriptiooi 
prononcée par nos fouveraiqs pontifes j acceptée fans 
réclamation par lesévêques catholiques, eft un de 
ces jugemens folennels , irréfragables , contre lefquels 
l'églife catholique ne fauroit revenir. 

» Non , encore une fois, nous ne damnons perfonne; 
210US plaignons nos frères égarés j nous regrettons pour 
£ux la perte qu'ils ont faite de nos facremens 6c des 
moyens de falut qui ne fe trouvent que.dans l'églife 
catholique j mais nous ne mettons point de bornes à 
la miféricorde Sc aux grâces d'un Dieu qui peut touchée 
\ts cœurs , éclairer les efprits , Se , avant que de les ap** 
peler à fon tribunal, leur donner ces lumières , cette 
foi , cet amour 9 qui effacent une multitude de fautes^ 

» Que fi.vous nous montrez l'homme de la nature , 
!f homme fans autre tache perfonnelle , que l'ignorance' 
invincible de la foi, nos faints à ce miracle, de la 
sature , repondront par un miracle de la grâce« 
Us aiment mieux recourir à un Dieu fe dévoilant 
par des prodiges , Sc fanâifiant par fes lumières^ 
par des voies inconnues , l'homme de la nature , pour 
î'appellér à lui, qu'à un Dieu livrant l'homme auK 
fupplices des ténèbres , pour une ignorance inévita- 
ble ^ tant eft grande l'horrieur que nous avons à, 
condamner la bonne foi !» 

En répondant ainfî au rapporteur , les eccléHafti- 
ques ne vouloient pas que les conftitutionnèls s'abu-* 
faiTent fur l'excufe d'une prétendue ignorance, qu'it 

L % 



était *aii moins bien difficile de regarder comme ifl* 
vincible, après les décifions connues du pape , des 
évêques , & à rafpeft de tant de pafteurs quittant 
tour , renonçant à tout , s expofant aux prifons , à 
l'exil^ à. la mort, plutôt que dé foufcrire au fchiP- 
jne., à rhéréfie. Ik leur repréfentoiertt furtout,què 
la vraie bonne foi', celle qui feule 'excufe auprès de 
Dieu j'doit être accompagnée d'un défîr franc oC loyal 
de coocioître la vérité , d'une difpofitibn lîncère à lui 
reitdre hommage, & à la fuivre malgré tous les 
facfifices qu'il pourroit en coûter , auffitôt qu'elle fera 
connue. Au lieu de ces difpofitions, 8c de ce coU'- 
-rage , ils ne voyoient que lâcheté 8C intérêt fervilç 
dans des hommes qui avoient changé de religion par 
crainte des légiflateurs du jour , 8c qui en change» 
Toient par conféquenc encore chaque* fois qu'il 
plairoit au pouvoir dominant de leur dîfter de nou*- 
veaux dogmes. » Dans tous les cas poflîbles , ajou- 
,tcrient«ils, vous avez- beau chercher à nous calom- 
nier , 8c vos légiflatèurs Sc vos doâeurs ont beau 
parler d'intolérance , notre religion , cortime la vérité, 
«e petit pas s'allier, s'identifier avec l'erreur-, notre 
religion, comme la charité: ne peut pas haïr nos 
frères 4ans l'erreur^ notre religionV comme la divinité^ 
-fait luire le foleil de la beinfaifance fur le fidelle ôÇ 
fur le non croyant , fur le jufte ôc fur le péchçur 
.même; elle ne voit par-tout que des hommes à 
^-embraffer dans les liens , les vœux , ÔC h$ fecoufs 
d'une fraternité univerfelle. » 
; Il n'-étoit pas plus difficile aus: prêtres catholiques 
de répdridre aux autres reproches du rapporteur. H 
avôit poufle l'impiété jufqu'à copier cette étrange doc* 
trine de Thomas Payne : » La diverfité des religions 
•eft plus agréable à PEtre-Suprême que le froid fpec- 
itacle d'un culte uniforme , dont la monotonie reffem- 
ble plutôt à l'étiquette réglée de la cour d*un def- 
pote, qu'à l'émulation d'une famille nombreufe qui, 
par des foins toujours nouveaux, par des hommages 
empreffés & divers , hondre les auteurs de fes jours, ï> 
Telle étoit la dépravation de^ légiflatèurs français ^ 
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qu^its prirent ces fottifes de Thomas Payne pour de 
felprit , & qu'ils y applaudirent. Ain(i la religion , 
toujours vraie , toujours une dans les dogmes , n'étoit 
]J)our eux , comme pour le rapporteur & fon maître , 
qu'un Tpeûacle ennuyeux pour, le Père des hommes, 
jl falloit, pour récréer le Dieu des légiHateurs, que 
le menfonge vînt fe mêler à la vérité dans la bou- 
che de fes enfans, 6c comme la vérité n'eftquune, 
tandis que le menfonge varie à l'infini, il falloit à 
ce Dieu des millions d'enfans qui mentifTeot pour lui 
plaire, contre un feul qui diroit la vérité pour Tho- 
ooren II lui falloit chaque jour des fymboles imaginés 
par les hommes, pour le dédommager du fymbolQ 
de vérité , le feul qu'il puifle diôer lui-même ! 

On fent affez de combien d'autres abfurdités ce 
rapport devoit être accompagné. M, François vou- 
loit entre autres , qu'on laifTât aux prêtres non aiTer* 
mentes la liberté de leur culte ^ & que cependant 
on leur otât Teflence même de cette liberté, qu'on 
leur défendit de prêcher , de confejfer & d'enfeigneré 
Il prétendoit que tous leurs délits échappent 9 ne 
taijfent aucune Drife fur eux : & il ajoutoit qu^un 
grand nombre d entre eux , depuis trente mois , avoienC 
écrit , prêché , confejfé pour la çaufe. de la contre^ 
révolution y fanatijé & armé les villages ; & que ces 
délits étoient connus de tout le monde. Il avouqit de 
nouveau que pas un feul rCavoit été^puni comme cou- 
pable par les tribunaux, quoiqu'un grand nombre eûc 
étédénoncéi &, pour fuppléer au jugement, il.pro- 
pofoit un décret qui les puniflbittous 9 fans examiner 
même s'il y avoit des coupables. 

L'affemblée ,* que nulle impiété, nulle contradiélion 
& nulle extravagance n'étonnoient , quand il éioit 
queftion de tourmenter les prêtres infermentés, or- 
donna l'impreflion du difcours j & peu de jours après, 
c'eft-à-dire le z6 mai , en conféquence du rapport , 
elle prononça un nouveau décret , contenant fur ces 
prêtres les dlfpofitions fuivantes : 

i.^ La déportation , c'eft-à-dire j l'exil , l'exporta- 
lion forcée des prêtres infermentés, aura lieu connue 
mefure de police* 
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1^* Seront coofidérés comme prêtres inférmentés^ 
toub* ceux qui 9 aflujettis au ferment prefcrit par la loi 
du 16 décembre 1790 , c'eft-à-dire , tous les évêques^ 
curés i vicaires 8c prêtres enfeignans , qui ne l'auroient 
pas prêté 9 ceux auflt qui n'étant pas foumis à cette 
loi n'ont pas prêté le ferment civique , poftérieure- 
ment tiu 3 feptembre , ceux enfin qm auront rétraâé 
l'un ou l'autre ferment, 

3^, Lorique vingt citoyens aélifs du même cantort 
fe réuniront pour demander la déportation d'un ecclé^ 
fiaftique non afler mente , le direâoire du département 
fera tenu de prononcer la déportation , ii l'avis du 
diftriâ eft conforme à la pétition^ 

4®- Lotfque l'avis dû direâoire du diftrift ne fera 
pas conforme à la .pétition , le direôoire du dépar- 
tement fera tenu de faire vérifier, par des commiifaires^ 
ii la préfence de reccléfiaftique dénoncé nuit à la 
tranquillité publique -, & fur l'avis des commifTaires , 
s'il eft conforme à la pétition , le. direâoire du dé- 
pprtement fera tenu de prononcer la déportation. 

5°. Dans le cas où un eccléfiaftique non affermenté 5 
par des ades ^extérieurs, aurolt caufé des troubles , les 
faits pourront être dénoncés au département par un 
ou plufieurs citoyens aâifs , 8c après la vérification y 
la déportation fera pareillement prononcée. 
^ 6^4 Dans le cas où les citoyens aâifs formant la pé- 
tition ne fauroient pas écrire , elle fera reçue en pré- 
fence du procureur fyndic par le fecrétaire du diftriâ. 

7®. Le département ordonnera aux eccléfiaftique^ 
fujets à la déportation, de fe retirer dans les 14 heures, 
hors des limites du diftriâ de leur réddance^ dans 
3 jours, hors des limites du département ,& dans 
le mois , hors du royaume, 

8°. L'eccléfiaftique déclarera le pays étranger où • 
il veut fe retirer; il lui fera donné un [iafle-port , 
portant fon fignalement, Sc 3 livres par 10 lieues, 
jufqu'à fa fortie du royaume. 

9*^. S'il n'obéit pas , la gendarmerie fera requife de 
le tranfporter de brigade en brigade. 

16®. Ceux qui refteroient, ou rentreroient dans 
le royaume après l'exportation prononcée, feront 
condamnés à la détention de dix ans» 
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Si raflêtnblée aationale n'avoit pas pris foin de 
donner à fes rapports Se à k$ décrets la publicité 
t}e rimpreflion , i'faiiftoire oferoit à peine les raconter 
. à la poftérité. Les eccléfiaftiques en firent aifément 
iènrir Se les inconféquences Sc les tyranniques dif* 
pofitions. Ils opposèrent au nouveau décret la conA 
titution même , âc ces déclarations fi formelles 9 que 
la loi doit être la même pour tous , tandis qu'on en 
établilToit une horriblement févère pour les eccléfiaf- 
tiques feuls^ & ces droits fi fpécialement reconnus y de 
Il être fujet à aucune peine fans la preuve du délit , tan- 
dis que s'il fe trouvoit au milieu de tant de clubs ja* 
cobins , ennemis jurés des prêtres 9 vingt hommes fu« 
rieux , ignorans , ne fâchant pas même écrire leur nom, 
il fufEfoit qu'un prêtre non affermenté leur eût déplu 
pour le condamner à l'exil. Le décret portoit l'évidence 
delà tyrannie jufqu'àdiftinguerformelement les cas où 
la dénonciation faite par un feul auroit befoin de quel^ 
ques preuves pour être fuivie d'un décret d'exil, & les 
cas où la (impie fantaifie de vingt jacobins fuffiroit 
pour faire ordonner la déportation. 

Ces inconféquences , ces atrocités , & bien d'autres 
reprochées au décret , furent fpécialement mifes dans 
tout leur jour par M. de Boisgelin^ archevêque d'Âix^ 
& par M. Dulau 9 archevêque d'Arles. Le premier fut 
obligé de fuir en Angleterre pour avoir fait fur ce 
décret un excellent ouvrage 3 un autre fort attendoit 
le fécond. 

Ce qu'il y a peut-être de plus important à obferver 
ici pour le clergé , c'eft que le décret faifoit toujours 
mieux connoitré la nature de la caufe , l'objet précis 
de la perfécution. La raifon primitive Sc fonoamentale 
de la déportation n'eft pas même dans des prétendus 
troubles que les prêtres non afiermentés auroient exci* 
tés j elle n'eft pas dans Taccufation d'avoir fomenté 
des projets de royaliftes , d'ariftocrates 9 de contre- 
révolutionnaires. Elle eft toute entière dans le refus 
de ce fameux ferment du 16 décembre 1790 9 de ce 
ferment fi folennellenient profcrit par le pape 8c les 
évêques 9 comme le ferment du fchifme 9 de l'héréfie 
fie de Tapoftafie i de ce même ferment 9 qui avoit 
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donne lléii à la fuperbe confeflion da clergé daoM j 
féaoce du 4 janvier 1791. Alors la perfécution fe bor* 
Doit à chalTer de leurs fiéges y de leurs églifes y les 
évêques Sc les autres pafteurs ^ eu ce moment elle 
abaodonnoit a la fantaifie de leurs plus redoutables 
ennemis le foin de les chafTer du royaume. 

Quant à ceux qui n'étoient pas compris fous le 
nom de fonâionnaires publics , le prétexte de la dé- 
portation étoit le refus du ferment appelé civique^ mais 
le leâeur a vu les raifons qui en détournoient les 
vrais prêtres, depuis que la confticution frabçaife , 
fe trouvant terminée , embraflbit dans fes divers ar- 
ticles ceux que la religiod condamnoit dans la conf- 
tîtution prétendue civile du clergé j & même .cette 
dernière cônflitution toute entière; 

Louis XVI étoit devenu inébranlable comnie le 
clergé j il s*étoit raffermi dans la réfolution de ne plus 
fanâionner contre la religion *, il refufa de nouveau la 
fahâion , malgré le$ miniftres jacobins , dont on Ta- 
voit fofcê à s'edcoUrek". L'aflemblée y gagna les nou- 
velles clameurs de fes brigands contre le veto royali. 
Elle avoir kè movens ordinaires pour le rendre inutile. 
Plus que jamais les délations , les pétitions fougueufes 
fe renouvelèrent dans fes féances ^ plus que jamais les 
jacobins agitèrent les provinces , poyr rejeter la caufe 
des troubles fur le refus du clergé & le veto du roi. 
Prefque pat-tout ils ne parloietlt que d'exécuter le 
décret du 26 mai malgré Toppolition de fa majefté j 
Us ne ceflbient de pourfuivre les emprifonnemens. 
, Au niidi de la France 9 à Marfeille, à Nimes, à 
Montpellier , le pouvoir exécutif des brigands alloit 
toujours croiffant , fes nerfs de bœuf ellropioient ^ 
dflbmmoiènt les prêtres 9 les.enfans, Sc même les 
femmes enceintes. Dans cette dernière ville , les bri- 
gands , peu contens de frapper de ces nerfs , fondoient 
à coups de fufil fut ceux qu'ils voyoient entrer dans les 
chapelles tatholiques. M. Balacon, ancien profefleur du 
collège , M. Guflac , curé de Sainte Marguerite , y 
avoient déjà trouvé dans le martyre la couronne de 
leur foi. Il en coûta encore la vie à quatre ou cinq 
citoyens pour avoir voulu s'oppofcr à ces brigands» 



A Lyofi i oC a Châlons-fur-Saône 9 on énfermoit aufll 
prêtres éc grands-vicaires catholiques, fans la nnoindre 
forme légale , fur le moindre prétexte. Ce ne fut pas 
une petite preuve de courage dans les magiftrats lyon* 
nais, d'avoir ofé, malgré les cris 8c les fureurs des 
jacobins , prononcer que des prêtres non affermentés 
n'avoient pas manqué à la loi, pour avoir, fuivant leur 
religion , adminiftré le facrement de mariage, ou fait 
quelques baptêmes , ou même prononcé le nom du 
pape dans les prières publiques. 

Ces vexations habituelles forcèrent tifa grand nom- 
bre d'eccléfiaftiques à fe réfugier dans quelques-unes 
de ces villes, telles que Rouen & Amiens, dont les 
adminiftrateurs s'oppofoient , avec plus de fuccès , à 
la pcrfécution. Paris , où il étoit plus facile de fe ca- 
cher, à la faveur du coftume laïque , Se où d'ailleurs 
le département fe montroit favorable à la liberté des 
cultes , étoit auflî lafile que plufieurs avôient préféré* 
Depuis près d'Un an leur nombre y étoit û conddéra- 
ble , & tant de vénérables pafteurs , volés , pillés 
chez eux , y étoient arrivés dépourvus de toute reP» 
fource j il étoit fi difficile de leur faire payer au moins 
ce traitement afligné par la première aiTemblée, qu'ils 
ne pouvoient plus vivre que du travail de leurs nrtains^ 
ou de la charité des fidelles. Connus de leurs amis 
feulement , Se quelquefois fans aucune connoiflance y 
plufieurs de ces anciens curés ou vicaires s'eftimoienc 
heureux de pouvoir gagner leur pain à la fueur dé leur 
front 8c par les travaux les plus vils. On en vit quel- 
ques-uns devenus porteurs d'eau. Leur ton modefte 8C 
l'air de piété qu'ils refpiroient j les firent diftinguer 
de la clafle à laquelle ils s'étoient aggrégés ; on pré- 
féroir leurs fervices pour avoir occafion de leur four- 
nir plus de fecours j cette diftinôion même pouvoir 
leur nuire ; elle les obligeoit à chercher de nouveaux 
quartiers , poui: s'y confondre encore dans la clafTe 
des porteurs d'eau. 

D'autres fe condamnèrent à une profeffion plus pé- 
nible encore. Avec les hommes des chantiers de Paris , 
des le grand matin , ils accouroient à la rivière , fous 
les haillons que cette profeflion exige% Le dos couvert 
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itTun cuir épais ^ comme leiîrs oau veaux Camarades^ 
& la hotte fur les épaules 9 ils entroient avec euK dans 
TeaU) recevoient leur charge dç bois Aotté^Ia porioient 
gaiement au chantier , 2c redefcendoient à la rivière 
prendre un autre fardeau. Les anges du ciel étoient 
témoins de ce fpeâacle^ ils les voyoient quitter leur 
tâche 9 quand elle avoir fufH à leurs befoins ^ ils les 
iuivoient prenant une décoration plus conforme à leur 
état 9 paflant enfin du chantier à Tautel, dans quelques 
chapelles éloignées ; 8c là , offrant à Dfeu le facrifice 
d'une foi qu'ils étoient fi dignes de prêcher, puifqu'ils 
favoient pour elle s'abaiiTer à des travaux (i bumilians 
& (i pénibles. 

On' racontoit alors dans Paris qu'un de ces bons 
curés , chaifé de fa paroifle , s'étoit loué comme fimple 
|ardinier« Sans fe détourner de fon travail y iLvit un 
jour fon propre évêque fe promener 9 palTer & repaiTer 
plufteurs fois devant lui ^ Thabitude du refpeâ lui 
faifoit incliner la tête chaque fois que Tévêque appro* 
choit de l'endroit où il travailloit. Le prélat s'en apper- 
çoit , le confidère , Sc mpntant chez la dame à qui le 
jardin appartenoit : Savez-vous , madame, lui dit- il , 
quel homme vous avez pour jardinier î — Non , répond 
la dame ; mais ce que je fais bien , c'eft que c'eft un ^ 
brave homme ^ que depuis trois< mois que, je l'ai , je 
fi'ai pas entendu la moindre plainte contre lui , 8c qu'au 
lieu d'aller au cabaret les jours de fête , il les pafle 
à l'églife. — Eh bien , madame , reprit l'évêque , cet 
homme-là eft un des meilleurs curés de mon diocèfe 9 
un de ceux qui ont été le plus perfécuiés. —Je n'en fuis 
pas furprife , reprend la dame^ & à l'inftant elle 
defcend au jardiii , aborde le curé avec un ton qui le 
faitprefque rougir de fe voir reconnu *, elle le fait pafler 
du jardin à fa table , en fait fon aumônier, Sc lui afllire 
une penfion pour le refte de fes jours. Le curé accepta 
la table} Scla penfion ièrvit à foulager ceux de (es 
confrères qu'il voyoit dans la même indigence d'où la 
providence le retiroit. 

Cçs traits des confeifeurs de Jéfus-Chrift ne font 
pas indifférens aux yeux du ciel ^ ils ne doivent pas 
l'être dans une hiftoire eccléfiaftique. Une honorable 
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pauvreté eft unlang martyre; 8c pouf la lupporter^ 

i)eut-être faut-il plus de courage que pour affronter 
a mort même* Je n'oublierai jamais Tétat oix j*ai vu 
un jeune prêtre, fils d'Un gentilhomme; combien il 
lui en coûtoit de (b voir réduit à la dernière misère ; 8c 
comment cependant il étoit réfolu à mourir de faim 
plutôt qu*à faire un ferment contre fa foi» 

Ce jeune prêtre avoit d'abord été deftiné à être page 
de M« le duc de Penthièvre. Lorfqu'il eut préféré Tétat 
ecclé/iaftique, confervant quelque chofe de fon goût 
militaire, il fe fît aumônier de la marine. Âbfent depuis 
plus de trois ans , & courant les mers des Indes orien* 
taies fur une firégate royale, à peine avoit-il entendu 
parler de la révolution; il ignoroit abfolument celle 
qui avoit rapport à Téglife , lorfque fa frégate rentra 
dans le port de Breft. Il fe préfenta aux bureaux pour 
Ctre payé des appointemens échus pendant fon voyage» 
D'abord on lui demande un certificat de fa conduite ; 
les ofRciers , dont il étoit chéri , lui en donnent un des 
plus honorables. Il eft lu au bureau ; mais on lui dit : 
Ce n'eflpas tout; monfieur , il faut à préfent,pour 
être payé , que vous faflîez le ferment. - Qu'appelez- 
vous , meilleurs ! Quel ferment! Je fuis gentilhomme ; 
ai'je manqué au ferment de bien fervir le roi ! 8c ne 
voyez-vous pas que j'ai fisiit mon devoir fur la frégate ! 
Alors on lui apprend qu'il efl un autre ferment pour 
les prêtres , celui de maintenir la nouvelle conftitutioa 
du clergé. Il ne fait ce que c'eft que cette nouvelle 
conftitution. Il ne veut pas jurer de la maintenir avant 
de la connoltre. Il repréfente qu'on n'avoit pas exigé 
cette condition pour fes fervices , & qu'il efl jufle au 
moins qu'on lui paye fes années pafTées fur mer ^ toutes 
fes repréfentations font inutiles. Quelque preàe qu'il 
foit d'être payé, il s'informe, il apprend qu'il y a un 
des anciens évêques à quelque diflance de Brefl j il va 
le confulter , 8c ne revient que pour annoncer aux 
bureaux qu'il renonce à fes appointemens , plutôt que 
de jurer contre fon hpnneur 8c fa confcience. La mêhie 
frégate devoît reprendre fes courfês & partir pour 
l'Amérique 5 les officiers offrent au jeune aumônier 
de fe charger de lui ^ 8c de fournir eux-mêmes à foa 



entretien ; ils étoient au moment de faire voile quanct 
les municipes arrivent , eo difant qu'un prêtre réfrac* 
taire ne peut être aumônier , Sc amènent un moine 
jureur pour le fuppléer. Ce moine déplaifoit extrême^ 
ment à Téquipage ^ l'eccléfiaftique voyant qu*on lui 
imputeroic la réception faite au jureur , appaifa les 
officiers 9 8c vint à Paris fans autre reflburce qu9 
l'efpoir tfy trouver quelque emploi pour fubfifter. Il 
fallut recourir à fes confrères.. Ce fut alors que j'eus 
. Thonneur de le voir chez moi. Ce toit un mélange dç 
courage militaire ^ de larmes de la honte, de fentimcns 
religieux» Il fe défefpéroi t de n'être pas officier^ il 
pleuroit de fe voir prêtre tendant la main ^ mais au 
milieu de tout cela > la confcience dominoit. » Us au* 
. ront beau faire , difoit-il en verfant un torrent de 
larmes , moitié dépit, moitié confufion , je, mourrai 
de faim ^ ils me mettront la tête fur une borne, ils 
me récraleront , je ne jurerai pas contre ma religion.» 
La providence fortifia ce cœur , épura fes fentimens , 
lui procura des fecours , le délivra même d'un danger 
bien plus grand que .tous ceux qu'il pouvoir avoir 
courus fur rtier» Il fut un de ceux qui échappèrent 
au maffacfe des carmes. 

Le nombre des cccléliaftîques réfugiés dans Paris j 
& réduits à une honorable pauvreté s'étoit tellement 
accru depuis plus de. fix mois, , qu'il avoit fallu re- 
courir à une foufcriptionpublique pour leur fubfiftance* 
Les profpeâus de cette afTociation furent dillribués y 
£c des bureaux ouverts pour recevoir les fecours des 
fidelles. Les prêtres qui avoient quelque fortune de 
leur patrimoine: les laïques fidelles , ceux même qui 
étoient au-deffous de laifance, concoururent géné- 
reufement à cette bonne œuvre. Nous avons connu 
des perfonnes qui donnèrent , les unes plus de vingt 
mille, les autres plus de cent mille livres pour le 
foutien des prêtres non affermentés. Nous avons fur- 
tout connu des évêques qui fe réfervoient à peine le né- 
cciraire, pour envoyer des fecours à leurs prêtres , Sc 
furtout à ceux qui, inconnus dans les provinces, y 
vivoient expofés à mille dangers pour diftribuer fecré* 
temenc aux fidelles les confolations de leur miniftcrei 
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Dans les- régions où règne encore Pidolâtrîe, îlnr^ 

faut pas aux foumiflîonoaires plus de précautions pour 
éviter l'œil des perfécuieurs , qtf il n'en falloit à ces 
prêtres catholiques dans certains cantons de la France ^ 
pour eDtendre les çonfeflTions , Se porter aux qiourans 
le faipt viatique. Le zèle avoir befoin de fe cacher 
ibus les déguifemens les plus éloignés eu coftume 
eccléfiaftique. Tout eft précieux dans ces nfiOyens qu'inf- 
pire la charité fublime. Dans le drocèfe dui^ans , un 
curé cotifterné difoit à fon vicaire : te malheureux 
boulanger nnourra fans facremens*, il m'a fait demander, 
& les-gens-apoftés par l'intrus m'empêchent d'aborder. 
Non , nionfieur le curé, répond le vicaire , ce brave 
homme ne mourra pas fans facremens. Sur cè5 mots , 
le vicaire s'habille en garçon t>oulanger , prend fur fes 
épaulés un lourd fac de farine V pa^^ à travers les 
mouches de Tihtrus, 8c ne revient qu'en racontant 
avec quelle piété , quelle reconnoiffànçe le malade a 
reçu les facremens qu'il lui a portés. 

Un autre prêtre , dans le même diocèfe , reçoit 
cet avis d*un malade : » Je fuis mourant dans telle 
chambre' de l'hôpital , Sc nous n'avons ici que dç$ 
jureurs fchifmatiques pour nous adminiftrer. Je ne 
veux pas de ces hommes -là v. Le prêtre fe fait 
porter â l'hôpital , étendu fur une civière, comme 
'denfandant lui-rfiême une placé dé malade ^ôc il ne 
fe retrouve g&éri qu'après avoir adminiftré le pauvre, 
qui fembloit attendre fes fecours pour s'endormir du 
iommeil des faints. Pour apprécier ces aâes héroï* 
ques , il faut fâvoir qu'une mort affurée attendoit 
ks prêtres , que les jacobins , les intrus ou leurs bri* 
gands auroient furpris exerçant ces faintes fonâions^ 
- Le temps n'étoit pas venu encore où les catholi- 
ques auroient befoin dans Paris des mêmes précau- 
tions. En cette année encore , au commencement de 
juin , un arrêté de la municipalité , une lettre du 
procureur - général fyndic de ce département , une 
autre lettre du procureur de la commune annoncè- 
rent que tous Jes corps adminiftratifs étoient pleins 
de refpeft pour les principes confacrés par la confti- 
ujtion, qui garantit à toiic homme le droit d*exerccf 
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le culte religieux auquel il eft attaché : que cette 
liberté religieufe devoit avoir la plus grande étendue^ 
& qu'il ne peut y être apporté aucune refiriSion. 
Malgré ces déclarations & ces promefles, le plus 
terrible des orages fe préparoic fourdemeat dans les 
comités fecrets des municipes Sc des légiflateurs. Ils 
avoient juré la perte du roi , Si la proteâion qu'il 
accordoit aux eccléfiaftiques iofermentés étoit un dejs 
grands prétextes dont ils fe fervoient pour amuter 
la populace. Le zo juin , ils Toulevèrent leurs brigands; 
Je château des Tuileries fut entouré de vingt mille 
piques 9 baïonnettes Se haches ^ canons mêipe 9 Sc d*ua 
peuple innombrable \ ces furieux pénétrèrent dans 
l'intérieur du château. Louis XVI fut grand en ce 
jour : il fe préfenta lui-même pour ouvrir la porte 
de fon appartement^ les haches Tabattoient en ce 
moment \ Se quand elle s'ouvrit 9 un forcené fondant 
avec fa pique 9 en eût percé le roi , (i la pique Sc 
le coup n'avoient été adroitement détournés parle 
fabre d*ufl grenadier. Au même inftant la populace 
entra avec des cris terribles^ une embrafurede fenêtre, 
féparée de la foule par une table 9 fut le feul afite 
où Lpuis XVI put fe retirer 9 pour n'être pas entouré, 
prefle, froiflë. Se peut-être déjà immolé par les 
brigands. Sa préfence d'efprit 9 fa fermeté inaltérable, 
protégèrent fa vie, mieux encore que le glaive de 
quelques gardes fidelles qui l'entouroient \ mais toute 
fa confiance ne lui épargna 9 ni les humiliations du 
bonnet rouge 9 de ce honteux lignai des jacobins 9 que 
les brigands placèrent fur fa tête 9 comnie lia feuie 
couronne du jour , ni la coupe qu'il pouvoit foupçoa«- 
ner empoifonnée 9 Sc qu'il eut la force de boire à 
la lànté de la nation que ces forcenés préteodoienc 
repréfenter 9 ni trois heures d'outrages 9 d'injures grol^ 
fières, de menaces 9- qu'il fupporta avec ce courage 
d'impafllbilité qui devoit le diftinguer jufqu'à la mort* 
Dans les horreurs de cette terrible journée 9 la 
reine fe montra avec toute fa majeftueufe intrépidité, 
Cétoit furtout contre elle que les jacobins déchai-^ 
noient la populace; c'étoit furtout fa tête que leurs 
cris menaçoient} Se elle ne cherchoit qu'à leur ofiric 
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fa tête pour (âuver celle du roi. Pour éviter au momf 
une partie du daqser, fes officiers Sc les tnioiftres 
la forçoieot de reuer dans une falle où les brigands 
B'avoient pas pénétré : Ma place , crioit-elle, efi 
auprès du roi dans fes dangers. Il fellut lui repré-^ 
fenter fortement que fa place étoit aulfi près de fes 
enfans. Madame Elifabeth , cet ange y ce modèle de 
coûtes les vertus humaines 2c religieufes , fe préfen* 
toit en attendant aux injures, aux glaives des brigand3 
effrénés, Se difoit à ceux qui étôienc auprès d'elle : 
jik ! s'ils pouvaient me prendre pour la reine ! 

Cette infurreâion n*étoit encore pour les jacobins 
qu'un eflai de leurs forces j Briflbt Se Genfonné , Se 
les légiflateurs girondins , d'accord avec le maire 
Péthion , n'avoient pas même déclaré au grand club 
quel en étoit l'objet précis. La grande queftion fur 
la déchéance du roi , étoit déjà décidée dans leur 
comité fecret , les décrets du. lo août étoient déjà 
digérés : Péthion le favoit, mais il vouloir que le 
peuple , amené par degrés d'excès en excès , com- 
mençât par s'aflurer lui-même de tout ce qu'il pou* 
voit tenter impunément contre la cour. Le moment ' 
' de preflerla déchéance, ou la fufpenfion , approchoic; 
mais en ce jour le prétexte de Tinfurreâion n'étoic 
encore que les veto appofés par le roi aux décrets 
contre les prêtres non aflermentés. Louis XVI objeâa 
ta confcience , ks droits , la liberté garantie par la 
conftitution, 8c' le ferment qu'il ayott fiiit de main- 
tenir cette conftitution. Quelques légiflateurs députés, 
qui avoient fart femblant d'accourir pour délivrer le 
roi , firent auffi femblant d'être fatisfaits de fes répon- 
fes. Se engagèrent le peuple à s'en contenter. Le 
perfide Péthion parut enfin pour dire à cette populace; 
Vous avei âjfe[ montré aujourd'hui votre fouveral* 
mtéj il efl temps que vous vous retirie^. 

Louis XVI avoit paru fi grand dans cette journée , 
que les amis au trône Se de l'autel crurent voir la 
France ramenée , par l'eftime Se le refpeâ , à foa 
ancien attachement pour fes rois. Cinquante-quatre 
déparcemens eflayèrent en effet, par des adrefTes 
jpleioes d'indignation contre l'infurreâion du zo juin j^ 
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ià*en effacer l'outrage. Plus exercés à fuîvre une conf^ 
piration, les jacobins fe gardèrent^e laifTer au peuplç 
le temps de refpirer , Se de fe confirmer dans lés 
fentimens qu'il commençoit c| reprendre pour le roi, 
A force de ru fer avec c6 malheureux monarque , 
Briflbc de les confpirateurs girondins étqient venus à 
bout de lui taire manifefter par raffemblee le vœa 
de la guerre contre rAuiriche , ôC de le contraindre 
à la déclarer, malgré tous les eiSbrts qu'il faifoit 
pour l'éviter. Le temps arrivoii où les conjurés avoient 
médité de faire tomber (br lui cette déclaration de 
guerre , comme la caufe de tous les malheurs qui 
alloient la fuivre, furtout comme une occafion de 
faire pénétrer dans le royaume des armées étrangères^ 
de détruire la nouvelle conftitution, de rétablir la 
cour , le clergé , la noblefle & tout l'ancien gou- 
vernement. D'un côté , les clameurs fcélérates agitè- 
rent de nouveau les efprits contre le roi , 8c tous les 
clubs, envoyèrent demander fa déchéance j de l'autre, 
les prêtres non aflermentés furent préfentés comme 
fécondant de toute leur influence la trahifon de la 
cour ^ 6c par-tout on preffa de nouveau Temprifon- 
nement ou Texil de ces prêtres. 

L'atiarchie en étoit venue au point que chaque 
département ordonnoit 8c faifoit defpotiquement exé- 
cuter fes arrêtés ^ malgré Toppofition du roi. On 
eût dit que les lois , en lui attribuant le veto fur 
les décrets de raflemblée , avoient laifTé à chaque 
département , à chaque diftriâ Sç à chacune des 
quarante-quatre mille municipalités, un veto fur le 
roi même. Les jacobins du Finiftère s'étoient furtout 
diftingués dans ce genre de tyrannie. Les quatre- 
vingts prêtres enfermés au château de Breft ne fuffi- 
foient pas à leur haine. Le ler. juillet de l'an 4^ 
de leur liberté , ils proposèrent au confeil général 
d'adminiftration de ce département un arrêté , dont 
le premier motif furpaffa tout ce qUe la calomnie 
aurûit jamais inventé de plus noir , fi la maUadrefle 
n'y reftoit au-deffus de la noirceur. 

On y lifoit : » Que ce département , témoin récent 
de Tua des forfaits les plus atroces dont l'hiftoire des 

attentais 
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attentats du fanatifmè ait fouillé les annales des ni4iion$^ 
étoit toujours en proie aux diviHons flineftes rufcitées 
par la difcorde des opinions religieufes ». L'hiftoire 
^ême detnanderoit un jour ce que c'étoit donc que 
cet' inconcevable forfait! Bien des leôeurs diroient: 
Il eft donc bien atroce cet attentat 9 puifque < ceux 
qui le puniïïent ne le nomment pas même! & les 
prêtres non affermentés yavoientdonc une bien grande 
part, puifque c'eft fur eux qu'il eft puni! Quelques- 
uns plus réfléchis diroient auflî peut-être : il eft donc 
bien imaginaire cet attentat , qu'on n'ofe pas fpécifier ; 
& la part qu'y avoient les prêtres eft bien plus ima- 
ginaire encore 9 puifqu'on ne défigne 9 comme l'ayant 
commis , aucun jdé ces prêtres , lors même qu'on les 
Jhait au point dé les en punir tous ! Ces incertitudes 
cefferont, lorfque nous' aurons dit que ce prétendu 
attentat du fanatifme des prêtres eft celui d'un mal* 
lieureux, dénoncé à l'affemblée comme ayant tué fa 
femme & {e& enfans , mais qui , d'après tout^es les 
informations faites 9 ne put pas même être puni comme 
coupable j car il fut prouvé qu'il ne s'étoit porté à 
cet excès que dans le fécond ou troifième accès de 
cette fièvre , de cette rage phyfique , qui ôte abfolU- 
jment à^ l'homme l'ufage defaraifonSc de fa liberté^ 

Ce malheureux n alloit pas à ia mefle des fchifma- 
tiques , ÔC c'était tout le fondement de l'accufation 
qui faifoit retomber fon crime fur les prêtres non af- 
/crmentés. Auffi le public demanda- t-il fi la rage mo- 
f aJe étoit ici reftée au-deffous de la rage phyfique. 

Avec la même noirceur 9 le même arrêté renouveloît 
À entafibit contre les prêtres non alfermentés toutes 
lés imputations fans ceffe répétées par les clubs. On 
y lifoit q,ue les canaux de la fortune publique étoient 
>pbftrués par la malveillance & la perfidie de ces prêtres; 
;que leurs criminelles fuggeftionsentravoient le payement 
jdes contributions ^ qu'ils répandoient la défiance fur 
tous les pas de Iff lègifl.ature 5 que le feul moyen de 
jamenerla paix étoit d'arrêter 9 comme ennemis pu- 
^jblics 9 ceux qui refuferoient encore le ferment civique , 
en leur laiflant néanmoins l'option d'aller profefler , 
iiir uoé terre étrangère 9 les opinions ôc les maximes 

. M . 
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anti-fociales qui troubloieoc la tranquillité de leur 

patrie.- 

Pour triompher d'une réfiftance que nul prêtre 
n'oppofoit, tous les eccléfiaftiques réguliers ÔC féculiefs 
non affermeatés dévoient être faifis par la force publique, 
traduits devant le diilri£^ le plus voifin , Se conduits 
enfuite Sc conflitués eu état d'arreilation au château 
de Breft. 

Cette partie de Tarrêté étoit déjà exécutée fur tous 
ceux qu'on avoit découverts y mais pour amener l'ex- 
portation , le décret ajoutoit : ce Tous ces eccléfiafti- 
ques pourront opter pour leur permanence dans cette 
maifon , ou pour leur fortie hors du royaume. Ceux 
qui préféreront de s'expatrier., feront embarqués fur 
le premier bâtiment qui fera voile pour rEfpagne,le 
'Portugal ou l'Italie »5 8C pour que l'arrêté fervît 
de modèle aux autres départemens , le dernier article 
portoit: a Qu'il leur en feroit envoyé à tous des exem- 
plaires. » 

Quelque déteftable que fût le choix des admînîftra- 
teurs 5, prefque par-tout dirigés par les jacobins ,' il 
étoit difficile qu'une pareille tyrannie ne révoltât aa 
moins quelques membres du Finiftère. Plufieurs en 
témoignèrent toute leur horreur ^ plufieurs même de* 
mandèrent qu'au lieu de ces incarcérations 8c de ces 
exils arbitraires , on commençât par obferver les lois 
à regard des prêtres non affermentés , comme à l'égard 
des autres citoyens , Sc qu'on rendît la liberté à tous 
ceux de cesi prêtres enfermés dans le château de BrefK 
Ils étoient même fur le point de faire prévaloir une 
demande dont la juftice étoit fi fenfible. Mais d'Expilljr 
étoit au milieu d'eux j fon avis domina dans le fénat, 
comme fon nom domine dans l'arrêté; L'ambition d'une 
niître en avoit fait un apoftat , & l'apoftafie en fit un 
tyran. ' , 

L'intrus de Quimper n'étoit pas le feul de fes con- 
frères que la honte de fa défeâion rendît atroce. Leur 
étroite liaifon avec les jacobins ne laide pas lieu dé 
doufer que dès-lors ils ne fùflent entrés dans des 
complots bien plus cruels encore que cei* incarcérations 
ÔC les exils. Quelques-uns même ne s'en cachèrent 
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|)as aflez pour que leur fecret ne tranfpirât pa$. M; 

d'Argentré , évêque de Limoges , ce prélat bienfaifànt^ 
que fes qualités humaines 5c civiles feroient feules 
chérir de tout le monde , Sc que fes vertus relrgieufei 
rendent fî refpe£table , n'âuroit pas vu fes maux fe 
réduire à Texil *, il n*aurôit pas échappé à d'autres 
recherches 9 en fuyant vers Londres , (î dès Je mois 
de juillet , lé fcélérat Guai de Vernon , intrus fur fon 
liège épifcopal , n'avoit trahi Tefpoir qu'il croyoît 
afiuré de fe défaire de C^ digne prélat, ce Je fais 
( avoît écrit Tintrus à fes grands vicaires ) , je fais 

Î[ue d'Argentré continue , malgré les décrets de Taf- 
emblée , à fe regarder comme évêque- de Limoges 5 
je fais ^u'il continue à faire des ordinationsir Ayez 
l'œil fqr fes prêtres •, quant à moi y je me charge de 
fa perfonne. et Ces expreflîons de la part d'un homme 
alors aifis parmi les légiflateurs de l'afTemblée 9 Se 
dont on connoiflToit toute la haine 9 toute l'ingratitude , 
frappèrent ceux-là même à qui elles furent écrites* 
Les amis de M. de Limoges l'en avertirent ; il fut 
obligé de fe mettre à l'abri des recherches d'un homme 
qui lui avoit dû la première fortune , & dont il avoit 
encore placé deux frères , l'un par fa proteôion dans 
le militaire 9 l'autre dans Téglife , en lui donnant ua 
bénéfice. 

Telle étoit l'ame de ces întrus> qb'on ne fut pas furpris 
de voir ce même Guai de Veriîon , dans une prétendue 
lettre paftprale , exhorter fes prétendus diocéfains à 
s'armer tous des piques dont il leur avoit envoyé le 
modèle, & dont un de fes frères 9 fon digne grand* 
vicaire 9 avoit pris fur lui d'accélérer la fabrication, 

A ce caraélère connu des apoftats, ajoutons les 
cris de mort des jacobins. Déjà ils publioient que, 
£ les Autrichiens & PruiÇens entroient en France , 
Je premier parti à prendre feroit d'exterminer tous les 
prêtres non.aflermentés , à inoîns qu'on n'aimât mieux 
les mettre avec les enfans 9 les parens & les femmes 
des émigréç , à la bouché du canon 9 entre l'armée 
pruffienne &C celles d^s révolutionnaires. Les nouvelles 
des provinces annonçoient que 9 depuis Breft jufqu'à 
Marfeille, la recherche de ces prêtres fè faîfoit avec 



pitis de rigueur qw jamais j bien «Tautres fndicetpfé» 
r^gcoïent des perfécutions d'ui^autre genre. 

L'aÂemblée oatiojiale avôit proclamé la patrie en 
danger } le grand ar^ des jacobins étoit de faire croire 
^q peuple que ce danger i^enoii furtout des prêtres 
non aflcrmentés ^ qu'on en avoit trouvé pluOeurs fur 
\q cbatnp de bataille , dès les premiers combats livrés 
aux ennemis y que tous étoicnt difpofcis à fe joindre 
au roi de Prufle 9 que Texii leur donnoit un moyen 
de plus pour fe joindre à Tarmée des émigrés. AinH 
tout préparolt à des fcènes d'horreur i tout dlfoit qu'Û 
(^lloit aux jacobins quelque chofe dé plus que cec 
exil ou ces incarcérations. Il leur falloir le fang des 
prêtres 9 Sc déjà 9 fous les mêmes prétextes y ce fang 
couloir dans les provitices. 

Vers la fin de juin , on parla de nouveau d'un canip 
fie Jalés ; il ne fut jamais qu'un vain épouvantai! pour 
les révolutionnaires y dans les papiers publics. Un clie- 
valier français 9 M. Duiïaillant , eflaya vainement de lui 
donner quelque condHance y fon armée ne fut jamaia 
de douze cents hommes v te département du Gard en 
fie marcher contre lui vingt-cinq mille, la plupart de 
Nimes , d'Alais Se des cantons les plus abondans en 
calvinîftes. L'armée de Duffaillant fe diffipa fans tirer 
un coup de canon ; arrêté lui-même par dfes payfans^ 
il fut aflbmmé le 11 juillet, & fa tête portée en 
triomphe. Tout le relie de ce mois fut horrible dans 
ces cantons. Les révolutionnaires qui n'avoient pas 
irouyé d'armée à combattre , fe mirent à piller , à 
luûler les métairies , les maifons , les cabanes dont les 
{\nuvres habitans s'étoient enfuis dans les forêts ; à> 
n^raiTacrer tous ceux qu'ils, foupçonnoient ou accufoient 
('avoir eu quelque part au camp de Jalés. Ce prétexte 
îeur fervit furtout à lecliercher les prêtres non affer- 
mentés. Lefeul eccléfiaftique qui eût fgît parler de 
'ni à ToccaCon de ce camp , étoit un ancien moine y 
r,\A n'avoit jamais été prêtre, qui avoit alors qqitté 
ia France depuis long-temps. On lappeloit Baftide j 
ce nom le fit confondre avec un prêtre du même nom , 
irais âbfent auflî lui-même , 8c qui ne s'étoit jamais 
uicléducampde Jalés. Les bandits de l'armée allèrent^ 
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le cberdier ^ ?nie-fort , & mîrefrt fes membres eti 

lambeaiHc Enfuite ie livrant fans réferve à leur fureur 

contre les prêtres non affermentés ^.lls fe mirent à Ie« 

-chercher de côté 8c d'autre dans tous les' environs. 

Un vénérable fulpicieo 9 âgé de foikante 8c dix-huk 

ans j nommé Bravard 9 natif d*Âuvergne j fit' un fécond 

.{xrêtre de la même congrégation, M^ Le jeune 9 natif 

d'Orléans, Tun Sc l'autre direâeurs d'un féminaire 

'd'Avignon 9 avoient cru fe déjober aux horreurs de 

cette ville, en fe retirant chei un curé deces cantons^ 

ih furent découverts y &: enfermés aux prifons des 

Vans, Bieatôt l^s mêmes cachots renfermèrent d'dutre« 

.prêtres. M. Tabbè Novi,. vicaire d'Aujac 9 fut arraché 

des bras de fon père , pour y être conduit j M- Nadal^ 

curé dans le diocèfe d'Usés 9 retiré auprès de fafamille^ 

4But le même fort , akifi que le curé de Ville-de-Bone« 

La même prîfon récéloit en tout-neuf viôimespourla 

même caufe.. Les magiftrats n'ofoient pas même pr o- 

^poncer fur des homnles contre lefquels il n^exifioic 

-aucune accu(àtioa. ^Une horde de huguenots fe chargea 

^e dévoiler le crime , & de le puni^. 

Le 14 juillet , en pleinjour 9 ces brigands enfoncent 
la prifon , en font fortir ces prêtres trois à trois 9 
les conduifènt fur une place appelée Lagrave. Là , ils 
leur annoncent^ les haches levées, qu'ils aient à choifir 
à l'înftant 9 le ferment ou la mort. Le vénérable fui- 
pîcien répond 9 /tf /Tzor/ ; les deux prêtres amenés avec , 
lui n'ont pas d'autre réponfe. Ils fe mettent à genoux , 
Se leurs têtes tombent fous les haches. Leurs com- 
pagnons 9 amenés fur la même place 9 riiontrent la 
même fermeté 9 8c reçoivent la même técompenfe. M. 
l'abbé Novi 9 âgé de 28 ans , étoit réfervé à unx:ombat 

})lu$ difficile. Les brigands font appeler fon père 9 & 
ui dîfent, auprès des huit cadavres étepduS9 que le 
fort de fon fils dépend de fes confeils Se de fon au^^ 
torité fur lui , que ce fils mourra comme les autres 9 
s'il perfifte à refufer le ferment des prêtreis conftitu- 
lîonnels; qu'il vivra fi fon père vient à bout de le 
faire jurer. Ce père malheureux 9 incertain , héCnmt 
entre la nature Sc la religion , vaincu par ta tendrefle^ 
Te jette au cou de fon fils ^ bien plus par fe» fermes Sc 
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fê$ fanglots , que par Tes difcours, il leprefle, il infiftei 
Mon fils , conferyé-moila vie , e/z confirvant la tienne. 
» Je ferai mieux , mon p^r^, /e mourrai digne de vousf 
& digne de mon Dieu. Vous m'ave^ élev/ dans la 
religion catholique , fai le bonheur d^en être prêtre. Je 
la çonnois , mon père y il fera plus doux pour vous 
d'avoir un fils martyr , qu'un errant apoflat. a Le 
père ne fait plus à quelle impreflion fe livrer , il em- 
bralTe encore Ton fils , il 4'aTrofë encore de Tes larnies : 
*"• Mon fils ! Il ne peut plus rien ajouter. Les bour- 
reaux de fon fils le lui arrachent. Il le voie tendre 
le cou 9 fes cris ont ralenti , détourné à demi la hache 
des brigands. Deux coups mal adurés ont à peina 
étendu /on fils par terre ^ fes bourreaux femblent enfin 
, vouloir le lailfer. Son bréviaire lui étoit échappé de$ 
mains ^ il reprend tranquillement fon livre de prières , 
fe relève préfente encore fa tête, ^Sc reçoit avec un 
nouveau coup de hache la confommation éc la couron* 
ne- de fon martyre. 

Dans cette même ville., & fur la même place ( il 
faut que la nature frémiffe d'un fpeâacle en fens 
^nvèrfe ) , fur le point d'immoler le fieur Téron , les 
brigands fe rappellent que ce malheureux a un jeune 
'fils âgé .de dix ans. Pour voir en même temps couler 
le fang du père Sc les larmes du fils , ils traînent le 
jeunfi Téron au lieu du fupplicej & fes cris éperdus 
ajoutant à leur' féroce joie , c'eft devant lui qu'ils 
égorgent fon père ^ Veft fur ce tendre enfant qu'ils 
fe plaifent à faire jaillir le fang de celui même qui 
lui donna le jour. 

Un nombre prodigieux d'autres viélimes tombèrent 
fous les coups de ces bandes du Gard di{perfées , pour- 
fuivant dans les campagnes les bons payfans Sc tous 
ceux qu'ils foupçonnoient ennemis , par cela feul 
qu'ils Q*étoient pas du culte fchifmatique. t)ans leurs 
courfes d'affaffips, ils immolèrent vingt-cinq ou tren- 
te prêtres , parmi lefquels fe trouve encore un autre 
fiialHde de Bcrias ^ il fut découvert dans une métairie 
de fon frère, conduit, trempé, traîné dans unruif-» 
feau , fie là «nfin criblé de coups de fufil.. 
. . Aiafi danf leur fureur aveugle, ces malheureux ho? 



guenots du midi pourfuivoieat ÔC malTacroient les prâ*»' 
très caUioliques , • pour le refus d'un ferment que , 
d'après leurs principes , ils n'auroient pas fait eux* 
mêmes. Car enfin cette religion conftitutionrielle ^ 
quoique fe rapprochant du calvinifme dans bien des 
articles , confervoit au moins la réalité de la meflb y 
de répifcopat Se la confeillon. Les miniftres des 
huguenots auroient eux-mêmes refufé ce ferment corn* 
me les prêtres catholiques , quoique par des raîfons 
différentes. û*où venait donc aux huguenots du Midi 
cet acharnement contre des prêtres qui n'avoienc 
d'autres crimes, aux yeux de leurs perfécuteurs même, 
qufe, le refus de ce ferment ! La révolution explique 
tout. Les impies ôc les intrus pouffoient les 'jacobins ^ 
les jacobins pouffoient Ifs huguenots ^ le démoa les 

Êouffoit tous , le délire de la fureur étoit dans tous j 
>ieu fe fervoit de tout pouç éprouver fon églife , 8c 
fes prêtres dévoient pardonner à tous. Ils devoienc 
même tous s'applaudir de l'occafion précieufe que 
le ciel leur donnoit de mourir pour leur foi. 

Dès lors ils faifoient plus -, la perfécuiiori avolç 
épuré les coeurs des eccléfiaftiques ^ dès lors , s'il en 
reftoit encore quelques - uns qui n'euffent pas affe2 
connu les deffeins du ciel , pour fe détacher abfolu^r 
ment des chofes du monde , la plupart , fe voyant 
appelés à fouffrir pour la caufe de Dieu, fe rappe- 
loient avec joie ces paroles de Jefus-Chrift : Vou^ 
^tes bien heureux quand les hommes vous haïffeni Q 
vous perfécutent à caufe de mon nom. Forrifiés par 
toutes les promeffes divines , s*ils pouvoient y s'ils dé- 
voient d'un côté s'affliger des terribles erreurs 5c de 
l'aveuglement de leurs ennemis , de l'autre ils fe 
dlfoîent : Voici les beaux jours de l'églife \ voici le 
temps d'épreuve, de grâce j de courage ponr fes vé- 
ritables enfans , Sc de gloire pour Dieu. Nous défen- 
dions fa ca^fe, quand elle nous ouvroit le chemin 
des honne^irs, de l'aifance 8C des richeffes de ce 
monde; voici le moment Réprouver que nous l'ai- 
mons 5C le fervoQS pour lui« Dans les tribunaux de 
la pénitence , ÔC fur la chaire évangélique , nous di- 
ijSons li fouvent à ce peuple j qu'il n'elt point. de vé- 



fîtable amour de ce Dieu , poîfît de véritable dou-* 
leur de Tavoir ôffenfè , fi Ton n'eft franchement difpofé 
à mourir plutôt que de viofer 8c fa foi Se fa Joi^. 
prouvons en ce moment la vérité de nos leçons. 
SaidfTons la couronne qu'il daigne nous offrir; Scs^il 
faut des martyrs pour puriâei: la France , heureux 
Ceux d'entre nous qui pourront partager cette gloire! 

Le moment approchoit , où dés grandes hécatom- 
bes alloient vérifier ces difpofitions du clergé. 'Le 
Seigneur y préparoit furtoiit les prêtres de la capitale 
par les nouvelles des mjirtyrs des provinces. Dans le* 
même jour où ceux des Vans eurent la gloire de ver- 
fer leur fang pour Jefus-Chrîft , d'autres vidimes fu- 
rent immolées à Bordeaux. 

Malheureûfement émule de Paris jèette ville s'éioic 
dès long-temps diftinguée par l'efprit révolutionnaire.. 
Depuis long-temgs les prêtres non affermentés yétoient 
dé(ignés à la fureur publique par les journaiifles de I9 
Gironde , Scpar les clubs. Si, d'un côté , les patriotes 
& les huguenots dominans craignoîent les vifites do- 
miciliaires , le pillage , ÔC- a'ofoient pas prometire 
rimpunité à toutes les fureurs de la populace ; de 
l'autre , il étoit évident qu'on la pouflbit au maffa- 
cre des prêtres pour fe défaire d'eux dans quelques- 
uns de ces tumultes , qui n'auroient pas eu d'^autrcs 
fuites pour la fortune des particuliers. Telle étoit la 
çaufe des infultes atroces , impunément prodiguées 
au clergé j combinées avec quelque attention pour 
éviter les aiTafllnats particuliers. On ne laifTa égorger 
ni dom Gauban , béncdiâin, ni M. l'abbé GaUdet i- 
mais le premier, fans apparence de délit , fur un 
décret du corps légiflatif, fut retenu dans les prifonsr 
plus de trois mois , & quand ilïujt abfous , au lieu 
de dédommagemens , ce fut une èfpèce de grâce , 
que de lui laiiTer la vie. Le fécond , pour avoir dit 
la meife dans fa maifon , fut conduit , à travers k$ 
huéées 5C les^ menaces, à la itiaifon commune; après 
(îx femaines de prifon , il fut abfous *, mais M. De-» 
vignes, pour avoir eu le courage d'être fon avocat^ 
vit fa tête mife à prix ôc ne la conferva que par la 
fuite. Le jour de l'Afceailon , plufieurs '^têcres furent 



emmenés au cMceau Trompette par ûè$ loldàts patvio»' 
tes chèrement payés ; M. Monmirel , curé de S. MW 
^bel , eut prefque la hache fur le cou , pour avx>tr 
mieux aimé faire dans fa cure les fondions d*ua vrai 
pafteur , que celles d'un évoque intrus fur le fiége de 
Bordeaux. Les clubs voulolent aller plus loin : une 
lettre fabriquée par leurs adeptes , & publiquement 
lue à la bourfe 9 donna avis aux patriotes que fis 
cents prêtres 8c nobles fecrettement réunis dans un 
Ibri près de S. Malo , pour favorifer une delcente de$ 
Anglais , avoient été onaiTacrés par le peuple. La joie 
la plus féroce éclata fur le vifage des patriotes , à la 
leâure de cette lettre. Les clubiftes prétendirent que 
c'étoit une bien grande preuve de leur modération y. 
du foin même qu'ils prenoient pour la vie des prêtre;^, 
que ces adrelfes continuelles dans lefquelles ils fe bor« 
noient à demander leur arreftation. 

Le jour des grandes joies appochoit; c'étoit le 
quatorze juillet , le jour anniverfaire delà fédération, 
le jour où devoir être planté à Bordeaux l'arbre de la 
liberté. Il falloit que cet arbre fût arrofé du fang de 
<iuelque viâime. M. l'abbé de Langoiran méritoit cet 
-honneur mieux que perfonnej vicaire -général d'un 
diocèft , où fon profond favoir , fa prudence , fonzèle 
& fon édifiante piété lui avoient fait attribuer la noble 
fermeté du clergé de Bordeaux , il étoit depuis long* 
temps l'objet fpecial de la perfécution. On l'accufa 
d'exiger des prêtres le ferment de ne jamais prêter 
celui que l'auemblée leur prefcrivoît. Son crime plus 
réel fut d'avoir répondu à une lettre infidieufe 8c pleine 
d^împiété , compofée en faveur du parjure conftirutîon- 
nel, par M. Duranthon, procureur ^ndic du dittrifl j 
d'avoir démontré que cette lettre étoit un tas d'erreurs, 
de fauffes citations & defophifmes , 6c d'avoir oiefigner 
.cette réponfe, qui avoir un fuccès prodigieux. Les 
patriotes n'avoient pas attendu jufqu'aTors pour 
eflayer de le punir de cet ouvrage & de divers autres 
dans le même fens. Un curé conftitutidnnel l'avoit prié 
de lui faire parvenir quelques livres capables de le 
détromper. Le négociant clubifte chargé du dépôt Se 
die renvoi n'eut pas honte d en violer le fceau , Sc dé 
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fe dénoncer. Les juges prononcèrent que M^Langow 
ran n'avoic rien fait contre la loi. Dès le lendemain , 
le diftriâ dénonça ce jugement au public , par un 
arrêté affiché & crié dans toute la ville. 

Aux appoches du 14 juillet , la fête patriotique 
éleârifoit les têtes de la populace j les grouppes Se 
les raflemblcmens frappèrent de terreur les citoyens. 
On entendit crier par-tout : Cefi le moment d'extermi- 
ner les prêtres. Au milieu de ces dangers, M. Lan- 
goiran ne penfoit pas à fuir. A force d*inftances , M. 
de Lajarte l'engagea enfin à fe rendre à Caudéran,^ 
dans une petite maifon de campagne , pour y pafler 
deux ou trois jours. Cette maifon n'étoit qu'à une 
demi-lieue de Bordeaux ', M. de Langoiran y trouva 
deux autres prêtres^ l'un M. Dupuis , bénéficier de 
S. Michel 9 Sc l'autre, le révérend père Pannetier, 
grand carme. C'eft de la relation naïve Se (impie de 
ce vénérable religieux que je vais extraire ce que 
j'ai appris d'une fource li pure. 

Après quatre heures du matin , un grand nombre 
de gens armés inveftirent la maifon , frappèrent rude- 
ment à la porte, avec menaces de l'enfoncer , fi l'on 
refiifbit d'ouvrir. On ne put s'empêcher de les intro- 
duire. On nous menaça d'abord de nous couper la 
tête 9 fi Ton trouvoit dans la maifon des armes à 
feu. Ils firent la vifite , Se n'en trouvèrent point. Ils 
nous obligèrent alors à les fuivre, Se nous amenèrent 
devant la municipalité du lieu. Le maire Se les autres 
ofiiciers ne virent aucun motif fufiifant d'arreftation. 
Nous étions fur' le point d'être mis en liberté quand 
on accufa M. Langoiran d'avoir voulu corrompre 
un des foldats -qui nous avoient arrêtés , en lut 
donnant un écu de fix livres. Cette imputation faufie , 
dénuée de preuves , fufiit pour déterminer la cohorte 
armée à nous conduire ( tous les trois , M. Langoi- 
ran , M. l'abbé Dupuis Se moi ) chez le juge de 
paix. Celui-ci fit lire le procès verbal, Se déclara 
qu'il n'y avoit aucune raifon de nous arrêter. Mais 
le capitaine , fans vouloir écouter le juge , fe jeta 
fur M. Langoiran , le faifit au collet , Se nous fûmes 
uatnés, fous la même efcorte,àla prifon de Cau« 
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Sérap. Elle eft obfcure Sc mal faine \ nous n'y crou^ 
vâtnes aucun iiége , nous demandâmes ,. pour M. 
Langoiran , une chaife qui nous fut refufée. Nous 
n'étions éclairés que par un trou d'un pied en carré, 
par où nous entendîmes vomir fans ceÔe contre nous 
les plu^ horribles imprécations. 

. » Durant l'efpace de douze heures , que nous fé- 
journâmes dans cette prifon , ncius ne fûmes occupés 
quê.de la prière , ôC d'entretiens de piété relatifs à 
notre fituation. Nous nous abandonnions aux décrets 
de la Providence ^ nous acceptions avec courage les 
fouffranccs qu'elle nous deftinoit » Sc nous aimions à 
nous rappeller ce beau paiïage des aâes des apôtres : 
lis fortoient du confeil , fe rejouijfant (Tavoir été 
trouvés dignes de fouffrir des outrages pour le nom 
de JefuS'Chrift. M. Langoiran répétoit fouvent ces 
paroles j il ajouta que Dieu lui faifoit la grâce d'é- 
prouver les fentimens du grand Ignace , lorfque , 
penfant aux tourmens qui lui étoient préparés, il 
s'écrîoit : Si lorfque je ferai expofé aux bêtes dans 
r amphithéâtre^^ elles m'épatgnoient comme d'autres 
martyrs , je les exciterois à me dévorer , pour deve- 
nir le froment des élus. Bientôt après , il me pria 
d'entendre fa çonfeflîon -, & il la fit avec les fenti- 
mens de la componâion la plus vive. Puis ,' ayant 
écrit avec un crayon |es fommes qu'il avoir en dépôt 
pour fecourir les prêtres réduits à la misère 9 il me 
remit cet a£ke que je renfermai dans mon porte- 
feuille. Vers les fept heures du foir , on nous fit ibr- 
tir de prifon pour nous conduire au département. 

» Diinsla route y nous eifûyâmes mille injures. Ârrî- 
yés dans la cour du département , on joignit les coups 
aux menaces Se aux imprécations. Alors je ne fais , m 
pourquoi-, ni par quel mouvement , je m'élaoçai vers 
une falle. Dieu favorifa cette tentative irréâéchie , 
perfonne ne m'arrêta. Je trouvai quelqu'un à la porte, 
qui m'accueillit Sc la ferma fur moi. Depuis ce ma- 
nient , je ne vis plus rren de ce qui fe paflbit. » 

D'autres témoins ont fuppléé à ce qui manque au 

récit de ce refpeâablç religieux. Auflltôt que les jaco- 

^ bins bordelais eurent appris l'arreftation de M. Lan- 
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sBohan , ils députèrent de uouveatsx SmifTarres à Cau«^ 
^éran j les un$ y vinrent à ^ued, les autres ea voiture*. 
JL.es clubs échaufiièrent les efprits , plufieurs 4:^lacards 
furent affichés ^ conçus eusses termes : M^ Langoiran 
4fi arrêté; on le traduira cefoirdc Caud/'raikû Bor^ 
dcaux ; on k recommande aux bons patriotes* 

A rentrée de la. cour du département y M. l'abbé 
Dupuis reçut -une première blciTure , 8c un inftant 
49près 11 iut >^rçé de mille coups. On obferva qu'un 
jjeune boaune de quinze à feize ans lui fit un trou k 
là joue avec un couteau j qu'ilypaiTa le doigt pour tenir 
la tête y tandis qu'on eflayoit de. la féparer du corps. 
Comme onue réuffiObit pas à la couper dans cet affreux 
tumulte 9 on lui lia les jambes , & on le traîna dans 
)es rues j pafiant par celle du rempart & la plaée 
Daupbine ^.jufqa'au grand cours de Tourny^ au Une 
compagnie de grenadiers arrêta le cadavre. 

M. Laiigoiran avoit mis le pied fur la première 
marche du perroci, quand il fut retenu par l'habit , 8C 
leçut un coup dont il fut terraffé. II fe fit un grand 
filence. Ceux qui étoient plus éloignés demandoient avec 
étonnement ce qui fe pafToit, quand tout à coup on vit 
paroitre fa tête dégoûtante de fang. Le brigand qui la 
tenoit 9 crioit en la montrant : A bas le chapeau t 
Vive la nation \ & la populace , mettant le chapeau 
bas , répétoit : Vive la nation^. 

La tête , mife fur une pique j fut promenée par toute 
la ville , depuis huit heures du foir jufqu'à deux heu- 
tes après minuit. Trente hommes tout au plus l'accom- 
pagnoient ! 8c les nationaux, en ce jour fous les armeà 
-au nombre de dix mille, ne s'occupèrent pas de l'arrêter. 
Un officier de patrouille, s'avançant pour mettre fin à 
ce fpeâacle fut abandonné de fes foldats. 

M. de Lajarte 8c divers autres amis des généreux 
martyrs , avoîent fait leur poffible pour obtenir du dé- 
partement , de la municipalité , de M. Courfon , géné- 
ral de la garde nationale , des fecours capables d'arrêter 
les afTaffins 5 vingt hommes auroient fuffi i ils furent 
refufésj on aima mieux pafTer le jour à parader au 
champ de Mars , Si danfer autour de Tarbre de la 
Jiberté , à recevoir pOTnpeufement , & au bryic de$ 
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^nfares ^ ce même M. Duraothon 9 dont M. Laâgon 
rm avoit H noblement combattu les erreurs 9 Sc qui ^ 
après avoir paiTé quelques jours au miniftère dei 
fceaux , arrivoit de Paris. En entrant dans la cour du 
<lépartement 9 il vit fur Tes pas le cadavre mutilé de 
M. Langoiràn. Dans un premier mouvement d'horreur, 
il reprocha 9 dit- on 9 cet aflaflinat aux adminiftrateurs y,. 
comme le crime de leur haine ou de leur foiblefTe^ 
Pour fe laver du reproche 9 ils publièreut te lendemain 
un arrêté 9 dans lequel on lifoit que le crime de la 
veille comnxandoit plus de nerf dans Tadminifiration; 
mais qu'ils abandonnaient les ajfajjins aux remords 
àc leur confcience» 

Ce même jour encore 9 ce 14 juillet 9 fi folennei. 
dans les annales de la révolution 9 fiit célébré 9 à Limo« 
g^es 9 par la mort d^un prêtre non afTermenté 9 par rafTaf^- 
linat de M. ChabroU Cet eccléfîaftique avoit un talen|L 
particulier pour le rhabillage des, membres caffés. II 
i'excerçoit avec empreffement & générofité 9 furtouc 
gratuitement auprès des pauvres qu^on lui amenoit de 
tous les environs. Il eut pour afTaffias plufieurs de ceux-^ 
là même qui lui dévoient Tufage de leurs bras. Remar* 
quable par la hauteur de fa taille Se la vigueur de (k 
force9 il étoit en quelque forte un Milon deCrotône. 
La nature lui avoit auflSdonné an tempérament vif 9 
bouillant & emporté j ifj^érité me force à obferver que 
fon martyre 9 fi Ton pouvoit lui donner ce nom 9 n'eue 
point ces caraâères qui diftinguent la mort des autres 
confefTeurls de Jefus-Chrift. II garda fon ame intaâe 
du parjiîre : ôç fon refus fit oublier tous fes fervices ^^ 
mais il. paroit audl qu'il a'avoit point acquis cette pa^; 
tience, cette réfignation, qui coifvlennent fi bien à utt 
prêtre mourant pour fa foi. Il eut trop peu préfent à 
fon efprit ce divin modèle des martyrs , qui fêtait fpu^ 
les coups des bourreaux 9 ou ne parle que pour leur 
pardonner. Il avoit pu montrer 9 contre le fchifme SC 
rhéréfie la confiance d'un prêtre i il mourut en Her- 
cule. Trois foldats nationaux arrivent chez lui fous 
prétexte de la recherche des armes. Il les entend in- 
fulter^rofïîèrement à fa fer vante : un inftant il fe poffède 
8c fait à ces foldats des^repréfentations convenables ^ 
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eh offrant de leur livrer fans conteftatîon le fufil qu*iî 
avoit. Un des grenadiers répond à ces honnêtetés pat 
des injures , lève même la main pour le frapper. M. 
Chabrol , ne fe fouvenant plus alors que de fa force ^ 
faifit le grenadier & l'abat à fes pieds. Le fécond fe 
hâtoit de venger fon camarade ; il eft faifi ôc rerraffé 
de même. Le troifième s'échappe , appelle tout le 
corps de garde -, ôC trente grenadiers arrivent armés de 
toutes pièces. Au lieu de fe laiffer conduire en prifon , 
il les force à le fuivre chez un juge de paiîc. La po- 
pulace Vattroupe , les lâches nationaux l'excitent à 
demander la tête de ce prétendu réfraâaire. Le juge 
intimidé refufe de lui ménager une iffue ^ il le force 
à paroître devant ces furieux. Au milifu^de la rue, M. 
Chabrol fe tf ouve aflSégé par mille bras , les uns armés 
de bâtons, les autres de fufils , de fabres , de cou« 
teaux. Il effuie cette grêle de coups , comme un géant 
qu'ils ne peuvent abattre. Il chaffe les uns devant lui, 
Se il abat les autres ^ il défarme celui-ci , fait retomber 
fur celui-là le coup qu'on lui portoit. Cependant fon 
fang coule , & fon corps eft percé de bayonnettes ^ 
lui-même il les arrache de fon corps , & repouffe ceijx 
qui les enfonçoient , il les renvoie tomber au milieu de 
Ja foule. Son fang s'épûife j il tombe j les brigands 
acharnés crient qu'il faut le mûttre à la lanterne. A ce 
mot fes forces fe raniment fil fe relève , faifit un 
nommé Montégu , grenadier vigoureux & féroce ; le 
coup qu'il lui a donné le jette encore au loin , au 
milieu de ce peuple d'affaflîns. Mais. il faut bien enfin 
fuccomber fous le nombre ; M. Chabrol retombe j fon 
dernier foupir fait pouffer aux brigands nationaux les 
cris de leur viâoire. Ils infultent à fon cadavre j ils 
le dépouillent , fe difpiuent les lambeaux fanglans de 
fa foutane , ÔC les portent en triomphe au bout de 
leurs fufils. Le lendemain , au moment où un prêtre 
conftitutionnel acco'mpagnoit au cimetière le refte de 
fes membres mutilés , des payfans arrivèrent à fa 
maifon , portant deux eftropiés , s'attendant que ce 
grand bienfaiteur des campagnes rendroît à l'un Tufa- 
ge de fon bras démis , Se à l'autre celui de fa jambe 
caffée ; ils apprirent comment la révolution récompeû- 
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h\t rinduftrie 8c l'utilité , le noble défîntéreflemenri 
Pour la même caufe , mais 4'une manière plus con- 
forme à refprit de Jefus-Chrift , mourut , vers ce temps- 
là , le vénérable père Dorothée d'Alençon » religieux 
capucin. Modefte, édifiant , doux Se humble de cœur^ 
depuis long-temps connu par fon zèle Sc par toutes 
les vertus de fon état , il en portoit encore Thabit , 
après avoir été forcé , comme fes frères j d'en quitteriez 
maifons. Le jour &c la nuit , il étoit occupé à recevoir 
les confeflions ^ à porter aux malades les fecours de 
la rçligion« II fut traduit devant les municipes j ils lui 
demandèrent entre autres;. Qui étes-vous ? Il répon- 
dit : Je fuis religieux capucin. Tai fait à Dieu la prty 
meffe de Cetre ; & je le ferai toute ma vie. Pendant 
fon interrogatoire , il enténdoit les cris d'une popu- 
lace qui demandoit fa tête *, il n'en fit pas avec moins 
de confiance fa profefTiôn de foi. Les municipes le 
condamnèrent à une détention de quelques jours. Les 
brigands avoient porté fur lui un autre arrêt» A peina 
fort oit-il du fénat , qu'une cohorte d'affatlins l'afTaillit. 
Il efl au milieu d'eux ce qu'il étoit au milieu de fes 
gardes, la tranquille brebis qui fe laiffoit conduire flC 
immoler fans réfiftance-, Thomme jufle, le faint reli- 
gieux qui , fous les coups de fes bourreaux V bénit le 
Dieu pour qui il foufFre. Le père Dorothée fut d'a- 
bord renverfé , traîné furie perron. Les brigands le 
précipitèrent du haut de rèfcalier ; il étoit tout meur- 
tri^ ils l'afTommèrent. Pofant enfuite fa tête fur l'afFûc 
d'un canon , ils la coupèrent. Tel étoit le délire de 
cette populace , qu'en portant cette tête d'un prêtre 
qui n'avoit pour tréfor que fa piété , pour ambition que 
le falut des âmes , elle et oyoit triompher de la plus 
redoutable arifVocratie. 

Il feroit difficile de dire" combien d'eccléliaflîques 
forent encore , dans les provinces , vidimes de ces 
maffacres particuliers , dans le courant des mois de 
juillet Se août, avant qu'unér confpiration plus générale 
éclatât dans Paris. Dans leur nombre , je dois au moins 
mentionner M. Duportail de la Binardière , originaire 
dé faint Jouen dans' le Perche, ancien curé de Notre- 
Dame du fiam , diocèfe du IVlans , £>C âgé de cinquante 
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tiré; 



éeux ans. lls^étoit retiré à Bellefme auprès d une mère 
ôoo^génaire. Le (ieur Bertrand ^ apoftac de Saint-Maur, 
& incrus , fe mit dans la tête de Uri faire approturer Ton 
parjun: 9 ou d'obtenir au moins de lui quelque marque 
d/approb^tion. M. Duportail n^etoit point homme à 
ieduire le peuple par de fauiles condefcendances. L'a-* 
|)oilat ne put les obtenir y ni par prières , ni par 
inenaces 9 il fit agir les clubs. Les brigands fe rendi* 
fent auprès de M. Duportail. Les larmes , les crir 
& les gémiffemens de cette mère 9 dont il étoit Fappur 
dans Ton extrême vieillefTe 9 ne les fléchirent point. Ils le 
conduifirent fur la place publique. Là y ils commen- 
cèrent par aiguifer leurs labres fous fes yeux ^ puis 
deux de ces bandits , Tun à droite 8c l'autre à gauche y. 
approchant de fa gorgé leurs armes affilées 9 lui dirent 
Mqu'il falloir à Tindant ou jurer ou périr. Il répondit : 
» J'ai fait à mon Dieu 8c à mon roi d'autres fermens* 
le ne les violerai pas pour faire les vôtres o A Tindant 
£a tête féparée du cou tomba avec le tronc. 

Les afladins de M. Guillaume de Saint-Martin , vicaire 
de Marcé 9 diocèfe de Séez 9 originaire de Courbe 9 
& âgé de quarante-neuf ans 9 ne daignèrent pas mêtne 
recourir au ferment 9 Se diffimuler fous ce prétexte 
leur haiqe pour la religion catholique.. C'étoient de 
prétendus patriotes du Pont-Ecrepin 5c de Courteilles , 
en Baife-Normandie» Ilsavoient faifî ce bon prêtre^ au 
milieu de fa famille 9 8c annonçoient. qu'ils vouloient 
le conduire à Falaife. Enpaffant à Pont-Ecrepin 9 ils, 
s'arrêtèrent devant l'arbre de la liberté^ Sc là 9 devant 
cet arbre ils lui ordonnèrent 9 fans détour , de renon- 
cer au pape & à fa religion. Il répondit ; a Vous pou- 
vez m'immoler ^ mais je reconnoitrai toujours dans le 
pape le fuccedfeur de S. Pierre 9 de fôn autorité 9 le 
vicaire de Jefqs-Chrift fur la terre 9 & je mourrai fi- 
delle à la religion catholique 9 apoftolique âc romaine, o 
Les brigands graduèrent les outrages &C le fupplice ^ 
à mefure que M. Saint Martin periiftoit dans fon refus. 
P'abord ils lui coupèrent les cheveux, ÔC enfuite unç 
oreille. Enfin, trois fufils pofés à bout touchant, lun 
fur fdn cœur 9 le fécond fur fa poitrine 9 le troiCème - 
contre fa tête ; ils le fommèreot encorç de renoncer 



au pape 8c à iâ religion. Il répondit plus fermement 
que jamais. Les trois coups partirent à la fois j fon 
corps tomba au pied de l'arbre de la prétendue liberté^ 
fon ame dégagée s'envola dans les cieux, & y fut 
accueillie avec empreffement par le chef des apôtres , 
dont il avoit fi bien défendu les fuccefTeurs Se les 
droits fur la terre. 

L'objet des jacobins & des intrus dans ces aiTafllnats 
étoit d'accoutumer le peuple à répandre le fang des 
prêtres, & de le préparer à en verfer des flots. Déjà 
dans Paris mênie , fur la fin de juillet , ils cherchoient 
à faire quelques efTais de fes fureurs , & à trouver 
quelque prétexte. M. Chaudet , curé dans le docèfe 
de Rouen , retiré à Paris , fut dans cette ville la pre- 
mière viâime de leur haine. De malheureufes femmes 
l'ayant vu pafTer avec une voiture chargée de cuir , fe 
jetèrent fur lui comme fur la caûfe de la cherté de 
leurs fouliers. On eut beaucoup de peine à le leur 
arracher pour le conduire à la feâiori. Il fît voir que 
ce cuir n'étoit que la provifion d'un homme que fa prb- 
feffion de cordonnier néceffitoit à faire de pareils achats, 
&quife trouvant fon parent, lui avoit écrit de vouloir 
bien , à l'arrivée de cette voiture , la faire conduire à 
fon atelier. M, Chaudet fut abfous. Des hommes mêlés 
dans la foule continuèrent à foulever la poplace , Se 
furtout cette efpèce de femmes , que l'on trouve à 
Paris, fans mefure dans leur crédulité , 8C qiii, après 
avoir été fans pudeur dans leur jeuneffe , deviennent en 
quelque forte les brigands de leur fexe, brigands plus 
irafcibles 8c fouvent plus cruels , plus tigres que ceux 
de Jourdan même. Ces femmeis affiégèrent M. Chaudet 
dans fa maifon , paroiffe de la Magdelaine , le jetèrent 
par les fenêtres , Sc achevèrent de l'aflbmmer après fa 
chute. 

Les jacobins laifsèrent les honnêtes gens s'indigner j • 
mais ils virent qu'on pouvoit aller plus loin fans s' expo- 
fer même aux recherches des tribunaux. Dans les di- 
vers départemens , on continuoit à enfermer les prêtre?; 
Un arrêté du 6 août , dans celui de la Sarthe, venoit 
encore d'en confiner deux cents dans le feminaire du 
Man3 h 00 en comptoit trois cents enfermés à Rennes : 

îi 
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d'autres eocore à Nantes y à Port-Louis 8c dans biei» 
d'autres villes. .Les derniers -projets itoient prêts à 
éclore ^ ils <l&voient confommeir à lii fois ceus( de 1» 
rebellioo U ceux de l'impiété^ 
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^EP u I S bien des années 9 les orateurs Se les doc- 
teurs religieux avoient annoncé à la France , à la cour 
du monarque 9 fur la chaire évangélique, & dans leurs 
diverfes produâions , que le règne des inipies ne 
^'établiroic pas fans être également fatal au trône Se 
à l'auteL La révolution françaife fembloit avoir pris 
à tâche de vérifier cette prédiâion. 

Dans la première affemblée nationale , des fcélérats 
profonds , tels que Mirabeau Tainé ^ des grands rebelles. ^ 
tels que Philippe d'Orléans j des incapables , fottement 
ambitieux des acclamations populaires , tels que La- 
fayette^ des ingrats exécrables, tels que les Lameth; 
des âmes atroces , telles que les Barnave ^ de ténébreux 
fophiftes 5 bêtement politiques , tels que Syeys , la 
' tourbe des Rabaut , Target ou Chapelier , avoienc 
donné à la France une conftitution qui faifoit du mo- 
narque le valet des communes. 

Dans cette même aifemblée, des tyrans hypocrites, 
les Camus , les Treiilard ,. les d'Expilly , dénaturant 
la religion , foumettant Tévangile , le Chrift 8c k% 
apôtres ^ aux caprices du fiècle , avoienc fubftitué , 
à Téglife 9 un fantôme 3 aux pafteurs 9 des intrus j 
à l'unité 9 le fchifme 3 à la réalité & à la. vérité 9 
rillufion ÔC l'erreur. 

Des fcélérats bien plus profonds encore 9 des tyiatss 
plus atroces, des fophiftes plus monftrueux9 l'élite. des 
arrière-con^irateurs jacobins 9 les Péihion &c les BriiTot^ 

N i 
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les RobeQpierre , les Marac & les Danton y n'avoient 
dit aux premiers que la moitié de leur fecret. Ils les 
avoient laiffé , par une conftitution dont ils ne vouloient 
pas , afFoibKr , énerver ce monarque , dont le nom feul 
écoit un fupplice pour eux ; ils les aVoient laifTés dé- 
pouiller les autels qu'ils dévoient anéantir j calomnier, 
ruiner 8c déplacer ces prêtres , qu'ils vouloient égor- 
ger. Depuis dix mois entiers 9 les jacobins légillateurs 
ibc les jacobins municipes pourfuivoient fourdement 
ces arrière-projets de la révolution. La même marche 
& les mêmes progrès contre le roi , contre le clergé ^ 
annonçoient que la même cataftrophe arrivait pour 
mettre le comble à la double profcription. 

BriflbtétoTt tout prêt , avec fes girondins Vergniaux, 
Guadet & Genfonné 5 il avoit rédigé d'avance les dé- 
crets qui dévoient anéantir Tédifice de la première 
aflemblée , ôc furtout ce monarque conftituiionnel 
qu'elle avoit fubftitué aux vrais rois des Français. Tous 
lef crimes ^.qui dévoient être imputés à Louis XVI 
pour autorifer fa fufpenfion , fa captivité & fa mort, 
étoient commis par ceux-là même qui fe préparoient 
à les lui imputer ^ qui , de leur aveu, ne les avoient 
commis que pour les faire un jour tomber fur lui. 
Briflbt & fes jacobins avoient forcé le roi à déclarer 
la guerre à l'Autriche 8cà la Pruffe, parce qu'ils pré- 
voyoient que l'armée autrichienne 8c pruflîenne entrée 
en France, ils accuferoîent le roi de l'avoir appelée 
pour rétablir fon ancienne puiflance. Briffbt & fes 
jacobins avoient fomenté tous les troubles des provinces 
&de la capitale, parce qu'ils vouloient dire aux pro- 
vinces Se à la capitale , que jamais la paix 8c l'abon- 
dance ne renaîtroient tant qu'il y auroît fur le trône 
un roi intéreffé à maintenir le défordre fous les nou- 
velles lois^^ tant que la France auroit un roi trop foible 
' poiur réfifter aux ennemis de là conftitution , ou trop 
ambitieux pour le vouloir. Briffot , fes jacobins , 8c 
furtout Péthion , faifoient folliciter la déchéance de 
Louis XVI , comme le feul remède aux malheurs de 
4*empire , parce qu'elle devoir fervir de prétexte à cette 
conftitution qui dcvoit anéantir en France jufqu'au 
ticj;e de roi. 
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La majeure partie des Français répiignoit à ces dif. 
p.ofitions j Briffot faifoiten vain fonder les départemens^ 
jufques dpns Taflemblée , il avoit fait compter les voix; 
il en avoit trouvé contre lui la très- grande pluralité j 
il fut dit que la violence 8c les maflacres feroient ce 
que laperfuafion ne pouvoit faire. La capitale fut pouf^ 
fée au plus haut point d'exaltation ^ fous le nonfi de 
fédérés, les brigands des provinces furent tous appelés; 
8C le jour fut marqué pour porter au it ône te dernier 
coup de hache. 

La France, ou engourdie par la terreur, ou exaltée 
par la fureur, devoir un jour apprendre & l'objet, ôt 
la marche de ce complot, dans fon plan , dans fes 
embûches , dans fon exécution , le plus iniidieux, le 
plus atroce dont les annales Je la fcéléraceffe faflent 
mention. Elle dcvoit un jour en être inftruite par le^ 
auteurs même du complot , par les écrits de Briflbt ; 
par les difcours de yergniaux , par ceux de Louvet , 
lorfque leur déteftable fuccès permettroit à ces grands 
conspirateurs de dévoiler l'infigne perfidie , ôc de s'en 
glorifier. Au moment où alloit éclater la nouvelle 
confpiration , les bourgeois parifiens en frémirent , fans 
ofer la combattre -, la populace 5c les brigands la fer- 
virent de toutes leurs fureurs fané la cônnoître. 

Une partie eflentielle de ce complot étoit la mort 
des prêtres non affermentés. Les atroces municipcs 
firent fecrétement dreffer des liftes de tous ceux qui 
étoient dans Paris, & fpécialement de ceux qui s'é- 
toient diftingués par leur zèle ou par leurs écrits en 
faveur de la religion. Ces liftes comprenoienr leur nom 
8c leur demeure , & les principales raifons que Ton 
avoit de s'obftiner à ,leur recherche. 

Le 10 août fut définitivement fixé pour être le der- 
nier jour de la monarchie françaife. Il fut , ce jour 
affreux , un fiècle 8c un chaos de fureurs , de malfa- 
cres , d'horreurs , de carnage de la part des brigands ; 
de perfidie ôc de fcélératefle de la part des conjurés. 
Il fut pour Louis XVI 8c pour la reine un fièçle d'hu- 
miliations , de fupplices , d'outrages. Une armée com- 
pofée de foixante mille brigands, de traîtres nationaux, 
de. toute la populace des faubourgs Saint - Antoine Se 
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Saint-Marceau , aflîéga les Tuileties« Le roi fe vit 
réduit à chercher un aliie dans là falle des légiflateiirs ; 
Tes gardes-fuilTes , après des prodiges de fidélité Se de 
valeur 9 au nombre de huit à neuf cents, furent pref- 
que tous immolés ^ le château fut pillé y tous les fer- 
viteurs qui s'y trouvoient furent égorgéSé La populace 
exerça (es ravages fur tout ce que les arts avoient rçunt 
de plus précieux dans cette demeure des rois. Elle s'a* 
breuva du fang des mourans ^ elle arracha le cœur 
des morts , elle mutila leurs cadavres , elle mangea 
leur chair j elle fut , pendant douze heures y ivre de 
rage contre tout ce qui avoit appartenu au roi , 8C 
contre tous ceux qui Tavoient fervi* 

L'aflemblée, que le roi avoit choific pour afile^ 
ne fut que le théâtre des horreurs Sc des atrocités 
qu'on lui avoit préparées. Des motionnaires furieux fe 
fuccédèrent à la barre pour l'accabler d'injures , d'in* 
veâives & de menaces. Les légiflateurs jacobins ajou-» 
tèrent au calice. d'opprobres tout ce que la plus perfide 
calomnie pouvoit accumuler (ur un monarque dont hà 
chute & les malheurs étoient le plus doux de leur 
triomphe. Les lâches conftitutionnels l'abandonnèrent , 
& s'unirent contre lui à Briflbt. Il entendit prononcer 
les décrets qui lui ôtoient fes nlinillres 9 qui furpen-» 
doient fes droits à la couronne, ôC qui finirent par le 
confiner lui & fa famille dans les tours du Ten^ple , 
d'où il ne devoir fortir que pour être conduit à l'é* 
chafaud. 

Il étoît dit que l'autel 8t le trône s^écrouleroiént 
cnfemblc. La journée du to août n'étoit pas encore 
terminée, & déjà les liftes des évêques, des prêtres 
non aflfermcntés , partoient de l'hôtel des municipes 
pour être diftribuées dans toutes les feâions de Paris , 
avec ordre de s'aiTurer des perfonnes de ces prêtres , 
$C de les entraîner dans l'églife des carmes , rue Vau- 
girard, ou bien dans la maifon de Saint-Firmin , rue 
Saint-Viftor , défignée pour leur prifon. 

Afin de difpofer les efprits au fpeûacle que prépa* 
roiem ces ordres , on répandit , dès le foir même , que 
des prêtres avoient été vus au château , armés avec les 
Suilles ou les courtifans , ôc faifant feu contre le peu- 
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p\e:, que plulîeur^ 9 & entr'autres Tabbé Lenfanf-) 
célèbre prédicateur du roi 9 avoient été tués dans ce 
combats Oa nommoit , comme ayant été pris la veille ^ 
avec une Êiulfe patrouille $ M. Tabbé de Saint- Far 9 
abfent depuis long-temps^ 8c un certain abbé de Bouil- 
lon , qui n'avoit pas même exifté. Des fcélérats avoient 
coupé les mains Scla tête de quelque cadavre *, ils les 
portèrent comme la tête 8c les main» de M. l'abbfr 
Ringard ^ curé de Saint-Gefmain-rAuxerrois ^ en criant 
dans les rues r >> Ceft ainfi que la nation punit tes pré^ 
très réfraSaires & les traîtres qui fefont armés contre 
tilt afec les Suijfes ! » M. l'abbé Ringard parut ua 
mois après à fa feô-ion pour demander un pafle-port* 
Les jcélérats même , qui difoient lui avoir coupé la 
tête & les mains dans la journée Sc au combat du 1D5 
plus furieux qu'étonnés de le voir 9 ttroient déjà leur;s 
îabres pour le punir de les convaincre (i publique* 
ment de leur impofture. Entouré de bien d'autres alfaF- 
lins au milieu de fa feâion , il eut befoin de toute h, 
fermeté & de tout l'appui des honnêtes gens , pour 
obtenir enfin la permidlon de pafTer en Angleterre, oà 
j'ai eu la confolation de le retrouver, 

La vile populace , les bourgeois crédules , 8C fur^ 
tout les patriotes à piques 9 n'avoient plus befoin de 
toutes les impoftures du moment , pour nourrir leur 
ftupidè fureur contre le clergé catholique. La feâiod 
^u Luxembourg , dès long-temps (ignalée par fon zèle 
révolutionnaire , fut la première à mettre en exécutioa 
les ordres envoyés avec la fatale lifte. 

Le n août , cette feôion convoqua (es patriotes les- 
plus animés contre les prêtres , & leur donna fes înA 
truftions. Leur cohorte , armée de baïonnettes oU 
de piques , fe diftribuèrcnt les difFérens quartiers de la 
parollfe Saint-Sulpice. Ils difoient au peuple , curieux 
de leur miflion 9 qu'ils altoient à la recherche des 
ennemis de la patrie 9 bientôt il fut aifé de voir qneis 
étoient ces prétendus ennemis. Un des premiers que 
l'on vit arriver , entouré de fes gardes , étoit M. Du- 
Jau 9 archevêque d'Arles. Ce prélat , reconnu généra- 
lement pour une des lumières de Téglife de France'9 
avoit montré 9 pendante toute la révolution 9 une pru* 
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dence 9 Qne modération , qui feitiblotent devoir Je mettre 
à l'abri des perfécutions particulières. Toujours d*accord 
avçc les vrais évêques , il avoir fans doute rendu avec 
eux un hommage commun à la vérité^ mais , comme s'il 
fe fût défié de fes propres forcés 9 il n'avoir jamais élevé 
la voix en particulier., II n'avoit pas même fait enten- 
dre fes proteftations en faveur d'un fiège auffi révéré 
que te (ien dès les premiers âges de l'églife. On n'a- 
voit pas même vu de fa parc une de fes lettres pailo- 
rales, que prefque tous les évêques de France avoient 
cru devoir adreifer à leurs diocéfains lors de la fup- 
preffion de leur iiége > ou de Tint ru lion des fchifma- 
tiques. Le feul ouvrage forti de fa plume pendant la 
révolution étoit une adrelTe au roi fur ce décret du 
%6 mai 9 qui foumettoit les prêtres non alfermôntés à 
la déportation. Encore M. Dulau n'avoit-il pas cru 
devoir publier cet ouvrage fous fon nom. En un mot t 
peu d évêques en France qui n'euflent donné à leur 
zèle plus d'éclat que ne l'avoit fait M. X>ulau. On le 
verra prouver que , s*il avoit cru devoir très-peu parler, 
dans la crainte d'irriter les efprits , ce filence 9 qu'on 
auroit pu lui reprocher , n'étoit dans lui ni TeiTet de la 
jcondefcendance ni celui de la foiblefle 9 Sc que s'il 
av.oit fu fe taire 9 il fut aulU mourir. Au moment où 
les patriotes parurent , il vint à eux avec la fermeté 
& la tranquillité d'un homme qui connoit toute la ma- 
jeAé de fa caufe. Il fut conduit à la feâiop 9 Sc dépofé 
dans une falle où déjà ar ri voient de toutes parcs les 
prêtres réfidens aux environs* 

La haine avoit celfé de faire la même diftinâion 
que la loi entre les prêtres appelles fonâionnaires 
publics, c'eft-à'dire, entre ceux occupés du miniftère 
ou de Tenfeignement dans les paroiiTes ou les collèges 9 
& ceux qui ne rempliifoient point ces fondions. Leurs 
liftes à la main , les nationaux à piques ou à baïon- 
nettes arrivoient aux maifons indiquées comme le lo- 
gement de quelques prétfes non affermentéis j ils les 
faififfoient tous indiftinâemeut , les emmenoient triom- 
phalement à travers les rues i Sc la ftupide populace 
appIaudifFoit , comme fi elle eût vu l'armée de Brunf- . 
Vick ; enchaînée. £ilç fauoit ces prêtres modeftes Sc 
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tranquilles ; quelquefois même elle eifaya de les arra<? 
cher à la garde qui les eotonroit , Se de fe raflafier de 
leur faog. Quelques bourgeois honnêtes en cacbère^ic 
plufieurs , ou les avertirent ailez à temps pour qu*ils 
fe dérobaiTenc par la fuite ^ mais quand les prétendus 
patriotes avoient manqué leur proie , rien n'égaloic 
leur rage. Ils menaçoient les maîtres de la maifon 9 
ils en fouilloient tous les recoins \ ils revenoient encore, 
redoubloient leurs vifites , furtout lorfque le prêtre 
. qu'ils cherchoient étoit noté comme. ayant montté tm 
zèle fpécial pour Tadminiflration des facremens aux 
malades qt^i n'en vouloient ppint recevoir des intrus. 
M. Tabbé Phrénier , prêtre de Saint-Sulpice , s'étoic 
diflingué en ce genre j il s^étoit évadé un inftant avant 
l'arrivée des gardes j ils emmenèrent à (à place M. 
Tabbé dé la Pannonie ^ mais ils revinrent jufqu'à neuf 
fois le même jour chercher Tabbé Phrénier. 

Sur la même paroifle logeoit M. Tabbé Guilloa. 
Etonnant dans fa jeunefle par l'étendue de Ton érudition, 
il en avoit furtout donné des preuves dans un ouvrage', 
intitulé , parallèle des révolutions 5 les eens à piques 
. vinrent jufqu*à trois fois dans la maifon qu'il habitoit. 
En fe trompant d'appartement , ils trouvèrent un autre 
eccléfiaftique malade, 8c depuis long-temps n'attendant 
. que la mort. Les brigands fnême , touchés de foa 
état 9 le.laiiTent dans fon lit &C vont rendre compte 
de leur miflion. Bientôt ils reparoilTent , ne peuvent 
fe réfoudre encore à emporter ce malade 9 fur des or- 
dres 'toujours plus preiTans , il reviennent une troi- 
(ièmefois Sc l'entraînent, tout mourant qu'il eft , à la 
feâion. 

Malgré toutes ces recherches^ la fureur même des 
brigands leur fit perdre une viâime bien précieufe à 
leur rage. Déjà trois jours avant , un fcélérat , cher- 
chant à exciter une émeute contre M. de Panfemon , 
curé de Saint-Sulpice , étoit venu dans, fa maifon mê- 
me, Se , le fabre à la main, avoit demandé fa tête. 
Les fidellesne fonfTrirent plus que ce zélé pafteur fe 
montrât , ils le dérobèrent à là perfécution. 

Deux illuftres viâiiïies dédommagèrent les jacobins 
de cette perte. Meilleurs de la Rochefoucauld frères^ 
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Tun évéquede Sauvais , 8c Tautre de Saintes ^furèrfC 
pris tous les deux dans leur appartementé Les brigands 
en vouloieot plus fpécialement à M< de Beauvais y 
ils laifToient naême la liberté à M. de Saintes : » Mef- 
/jQurs, leur die ce digne prélat, }*ai toujours été uni 
a mon frère par les liens de la plus tendre amitié ; 
je le fuis encore par mon attachement à la même 
caufe. Puifque fon amour pour la religion Sc fon hor- 
reur pour le parjure font tout fbn crime, je vcTiis 
fupplie dé croire que je ne fuis pas moins coupable* 
Il me fcroit d'ailleurs impoflîble de voir mon frère 
conduit en prifon, Sc de ne pas aller lui tenir compagnie. 
Je demande à y être conduit avec Ipi. « 

Quand nous étions Français , ce langage eût valu 
aux deux frères la liberté^ dans ces jours où la ré- 
volution dénaturoit les âmes , les deux frères évêques 
furent Tun & l'autre emmenés priforiniers. Vers la fin 
,du jour , le nombre des eccléd^diques arrêtés dans 
cette paroifle étoit de quaranterfix* Réunis , dépofés 
. dans une même falle à mefure qu'ils arrivoient , ils 
s'embraffoient , ils fe félicitoient mutuellement de fe 
voir deftinés à fouiFrir pour Jefus-Chrift. La préfence, 
les difcours & l'exemple de M. l'archevêque d'Arles 
fbutenoient furtout leur courage, 8c les rempliflbit 
de coniblation. Sur les dix heures du foir, ils furent 
appelés au comité de la feâion , qui tenoit fes féances 
auféminaire de Saint-Sulpice. Cette maifon, où plu* 
Heursd'entreux àvoient été élevés , leur rappeloit les 
grands principes qu'ils y avoient reçus , & ii , de la 
part des feâionnaires , c'étoic un nouvel outrage pour 
la religion que d'avoir choifi leféminaire de fes prêtres 
pour en faire le tribunal de fes perfécuteurs , c'étoît 
auflî de la part de Tes miniftres , une nouvelle gloire 
pour elle, que de les vdr confeffer leur foi devant 
les tyrans, dans ce lieu même où ils en avoient appris 
tous lés devoirs. , 

Ilsétoient réunis devant le comité^ le préfîdent leur 

demanda s'ils avoient prêté le ferment prefcrit par 

l'aflemblée ^ ils répondirent tous que non. Le préfident 

demandaVilyen avoir quelqu'un qui voulût le prêter 

«en ce moment y *ils répondirent que, ni en ce moment 



tii jamais 9 iU ne préteroieat un ferment contraire ^ 
leur confcience. Le comité prononça qu'il falloit s*a{^ . 
4urer de leufs perfonnes ^ & les enferjner dans régliiè 
des carmes ^ rue Yaugirard , auprès dû Luxembourg. 
On les fouilla , on leur ôta leurs cannes. Le com mi{^ 
faire Serat les ât faifir chacun par deux foldats armés ^ 
fe mit à la tête de la cohorte^ là conduifit lui-même j 
fe retournant, de temps à autre pendant la route, foie 
pour admirer Tordre de la marche 9 foit pour veiller 
à ce qu'aucun des prifoniers ne s'échappât» 

A rentrée de l'églife, le même commiitaire le^ 
appela chacun par leur nom, Sc donna enfuite la con- 
signe aux gardes. Elle portoit qu'on veillèroit furtout 
à ce que les prêtres prifonniers ne communiquaiTent 
point entr'eux 9 qu'il ne leur fût pas même permis de 
fe dire un feul mot les uns aux autres ^ fie ces ordtes 
furent ponôuellement fuivis. 

Plufieurs de ces généreux confeiïeurs 9 âirrêtés avant 
leur diner 9 n aVoient encore rien mangé de la journée, 
il fallut attendre à jeun le lendemain. Nulle difpontioa 
n'avoit été faite pour leur procurer des lits ^ ils paffè- 
rent la nuit aflîs chacun fur une chaifcé Une place 
fpéçiale fut aflîgnée , pour cette première nuit 9 à M. 
l'archevêque d* Arles j il lui fut ordonné de fe te^i^ 
auprès de la grille & vis-à-vis de la principale fcn- 
tinelle. Il ne fut permis à aucun de fe mettre à genoux 
pour prier Dieu* ce Au lieu des faintes hymnes qu$ 
nous aurions voulu chanter à la gloire de ce Dieu pour 
lequel nous fouffrions , il nous fallut entendre pendant 
toute la' nuit f medifoitunde ces confeffeurs ) les 
inveâives, les blafphêmes horribles , Sc les dégoûtantes 
obfcénités de nos gardes. Nous étions tous tranquilles 
& aflîs fur nos chaifes 9 fans prononcer un m*(îr. Ils 
fe promenoient autour de nous , ils nous fixoient , 
nous regardoient en face ^ Sc leur plaiflr étoit furtout 
d'obferver l'horreur que nous infpiroient leurs juremens 
& leurs imprécations , car , pour leurs menaces , Dieu 
nousfaifoit la grâce d'y être peu fenfibles. Pour nous 
donner un avant-goût du fort qui nous attendoit, 
ils s'avifèrent de monter prefque tous à la tribune , 
de contrefaire, les cérémouies de l'çglife , Cc tous les 
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fons lugubres d'une mefle des morts qu'ils chantèrent 
fur nous. Les malheureux ne favoient pas que ce 
préfage, loin d'effrayer nos pceurs, nous annonçoit tout 
ce que nous pouvions défîrer de plus glorieux. 

« Le lendemain matin fe paffoit à peu près de même, 
dans un profond filence de notre part, ÔC des outrages 
continuels de la part de nos gardes. La fainteté du 
dimanche nous enhardit cependant à faire demander 
à la feôion qu'il nous fût permis d'entendre la meffe. 
Après une bien longue délibération , cette permiffion 
fut accordée ^ mais en nous annonçant , comme pour 
•modérer notre joie 5 que dans la fuite nous n'aurions 
d'autre meffe que celle d'un prêtre affermenté. Cétoit 
nous dire que nous n'en aurions plus du tout -, car on 
iavoit bien que nous refuferions de communiquer 
Savec ces prêtres fchifmatiques, hérétiques & parjures. 
On nous permit auffi d'envoyer chercher, à nos dépens, 
de quoi dîner 6c reparer nos forces abattues , bien plus 
parles mauvais traitemens de nos gardes que par le 
défaut de nourriture 8c de fommeil. 

c< Les jours fuivans on ufa envers nous d'un peu 
plus d'humanité j il nous fut permis de prier Dieu , 
& de converfer enfemble. Dès cetinftant, il nous 
fembla avoir recouvré toute notre liberté. Les journées 
le paffoient en prières , en leâures de piété , à des 
converfations vraiment chrétiennes, dans lefquelles 
nous nous encouragions mutuellement à fouffrir pour 
Jefus-Chrift. a 

Ces premières vîftimes réunies dans l'églife des carr 
mes étoient trop peu nombreufes pour affouvir la rage 
des révolutionnaires. S'il y eut dans^ Paris des ferions 
telles que celle des Terme-deJulien , qui refusèrent 
de féconder par l'arreftation des prêtres , les projets 
des Marat 2c des Robefpierre , bien d'autres s'em- 

Ereffèrent à fuivre l'exemple de la feâiîon^ du Luxem- 
ourg-, 8c les brigands par-tout fembloient s'être 
chargés de fuppléer au zèle des feâions. Le Dimanche, 
treize août, & le quinze, jour de l'affomption , ne 
femblèrent des jours defête^ que pour donner dans 
les divers quartiers de cette immenfe ville le fpeâacle 
decesarreftations. Les portes de Paris étoient foîgneu- 
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fement gardées; à peine en lî^iffoit on fortîr les perfonnef 
chargées de rapprovifionnement journalier* A la faveur 
même de Thabit des laïques , à peine quelques ecclé- 
fiaftiques non affermentés ofoient-ils fe montrer dans 
les rues. S'ils quittoienc leur retraite mal fûre , pour 
en aller chercher une autre moins expofée,' la nuit , il 
falloir craindre des patrouilles nombreufes, bien plus 
zélées pour arrêter un prêtre que pour défendre Paris 
de fes bandits Sc du pillage ; pendant le jour , c'étoient 
à chaque inftant des cohortes de brigands , dont la 
féroce joie n'éclatoit jamais plus que lorfqu'on leur 
montroit un prêtre à arrêter. 

C'étoit un bien étrange fpeâacle 9 que celui de ParÎ5, 
dans ces jours de trouble , de tendeur Se de confufion. 
L'œil 9 planant au-defTus de cette immenfe ville , au- 
roit vu ces fureurs s'exercer en même-temps , de mille 
manières différentes y fur les deux grands objets de la 
haine S( de la rage des impies , fur les débris de 
Fantique monarchie y Sc fur ceux de Tautel. Dans la 
falle appelée nationale, il ^uroit vu le roi , fon époufe 9 
fa fœur, fesenfaus, leur iniftitutrice 9 une princeiTe 
fon alliée , captifs dans une loge en face des rebelles y 
Se réduits à attendre leur fort de la bouche même des 
conjurés. Il auroit vu ce monftrqeux fénat paflant 
fucceffivement de fes décrets ^ donnés contre le roi ,. 
à fes décrets donnés contre les prêtres. Autour de 
ce repaire de la rébellion j une partie de la maifon 
du roi fumant encore , une nombreufe populace accou- 
rant fe répaitre de l'afpeâ des ravages du château 9 
plus près de TafTemblée encore , Sc à fes portes y des 
légions de brigands furieux y infultant par leurs cris 
au roi captif, attendant avec impatience le décret 
ultérieur qui affîgneroit fa i^rifon , & Theure de leur 
nouveau triomphe, dans les humiliations dont ils dé- 
voient accompagner fà marche. 

Dans ces mêmes inftans , le même œil auroit vu 
dans Paris ,. fur les ponts & dans toutes les places 
publiques , une populace . effrénée , abattre 8c brifer 
toutes les ftatues des rois morts , & tout ce qui pou- 
voit rappeler la royauté. II auroit vu , dans toutes les 
é^lifes , des municipes Sc leurs fatellites confommant 
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la fpolîaiîon des autels, en ôtant jusqu'aux derniers 
bronzes , jufqu'aux grilles de fer ; dans fous les cou- 
vens ^ jnonaftères, d'autres municipes Se d'autres 
fateliircs, confommant ladeftruâion de l'état religieux, 
renvoyant , repouflânt dans le fiècle tout le refte des 
cénobites , toutes les vierges de Jefus-Chrift ; preflanc 
impitoyablement ces vierges éplorées , mourant de 
douleur Sc de frayeur , de quitter leurs faints afiles y 
de changer leur habit avec celui des laïques , à forcer 
de menaces Sc de violences , leur donnant à peine le 
temps de s'aflurer quel toit les recevroit au forrir de 
leurs cellules. Il auroit vu jufqu^à des canons braqués 
Cbntre ces monaftères, pour effrayer celle des religieufcs 
que lajfin de la journée trouveroitencore dans leurmaifbn. 
Il auroit vu , Se celles qui mouroiçnt de vieillefle , 
& celles qui mouroient de maladie , 8c celles qui 
expiroient de douleur , Se celles dans ^ lefquelles la 
raifon fe txoubloit , s'égaroit à force de confternation y 
pouflees y entraînées par des féroces nationaux , aban- 
données dans le milieu des rues à quelques citoyens 
moins infenfibles , qui ne les recueilloient eux-mêmes, 
qu'en tremblant de fe voir bientôt punis de n'avoir 
pas fu être aflez barbares , pour l^s laifler périr fans 
fecours, fans afile. > 

Le même œil , en ces mêmes bilans y auroit vu , 
au quartier Saint* Germain , à la rue Saint-Martin f 
au faubourg Saint- Jacques , aux environs Se dans la 
rue Saint-Viâor, en vingt autres parties de Paris j 
des brigands marKcillais , des fédérés bretons y des 
patriotes parviens, courant de maifons en mfaifons , 
fouillant , donnant par-tout la chafle aux prêtres y les 
jentrainant à travers des huées Se des outrages y que 
l'imagination atteint à peine y dans les grandes prifons 
jdes carmes ou du fcminaire Saint. Firmin. 

Du fond de leur terrible comité de furveillance y à 
la mairie y jadis Thôtel du premier préfidenc du par- 
lement, Manuel , Panis , le Gendre, Se tous les fubal- ^ 
ternes enragés des impies , préfidoient à toutes ces ^ 
fureurs conrre le facerdocé. 

Sur leur lifte homicide, ils avoient fpécialement 
ixiarqué ceux qu'ils recommandoient auxfeâions , pour 
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^5 recherches plus exaâes. Plats & cruels valets de ^ 
ces nouveaux tyrans, les officiers , les prélidens feâion*' 
Daires , fui vis de leur cortège , de baïonnettes & de. 
piques, & de leurs fecrétaires, arrivoienc chez ces 
eccléliaAiques 9 commençoient par s'aiTurer de ceux- 
^ui avoient la confiatice de les attendre ^ chercheienc 
avec un foin extrême ceux qui avoient fui ^ interro- 
geoient 9 preflbient les donmeftiques , fouvent les enfer- 
moient pour les forcer à découvrir leur maître *, fou- 
yenr emratnoi^nt même ceux chez qui ils logeoient, - 

Les livrer , les papiers , les lettres des eccléliaftiques 
itoient enfuite l'objet particulier de la recherche, L$$ 
feâionnaires s'aidoient les uns ks autres à les lire. 
Un journal ou quelques brochures en faveur du roi y 
de la religion , un mot dans une lettre qui pouvoir 
indiquer le moindre attachement à un meilleur ordre 
{de chofes , furtout la moindre preuve de communi- 
cation avec des amis , des parens émigrés , tout étoit 
foigneufement lu Se relu y emporté ou fcellé , envoyé 
au comité de furveillance. Les prêtres qu'emrainoient 
les valets feâion^aires étoient tantôt conduits aux 
carmes , & tantôt envoyés pardevant le terrible 
comité i là il falloir attendre , ou dans un corps de 
garde de brigands , ou dans la chambre des patiens y 
ou fous le hangar des bandits prifonniers , ou dans 
un immenfe galetas, & fur la paille, & par-tout 
entouré de fentinelles ^ là il falloit attendre des jour^ 
fiées & des femaines entières , qu'il plût au redoutable 
comité d'appeler les prêtres arrêtas ^ de leur faire 
fubir un interrogatoire , de difpofer arbitrairement de 
leur liberté , en attendant que les haches viniTent dif- 
pofer de leurs jours, 

•' Pour peu que l'inexpérience ou la crainte troublât 
ceux qui avoient à paroître devant ce comité, ils 
éloient envoyés dans quelqu'un de ces lieux où les 
viâimes s'entaflbient pour le jour folennel des héca^ 
tombes*' 

Tomber entre les mains de ces terribles juges , étoit 
encore dans ces jours , pour )es prêtres , le fort le plus 
heureux ^ car enfin il y en eut au moins un certain nom- 
bre qui les firent rougir de l'impudeur de la perf^cucion^ 
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\fû les intéreflerent , ou par la facilité de leur défenfe," 
ou par la noble confiance avec laquelle ^ ils fe préfen- 

' tofent. Ainâ les Manuel même Sc les Panis rougirent 
d'envoyer en prifon M. de Bauflet , évêque d'Alais j 
quand il leur dit : » Meflieurs , quels étranges moyens 
prenez -vous donc pour concilier les efprit^ à votre ré- 
volution ? J*ai vécu auffi au milieu de citoyens qui n*a- 
voient , ni les mêmes opinions ^ ni la même foi que 
moi. J*ai dans mon diocèfe un grand nonibre de calvi- 
niftes ^ mais , pour faire régner la paix , je me fuis bien 
gardé d'être perfécuteur. Je voyois ces brebis éloignées 
âeTéglife ^ mais j*avois pour elles toute Tattent ion donc 

. la nature & la religipa me faifoient un devoir. Je ren- 
dois auxcalviniftes tous les fervicesqui dépendoient de 
moi *, j'exhortois les catholiques à en agir de même 
avec des hommes 9 nos concitoyens. 8c nos frères^ mal- 
gré la diverlité de notre culte. Jufqu'au moment de la 
révolution , j'ai vu de part & d'autre les efpi;its fe 
réunir, fe concilier 9 & la tranquillité &la fraternité 
régner entr'eux par des fervices mutuels. Il me femble, 

.meffieurs, qu'avec ces- moyens-là, j aurai peu mérité 
d'être traduit devant ce tribunal , que vous ferlez bien 
mieux , vous-mêmes , de ne pas en prendre d'autres y 
pour mettre fin aux troubles Se aux divifiDns qui nous 
agitent «. 

Un des juges qui fe trouvôit avoir connu M. l'évêque 
d'Alais , aflura que rien n'étoit plus vrai que le 
compte rendu par ce prélat de fa conduite, & le fuccès 
qu'elle avoit eu. Les autres ne purent s'empêchet d'y . 
applaudir, & M. de Beauflet fut déclaré libre. 

La défenfe d'un ecclétiaftique gentilhomme fut d'un 
autre genre. On lui reprochoit de n'avoir pas fait 
le ferment de maintenir la conftîtution : » Franche* 
ment, répondit-il , meflîeurs, cette conftitution perfé* 
cute tout ce que j'ai de plus cher au monde ^ elle 
dépouille toute ma famille , elle chafTe hors du royaume 
mes frères , mes plus proches parens ^ elle brûle leurs 
châteaux ,* elle tourmente nos évêques ^ elle empri- 
fonne le clergé. Elle ne me laide pas le moindre point 
d'appui. J'aurois beau jurer de la maintenir , vous^ ne 
me croiriez pas. Il vaut bien mieux que vop$ tpe 
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donniez lin paffe-port j 8c que j'aille chercher aîlleutt 
Une conftkuciofl moins cruelle à ma foi 8c à mei 
parens »• Cette franchife déconcena le comité) 
Peccléfiaftique obtint fon pafle-port , 8c fortit du 
royaume. Quelques autres harent aufli remis en liberté^ 
Yoic parce qu'ils firent agir des amis auprèà de Manuel} 
toit parce qu'il n'y avoit pas le moindre prétexte con- 
tr'euky Toit enfin, 8c furtout parce qu'il favoit bien 
^ue , lorfqu'on le voudroit , on pourroit Te repofer fur 
les brigands du foin de fe débarraifer de ceux que ^ 
par un refte de pudeUr , on n'ofoit pas formellemenc 
profcrire. . 

Les brigands en efiec , 8c la dernière populace ^met<^ 
toient à cette pourfuite des prêtres non aflermentés^ 
une ardeur y une rage qui ne lailToient rien à défirer 
à celle des impies , furtout dans les feâions qui na 
Vouloient^ou n'ofoient pas leur oppofer le moindra 
^bftaclé. Celle de Saint-Nicolas-du-Chardonuet étoic 
tellement fous leur empire » qu'elle avoit pris légâ^ 
lemetit le nom defeâfiondes Sans-culottes ^ comma 
telle 'des Cordeliers aVoit pris celui des MarfeUlais* 
Ainfi ce fceptre y que d'abord les ariflocrates conftitu» 
tionnel^ avoient envié au roi , étoit paifé à l^arifto* 
<:ratie bourgebife , qui Tenvioient aux ariftocrates dd 
la noblefle} ainfi déjà l'ariftocratie des bandits 8cde la 
plus vile populace l'envioit 8c l'enlevoitaux bourgefois., 
Mais dans toutes ces mains nouvelles , l'impiété le diri<* 
geoit contre les prêtres fideltes à leur Dieu» 

Dan$ la fe£kîon des Sans-culottes y la motion d'afrêrer 
tous les prêtres non aiTermentés fut accueillie avec 
tîanfport , le diriianclie 13 août) ainfi que le projet 
de les enfermer dans le féminaire de S. Pirmin , ou 
fe trouvoienc déjà dix-huit eccléfiaftiques chafies de 
leuri$ places 9 dès- lors afliégés dans leur retraite 98c 
n'ayant plus la permifilon d'en fortin Dès huit heures 
du matin , les mefTieurs de S. Nicolas ^ tous intaâ& 
du fernfient y furent entraînés y avec leurs féminariftes ^ 
à la màifon de S. Firmin; 8c malgré les fecours, les 
abondantes charités que Ces mefiieurs avoienc toujours 
répandues dans les environs y la populace n en témoigna 
pas moins de zèle pour leur arre(lation« Il eft un de 
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ééî prêtres , M. Pabbê Borraet , dont un feul t^àtl 
annonce te bietifàifante charité. Dans le terrible hiver 
de 175s 5 fl venoit de diftribuer aux jualheureux tout 
ce 'doiit il pou voit difpofBj:,*- Il ne merejie plus rien , 
dit-il à <[uelques femmes qui lui demandoient Taumô- 
ne. — IL vous refte au moins votre mouchoir 9 lui 
répondirent-elles ^puïfque yous le tene^è la main. — 
Bh bien ^le voilà y prenez-le ^ fe pourrai dire déformais 
xtvecplus de vérité ^ que je n^ ai plus rien à moi. La po- 
pulace-revibt jufqu'à trois fois pour arrêter ce prêtre. 

Le fupérieur de la même communauté , M. Andrieux, 
fut traduit devant la feôion. A fon arrivée , à celle des 
anciens compagnons de fes travaux , ôc des jeunes fé- 
jîiinarifte'? , la cour de S. Firmin , remplie d'hommes , 
^e femmes & d'enfans de la populace , retentit des cris, 
^'une barbare joie j on entendit un homme delà foule 
^rier : Donnez-les moi ; que dès aujourd'hui je les 
expédie tous avec ma hache. 

A trois heures du même jour , des hurlememens plus 
féroces annoncèrent l'arrivée d'une proie remarquable, 
Céioient tous les prêtres de la maifon des nouveaux 
convertis qu'emmenoient triomphans cinquante hom- 
mes armés de baïonnnôttes ou de piques. A la tête de 
tous ces prifonnier? étoit le vénérable pèreGuérin-Duro- 
cher, connu par cette hifioire véritable des tems fabu-- 
i^aoc, qui avoit rempli l'univers d'étonnement par l'éru- 
ditron dont elle étoit la preuve. Tous ceux qui ont 
connu ce digne auteur , trouvoient en lui quelque chofe 
He plus admirable encore que fes vaftes cohnôiffances» 
C'étoit, avec tant de fcience ^ une modeftie ÔC une 
humilité qui faifoîent en quelque forte, chercher Iç 
favant cathé fous le voile de la fimplicÀté. Une ame 
gagnée à Dieu par fes catéchifmes, lui étoit mille fois 
plus chère que toute cette grande réputation dont il 
jouîffoit , 8c qu'il fembloit feul ignorer d'avoir méritée. 
Dans les con^erfations communes, ch l'eût pris pour 
l'homme le plus ordinaire. Il fallôi.t de l'art , 8c fl 
falloit furtout qu*il ne s'appérçût pas'qu'oncherchoit'à 
Tadmirer^ pour faire reffbrtir l'étendue dé fes conaoif- 
fances. Lorfqu'on y avoit réuflî en jetant le difcours fur 
quelque objet de la favante antiquité j ce qui étonhoft 
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]e plus , c'étoit d'entendre les difcuflTion^ profoode$ cou- 
ler de fa bouche 9 comme la fcjence de la fource , mais 
avec le mêqie ton 9 la même facilité , que s'il eût été 
queftion des objets du tempsles plus familiers. 

Pour la première fois y il fembloit en ce jour fe 
départir en quelque chofe de fon humble fimplicité. 
En foutane éc en manteau long , comme da ns un jour 
jde fête 9 il marçhoit glorieux d*etre le chef des refpec- 
tables confeifeurs de Jefus-Chrift emmenés avec lui} 
à fes côtés étoit fon frère 8c fon aine 9 ancien jéfuite 
comme lui , 8c depuis peu de temps de retour des 
mHIions d'Orient, Il en avoit apporte des connoifTances 
que bien des gens croyoient égales à celles de fon frère; 
il comm^nçoit à les développer dans fes lettres fur les 
moeurs 9 la religion & les antiquités des régions qu'il 
avoit parcourues en favant 8c en évangélifte. La bar- 
barie de la révolution nous en a privés pour toujours. 

Avec ces deux favans 9 arrivoient bien d'autres prè« 
tres 9 les uns faifîs dans leur maifon , les autres dans 
Fabbaye de S«Viâor, 8c d'autres jufques dans l'I^ôpit^l 
des enfans trouvés 9 où ils avoient paÔe bien des années 
dans tous les exercices de charité que leur emploi y 
commandoit. Avec eux un autre prêtre encore , M. 
l'abbé de Layèze: fervir les. malades Scies mourons 
à i'hôtel-dieu 9 avoit fait toutes fes délices pendant 
dix ans. Le refus du. ferment le fit exclure de ces 
fondions pfeufes. On le força.de quitter cette maifon 9 
où fon zèle 8c fa charité rendoient tant de fervices à 
la plus pauvre claiTe du peuple. La bonté de fon 
catadèrelui avoit confervé des amis parmi les jacobins 
du Vivarais ; 8c fes compatriotes 9 alors à Paris 9 ins- 
truits de ce qui fetramoit contre les prêtres catholiques, 
Ten prévinrent 9 en lui offrant une retraite à l'abri 4e 
toute recherche dansleur propre logement. Il craignoit 
leurs follicitatioas pour le parjure conflitutionnel j il 
. aima mieux s'expofer au martyre qu'à la fédu£lion. 

Parmi ceux de ces confaffeurs 9 que j'ai eu l'hon^ 
neur de connoître , je diftinguerai encore M. l'abbé 
Copène 9 jeune prêtre d'une famille diflinguée dans 
laôuienqe. Avec les fentimens de nos preux chevaliers 9 
îl difoit à ceux qui Juiparloieot du ferment conAitu-* 

i 
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^loonel : « Jamais les Copène n*ODt manqué à leol 
parole d'booneur. J*ai dooné la mieone à Dieu 8c aa 
roi. Je faurai la tenir. » Il Ta tint eu effet malgré la 
difetre où il étoit réduit. Une fièvre mortelle Tavoit 
frappé quand les piques entrèrent chez lui j vers la 
fin d*août. Je le vois ranimant Tes forces à leur afpeâ y 
& difant aux barbares : « C'eft pour m'enfermer avec 
les prqtres que vous venez me chercher ! Allons , je 
vais vous fuivre. Il convient à Copène de mourir fur 
le lit d*honneur. La force de fon corps n'égaloit pas 
celle de fon ame. Ses membres n'étoient plus qu'un* 
fquelecte décharné ; il effaya en vain de marcher ; 
les barbares le traînèrent. Â fon arrivée au féminaire 
il fallut le remettte dans un lit. Il y refpira heureu- 
fement , comme il le défiroit j affez long-temps pour 
être alTuré que fon dernier foupir feroit à fon Dieu 
& à . fon roi. 

Dans la même maifon enfin , fut enfermé Tabbé 
Gros 9 curé de la paroifle fur laquelle étoit cette 
prifon de prêtres. Peu de pafteurs avoient plus de 
droits au refpeâ Sc à l'amour de leur peuple j il eo 
eft aufli peu qui en aient éprouvé plus d^ingratitude 
2c plus d'outrages. M. Gros étoit de ces caraâères 
ouverts , naturellement bons 9 de ces hommes donc 
le front feul infpire la confiance , parce qu'on croit y 
lire qu'il n*y a dans leur cœur ni rufe y ni détour. Il 
aimoir fes paroifiiens , 8c furtout fes pauvres, comme 
un bon père chérit fes enfâns. Il étoit de ces natu- 
rels que l'amour de la paix rendroit quelquefois trop 
faciles , qui facrifieroient même quelquefois à l'hom- 
ihe une partie de leurs devoirs, 'fi la religion ne ré- 
clamoit plus fortement les droits de Dieu. Par com- 
plâifance pour fes paroifiiens , il avoit prefque failli 
fous la première alfemblée. Après avoir figné avec 
le côté droit la déclaration du 13 avril 1790, en fà- 
veur de la religion catholique , il fe vit traduit à â 
feâiot). Elle lui reprocha fa démarche comme une 
preuve d'ariftocratie , de haine pour le peuple. Affeâé 
d'un foupçon fi éloigné de fes fentimens , il ne 
diflîmula pas qu'il vouloir en effet vivre & mourir 
ëans la religiî)n catholique j mais ne regardant pàtaf 
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comme abfblument oéceifaire la déclaratioa publique 
qu*il en avoic faite avec ceux qu'on iijgnaloit comme 
ennemis du peuple ^ il confentit que fon nom fût 
eFacé de la lifte de ces fignataires. Cécoit une foi- 
blefte, une efpèce d'apoftafie, arrachée fous un vain 
prétexte. Les âmes franches Se loyales peuvent faire 
iies fautes ^ elles ne favent pas rédfter aux remords , 
perfifter dans le mal , quand il cft reconnu. M. l'abbé 
Gros s'apperçut qu'on prenoit fa complaifance pour 
une défeâion ^ qu'il n'avoir acheté la paix avec les 
feâionnaires qu'au prix d'un fcandale ^ il fut le répa- 
rer. Au moment même où. l'a^Temblée venoit de 
témoigner fon. indignation contre une lettre p.aftorale 
publiée par M. Têvêque de Toulon , pour le maintiea 
de la foi catholique , M. l'abbé Gros , pour réparer 
fa faute 9 bravant toute la colère des légiilateurs ^ 
monta à leur tribune âc eut la force d'y prononcer 
te difcours: 

« Me(ïîeurs 9 on vous a dit que j'avois rétraôé mon 
adhéfion à la déclaration de la minorité fur la religion 
catholique. J'ai fait 9 il eft vrai 9 à l'occalion de quel- 
ques troubles , ce que j'ai cru que la prudence SC 
l'amour de la paix exigeoient de moi ^ à préfent que 
je vois l'inutilité de ce que j'avois cru pouvoir accor* 
der i la paix y à préfent qu'une démarche faite pour 
Ja religion n'a point produit l'effet que je croyois pouvoir 
en attendre 9 je dois vous déclarer , medieurs, que je 
n*ai jamais oublié ce que je dois au Dieu dont j*ai le bon- 
heur d'être miniftre 9 Se à la paroifle dont j'ai l'honneur 
d'être curé. Je vous prie de regarder mon nom com- 
lue n'ayant jamais été effacé de la lifte de ceux qui 
ont foufcrit à cette délibération 9 ou de permettre au 
moins que j'y fois infcrit de nouveau, & fans retour. » 
, Les jacobins jamais ne pardonnèrent ces aâes de 
xourage 9 en faveur de la religion. La démarche folen- 
nelle de M. l'abbé Gros fut pour lui une fource da 
perfécutions i il les foutint jufqu'à la fin avec la fer-^ 
meté dont il avoit promis de ne plus fe démentir. 

Depuis le 1 3 août jufqu'au z (eptembre 9 le nom- 
bre des eccléfiaftiques enfermés à S. Firmin fut de 
ijuatre-vingts-doiizç^ A mefurè qu*oâ les emmenoit r 
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6n ttiettôit le fcellé fur leur logement & leurs eflTetffi 
n ne leur écdic plus permis de communiquer avec 
perfoÀne dii dehors. On leur donna pour logement 
Tes chambres de deux galeries du bâtiment neuf , en 
mettant aux deux, extrémités 8c au milieu de chaque 
galerie ttoïs fentinelles aVec la pique 9 le fufil ou le 
fabre à la main pour empêcher toute communication 
d'un étage à Tautre. La feule perfonne qui les vit 
librement , afin de pourvoir à leurs befoins , fiit M. 
Tabbé Boulangier , procureur de la maifdn. La feâioa 
ne leur fournilloit rien j ne permettoit pas même 
qu'ils fe filfent apporter leurs effets les plus néceflai- 
TQs. La charité des fidelles de la paroiife féconda 
^énéreufement M^ Boulangier 9 en lui faifant paffer 
des fecours abondans pour le foutien de ces confef- 
feurs de la foi. 

Les prêtres entafles dès là première femàîne, aii 
nombre de cent vingt j dans Téglife des carmes , 
éprouvèrent des befoins plus preflans 9 jufqu'à ce 
qu'enfin les fidelles eurent la permiffion de leur porter 
àû moins les objets de première nécertîté. Ilsavoient 
pdifé deux jours Se deux riuits fans autrô lit qu'une 
chaife. Plusieurs dé ceux qu'on y amenoit à chaque 
heure du jour 8c dé la nuit* ^ étoient accablés , ou . 
de vieilleffe ou d'infirmités; plufîeurs étoient réduits à 
une indigence qui ne leur laifToit pas même de quoi 
pourvoir à leur nourriture. Leur état ftappa un dé 
ces feftionnaires , qui jufqu'alors avoît montré le plus 
de fureur pour leur incarcération. Il fit donner aux 
gardes la permiffion de laiffer entrer ce qu'on appor- 
tcroit aux prifonniers , en prenant néanmoins toutes 
les précautions néceflaires pour s'affurer qu'il n'y avoii 
point d'armes. Il fut enfuite lui-même , dans lei 
maifons des environs , inviter les âmes charitables à 
fecourir les prêtres pi^ifonniers. Les fidelles n'entent 
pas befoin d'être preffés^ ils gémiffoient fur le dénue- 
ment abfolii dans lequel ils favoient qu'étoient cci 
confelFeurs de Jefus-Chrift. Ils n'attendolent que Ife 
moment de pouvoir ies aider. Auflîtôt que cette {Per- 
miffion fut accordée, on les vit^^apporter à TégHIfe 
tle^ carmes , des litâ 8c dû litige ', de une abondante 
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|iourritur9« , Des- ordres fureqi donnés à un traiteur de 
fourair régulièrement à dîner & à fouper à ces prê- 
tres > à ceux qui n'avoient pas de quoi payer , toi^C ' 
comme aux autres^ parce qu'on fe chargeou. de 
payer pour eux. Une dame , qui ne permit jamais de 
la nommer, fournit conftamment à la nourriture de 
vingt de ces prêtres , pendant tout le temps de leur 
captivité. Avec le même zèle , Jes amis alloieni voir 
leurs amis , Sc les confoler aux heures qui furent aifi- 
gnées pour recevoir les vifites f tnt plutôt les perfoa- 
nes même qui ne les connoiflbiept pas ^ alloient voir 
ces confeffeurs de Jefus-Chrift, pour s'édifier de leur 
vertu 5 de la fainfe joie . qui êclatoît fur leur vifàge. 
On eût pris le lieu qui les renfermoit pour utie 
véritable catacombe des anciens confeffeurs- 

Qu*on fe repréfente une églife d'une grandeur très- 
médiocre , 5c dans tout fon contour, fur le pavé de 
la nef même , fur celui des chapJelles , jurqyes fijr 
le marche- piéd'des autels , des matelas ferrés* l^s 
uns contre les autres. Cétoit là qu'ils dormoLeat plus 
tranquillement que leurs perfécutejurs ne le firent jamais 
fur le duvet ;& lorfquc la penfée, que peut-être leurs 
bourreaux arriveroîent dans la nuit même , fe préfet- 
toit à eux , leur, fommeil en étoit plus doux & plias 
paifible j, il leur fembloit déjà fe repofer ,.fe. réveU- 
îer dans \e ;fein de Dieu ÔC de fes bienheurei^x* Quand 
Taurore vénoit leur annoncer un. nouveau jour , le 
"cœur élevé vers le ciel , ils fléchiflbieirt «aîenable les 
genoux 9 ils adoroient ce Dieu qui les avoit .choiCs 
poiH: hri rendre témoignage j ils le remiercioient de 
îa force célefte dont il les animoit y la feule grâce 
qu'ils demandoîent encore , étoit de confeffer foo 
'nom jufqu'à là. 60. On ne leur laiffoît pas laconfola* 
tion de célébrer les faints myftères. Leur piété y 
fuppléoit chaque jour » en répétant les prières de la 
rneffe, en s'unifTant à la même heure à celle que 
' céiébroit à Rome le premier des pontifes.. A toutes 
îes heures dujouf , une grande partie d'entre eux, 
profternés devant Fautel , faifoient de Içur prifon le 
temple d'une" perpétuelle adoration. Ce tfétoit plus 
là ce cler^ dpxki les hommes , & peut-être le ciel^ 



Teprochoient la tiédeur. Cétoieat vraiment les prêtrei 
du Seigneur. Leur converfacioQylorfqu'ilsfe répofoienc 
de ces prières ferventes ^ ètoit encore la converfa* 
tion des faints. Ils parloient du bont^eur qu'ils avoienc 
de fe voir captifs pour JeAis-Chrift , ils le fortifioieat 
daas cette idée par de faintes leâures. 

Quand l'heure des repas arrivoit,c*étoit un étrange 
comrafte que celui des farouches foldats , les uns 
occupés à vifîter les mets qu'on apportolt ^ fouillanc 
avec leurs fabres , 8c le pain 8c la viande y 8c jufques 
dans le bouillon des malades , pour s'afTurer qu'il n'y 
avoit oi lettres 9 ni inftrument de mort, les autres 
Todant avec leurs piques autour des tables ; 8c nos 
iaints confefleurs riant des précautions que l'on pre- 
noit pour les tenir fans armes dans la captivité qui 
faifoii leur gloire y leur bonheur ^ 8c cette honnêteté » 
ce foin de prévenir leurs befoins mutuels, 8c cette 
douce joie y qui renouvelloit aux yeux des fpeâateur^ 
les agapes des iaints. 

Le médecin civique s'étoit vu obligé de demander 
qu'il leur fût permis de fe promener dans le jardin ^ 
pour éviter la maladie contagieufe que pouvoient oc« 
cafionner tant d'hommes renfermés nuit 8c jour avec 
leurs gardes y dans un efpacé fi étroit. La promenade 
fut d'une 'heure par jour le matin , 2c autant lé 
foir ) tantôt il fut permis de la prendre tous enfeii^ 
ble , tantôt on n'en laiflbit fortir que la moitié , fui- 
vant le caprice des gardes. Ces promenades étoient 
encote faintes } les uns , 8c en grand nombre , ai- 
moient à retrouver dans le fond du jardin une efpèce 
d'oratoire ou de falle abritée y dans laquelle Ce trouvoic 
l'iipage de la Vierge. Là, refpirantup air plus fain, 
qui leur rendoit les forces du corps y ils puifoienc 
^encore aux pieds de la reine des nîîartyrs , de nou- 
velles grâces qui fortifioient leur ame. Les autres , ou 
lifoient l'écriture fainte , ou difoient leur bréviaire y 
ou s'entretenoient pieufement des objets religieux j 8C 
ils tentroient enfuite gaiement dans leur prifon , fi 
pourtant c'en eft ooe pour des confefieurç que la mai« 
ion de PieUf 

.€*ctok ço c« moment que fk renouveloit ^ au mojioi 
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tine fois chaque jour , Tappel de cet bîenlieureuè 
prifonniers. Le ton avec lequel ils répoodoient à Tof* 
ficier appellaot ^ annonçotc que 9 loin d'avoir cherché 
à fuir , ils auroient été bien fâchés de ne plus fe 
trouver fur la lifte des confeiTeurs de la for. 

La dureté de leurs gardes n'étoit pas toujours la 
même. Les cohortes fe fuccédoient. C*étolc alterna- 
tivement celles des nationaux parifiens , 8c cellçs des 
brigands ou prétendus patriotes y qui s*honoroient du 
nom de fans culottes. Les premiers avoient pour les 

5)rifonniers plus de ces égards qu*infpire au moins 
'humanité. Les autres 9 durs , féroces pat éducation 
comme par caraâère, exerçoient un empire cruel. 
Les groflières injures , les menaces , les plus durs 
refus leur fembloient autant de preuves de leur zèle 
pour la patrie. La diiFérence étoit (i fenfible ^ que les 
prifonniers même prioient leurs amis de ne pas venir 
les vifiter le jour où ceux-ci étoient de garde; ils 
vouloient être feuls à voir & à fouffrir les atrocités 
de ces brigands. 

Plus d'une fois cependant ceux*là même qui s'étoient 
d'abord préfentés avec un air terrible , s'adoucirent 
en faveur de ces hommes qu'ils voyoient fupporter 
tant d'injuftice 8c tant d'tutrages avec une réfigna- 
tion y une patience & une joie qui annonçoient en« 
core quelque chofe de plus que l'innocence. » J'en ai 
même vu ( me difoit M. l'abbé de la Pannonie ) y 

S[ui né pouvoient s*empêcher de s'attendrir fur notre 
ort , 8c de fe récrier hautement fur l'injuftice de 
notre détention. Plus d'une fois , j'ai cru devoir les 
engager à être plus prudens. Je leur difois que notre 
fort o'étoit rien moins qu'à plaindre ; que no^rc uni-' 

' que peine étoit de nous voir indignement calomniés 
auprès d'un peuple dont nous avions toujours été les 

^ meilleurs amis. J'ajoutois qu'il failoit bien encore 
nous réfoudre à fupporter cette calomnie pour Tâ- 
moûr de notre Dieu j car nous favions bien que la 
haine de notre religion étoit la feule caufe qui por- 
toit les impies à nous faire pafler pour ennemis du 
peuple. Bien des gardes nationaux n'avoient pas be- 
ibio de ces réponles pour être convaincus de iiotre 
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inûoceoce , Se après avoir gémi fur nous 9 ils gétj^xC- 
foieht fur eux-mêmes, de k voir réduits par la force 
à un fervice auffi iojufte que celui de nous détenir 
enprifon* 

Pàritii ceS'prifonnierS) leS pjusirappàns j^ns doute 
étoiem les trois prélats , cet archevêque d^Ârles 9 que 
Teftime publique avoit accoutumé aux égards^ des 
impies eux-mêmes ^ Sc ces meflfieurs de la Roche- 
foucauld , tenant par les liens du fang à toutes les 
grandeurs du fiècle i tous les trois en ce jour , au 
fein de leur prifon , jouiiTant d'une tranquillité 9 
fi'une joie douce Sc.pure , qui fembloient augmenter 
à mefuré que les outrages s'accumuloient fur eux. 

Souvent on propofoit à M, Tarchevéque d'Arles 
de fe fervir de fes amis , de faire au moins valoir fes 
infirmités croiflant chaque jour , pour obtenir d'être 
tranfporté chez lui: » Non, non, répondoit-il , ja 
fuis trop bien ici , dc en trop bonne compagnie» » 
il s'y trouvoit fi bien , que non-feulement il ne de- 
ixia^ndoit pas le moindre adouciflement 9 mais que ^ 
î'il profitoit de Taicendant de fa dignité^ c'étoit tou- 
jours pour veiller à ce que les autres prifonniers fuf- 
fent pourvus avant lui des objets néceiTaires. L? 
troiiîème nuit de fa prifon 9 il n'avoit pas encore de 
iijtj il fut encore irtipoflîble de lui en faire accepter 
un 9 parc« qu'il avoit compté les matelas 9 Se qu'il 
en manquoit un pour quelque nouveau prifonnier. Ses 
jdifcours fortifioient les prêtres-^ (à piété, fa patienqe 
les rempliflbient d'admiration. Précifépaent parce qu'ils 
l'a voient vu le plus énGÛnent en dignité , les gardes 
atroces Ye plaifoient à accumuler iur lui les outra- 
ges & les mortifications : les malheureux n'atteigpoiest 
pas fon ame. Sans mépris , (ans orgueil comme (ans 
fiel^ il fe concentroit en Jéfus-Chrift j livré à une impie 
& infolante foldateique, il fe tai(bit,tl fupportoit fiCs'ejlU^ 
moit le plus i^eureux, parce qu'il avoit le plus à fuppoitef . 

Un gendarme brutal fit fpécialement de luiTob^c 
de fes atroces jeux. AiTis à côté de ce digne prélax , 
il lui difoit un jour tout ce que la plus vile populace 
peut invjBnter de fiircafnies groflfjers ^ de baffes raiÛe' 
fie^. Il le félicitoiç fur c^ qu'il r^éffnteïoit noble*' 



ItiéDt fous la guillotine i enfuite il fe levoît i îè felub» 
profondément, le monfeignefurifoit par dérifion , ial 
Gonnott 9 pour le mortifier , tous ces titres de nobleflej 
de diftinâioù , que rafFemblée avoit. abolis. Le 
prélat patient lîe répondoit rien. Le gendarme , s'af- 
îeyant près de lui, allume fa pipe , Sc lui en fouffle 
la fumée fur le vifage. M. l'archevêque d'Arles fe 
tait encore^ jufqu'à ce que , près de fe trouver mal 
de la fétidité de la fumée , il fe contente de changef 
de place. L% brutal le fuit encore, 8C ne met' fin à 
fon jeu cruel , que lorfqu'il voit fon obftinaiion même 
Vaincue par la patience de M. Dulau. Ce grand hom- 
me étoit tellement maître des mouvemens de fon 
ame, il étoit (i prêt à la rendre à Dieur, qu'au 
milieu de. la nUit , un des prifonniers, troublé par 
quelque bruit qu'il avoit cru entendre , l'ayant réveillé 
en furfaut pour lui direj Mànfeigneur \ voilà les 
affajjins , il répondit tranquillement : Ëh bien , fi le 
bon Dieu demande notre w, le facrifice doit être tout 
fait ; êc fur ces paroles , il fe rendormit 
' Meffieurs dé Saintes 8C de Beauvais n'étoîerit pa$ 
un objet moins édifiant, moins propre à fortifier 
nos généreux corifeffeurs. Le premier , dafis fa capti- 
vité volontaire ^avoitconfervé toute fa gaieté naturelle. 
Toujours riant j toujours prévenant , il fe plaifoit fur- 
tout j avec fon ifrère , à accueillir les nouveaux prî-- 
Ibnniers avec une borîté , ' avec des attentions j qui 
bientôt faifoient oublier à ceux-ci toutes leurs peînesi 
S) Je ne me fouvins plus des miennes , me difoit un 
de ots conFeffeurs , lorfqu'enfermé au3t carmes , je vis 
tnonfeigneur l'évêque de Saintes s'approcher de moi 
îavec un air de gaieté 8c tie fétérrité , qui me faifoît 
douter s'il étoit auffi du nombre des prifonniers/ Rien 
li'égaloît encore, pour les nouveaux venus j les foins 
de deiix jeunes curés , tîieffieurs Auzurel ScFrontêau* 
Un des objets qui me frappôit encore dans cette 
prlfon,'fi Ton peut appeler ^e ce nom un temple 
que la préfence de tant de confeflfeurs rendoit fi au- 
gufl:e , c'étoit le fileûce religieux obfervé par nos prê- 
tres , au milieu du tapage fcandaleux de nos gardes 5 
'c'étoit de voir grand nombre -de ces prjêtr^ , habi* 
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Midfemeiit à genoux devant l'autel , 2c rendant à Ui 
Divinité l*homaiage des chérubins , tandis que cette 
impie foldatefque faifoit retentir ce même temple 
des blafphèq;ies des démons, o 

Au milieu de ces faints exercices de toutes les ver- 
tus 9 ces heureux prifonuiers eurent fouvent des alar- 
mes qui fembloient annoncer leur dernière heure. Un 
jour furtout ils entendent au loin les cris d'une nom- 
breufe populace , Se les coups de fufils qui fe mêlent 
aux hurlemens de la fureur. Le bruit approche 9 le 
fatal ça ira , le chant de mort s'entend diftioâe- 
mentj nos confefleurs ne doutent plus que c'eff eux 
qu'il menace. De toutes les parties de l'églife, tous 
courent au fanduairej tous à genoux , fe mettent 
fous la proteâion de la reine des martyrs \ tous 
offrent à Dieu le (âcrifice de leur vie. La porte s'ou- 
vre \ ce font les vénérables prêtres 9 les curés oâo- 
génaires 9 les profeffeurs & les prédicateurs émérite 
arrachés à Tafile de la vieillefle ; c'eft toute la mai- 
fon de François de Sales ^ fondée pour le repos des 
eccléiiaftiques confumés de travaux & d'années , 
qu'emmènent les cohortes du Finiftère. Ce font , avec 
ces refpeûables vieillards 9 tous les jeunes lévites 
préparés pour la maifon du Seigneur 9 dans celle de 
meffîeurs de S. Sulpice 9 qui arrivent avec leurs di- 
l'eâeurs 9 fous la même eicorte 9 2c que les mêmes 
fureurs ajoutent au nombre des captifs. » Il £broit 
impoflible 9 dit monfieur de la Pannonie 9 d'exprimer 
Je faiiilfement que nous éprouvâmes à Tafpeâ de ces 
refpedables vieillards. Piufieurs pouvoient à p^e fe 
foutenir. Les traitemens qu'ils avoient elluyé dans 
leur route me font frémir d'horreur. Il en eft un 
furtout que ces infirmités empêchoient de fuivre à 
pas égal les cruels conduâeurs , ils i'avoienttout meur- 
l tri en le pouffant avec leurs fuCls 9 pour le faire mar- 
cher. Revenus de notre frayeur 9 nous nous emprefllà- 
mes de procurer à ces nouveaux .hôtes les fecours 
dont ils avoient befoin. Nous en fômes abondam- 
ment dédomniagés par les beaux exemples que nous 
donnoient ces pieux folitaires. La férénité de leur 
.vifage^ leur patience Se leur réfignatigo ajoucoient fia* 



f «1 ) 

gullèrement âux motifs dé la nôtre. Ils revMrctoteiit 
Dieu d'avoir prolongé leurs années^ pour leur fournir 
Toccafion <|e mourir en preuve de la foi. » 

Avant la fin d'Août ^ le nombre de ces confeffcurs 
augmenta de tous les prêtres, que les brigands trou- 
vèrent réunis dans la maifon des Eudilles , 8c de 
divers autres amenés de tous les quartiers de Paris. 

Les nationaux Icgiflateurs étoieat inftruits de toutes 
ces violences ^ loin de s'y oppofer, ils confommoierit 
eux-mêmes légiflativement l'abolition du clergé. Déli- 
vrés des obftacles du veto royal y ils renouvelèrent 
d'abord le déctet contre l'habit des prêtres ; enfuite 
ils s'occupèrent des moyens de fe déb^rraifer abfo- 
lumeot de leur perfonne. Le 16 août , ils rendirent 
le décret fuivanr. 

» Tous les eccléfîafliques qui , étant affujettis au 
ferment préfçrit par la loi du i6 décembre 1790 9 
& celle du 17 avril 1791, ne l'ont pas prêté, ou 
qui , après Tavoir prêté , l'ont retraâè , ÔC ont per- 
iifté dans leur rétraâation, feront tenus de fortir, 
fous huit jours , des limites du dillriâ 8C du dépar* 
tement de leur réfidence j Sc dans quinzaine hors du 
royaume. 

» En confequence , chacun d'eux fe* préfentera 
devant le direâoire du diftriâ , ou la municipalité 
de fa réfîdence , pour y déclarer le pavs étranger 
dans lequel il entend fe retirer, 8c il lui fera expédié 
fur le champ un paffe-port qui contiendra fa décla- 
ration , fon (ignalement , la route qu'il doit tenir ^ 
Se le délai dans lequel il doit être hors du royaume. 

» Pafle le délai de quinze jours , les ccclé(iaftique$ 
non affermentés, qui n'auroient pas obéi aux difpofi- 
tions précédentes , feront déportés à la Guyane fran- 
çaife. Les direâoires des diftrâsles feront arrêter 2c 
conduire de brigade en brigade , aux ports de mer 
les plus voifîns , qui leur feront indiqués par le cob- 
ièil exécutif provifoire. Celui-ci donnera , en confé* 
quence , àeè ordres pour faire équiper & approvi- 
lionner les vaifleaux néceflaires au tranfport defdk» 
cccléfiaftiques. 

D Ceux aiofi transférés 98c ceux qui fortîrooc voloà- 
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taûement^ en exécution du préiênt décret , n^ayant 
ni peafion ni revenu , obtiendront chacun trois livres 
par journée de dix lieues y jufqu'au lieu de leur em- 
barquement y OU jufqu'aux frontières du royaume , 
pour fubfîfter pendant leur route.^ Ces frais feront 
Apportés par le tréfor public y i^ avancés par le$ 
cailfes de diftriâ. 

» Tout ecçléliaftique qui feroît refté dans le royau- 
me, après avoir fait fa déclaration de fortir , & ob- 
tenu un paiTe-porc , ou qui rentreroit après avoir fojti, 
fera condamné à la peine de détention pendant dix ans, 

» Sont exceptés des difpofîtions précédentes , les 
Infiimes dont les infirmités feront conitatées par ut| 
officier de fanté ^ qui fera nommé par le çonfejl 
général de la, commune ^ font pareillemem exceptés 
les {èxagènairesydont Tâge fera audi dûment conftaté/ 

» Tous les eccléfiaftiques qui fe trouveront dans 
le cas des exceptions portées par Tarticle précédent^ 
feront réunis au chef-lieu du département , dans une 
maifon commune dont la municipalité aura Tinfpec- 
tion & la police, 

» Ce décret portoit encore que: » Tous autres ecclé- 
fiaftiques non aflermentés , féculiers & réguliers , prê-^ 
très , fimples clercs , minorés ou frères lais , fans ex- 
,ception ni diftinâion , quoique n'étant point aifujettis 
au ferment par les lois des i6 décembre 1790,0c du 
27 avril 1791 ', feroient foumis à toutes les difpofitiôps 
précédentes', lorfque par quelques aâes extérieurs , ils 
^luroient occafionné des troubles venus à la connoif- 
fancedes corps adminiftratifs , ou lorfque leur éloigne- 
inent feroit demandé par fix citoyens domiciliés ;dans 
Je même dépal-tement. w Ainfi Taffemblée , qui , par 
les décrets du 29 décembre 1791 , &du i6 mai 1792, 
avoit au moins fait femblant de mettre de côté les 
Intérêts delà religion, dans le feintent qu'elle exi- 
geoit àes eccléfiaftiques , ne daignoit plus feulement 
recourir aux mêmes rufes. Elle en revenoit ouverte- 
. ment à ce ferment de maintenir la conflîtutipn fpécia* 
Jement décrétée pour le clergé v conftitution déclarée, 
par le fouverain pontife , n'être qu'un afTemblage de 



fi^hirme 9 d'héréSe & 4'knpiété , réunis 4aQS le AtfSèlà 
évidetJt de détruire la religion. 

A'mfi le refus de ce ferment du parjure 8c de l'a- 
poftafie continuoic à être la véritable caufe de toutes 
les perfécutions excitées contre le clergé catholique. 
Âinfi dans un moment où des milliers de jacobins 
pourfuivotent par-tout , fans diftinâion, tous les 
eccléfiaftîques infermentés, Taffemblée , qui d^aborï 
avoir au moins exigé contre ces derniers le voeu de 
vingt citoyens aâifs , pour Texil de chacun de ces 
prêtres 9 ne recouroit plus même au prétexte de ce 
vœu pour Texil du clergé catholique en fondions pu- 
bliques. Pour celui de tous les autres , là demande 
& le caprice de Hx jacobins fuffifoient. 

Dieu fetiibloit ne permettre ce nouvel excès de févé* 
rite , 8c le retour direâ 8c fans détour au ferment de 
l'apoftafie , que pour écarter davantage de la caufe du 
clergé tout prétexte même d'ariftocratie dans la perfé- 
cution qu'il fouffroît j pour qu'il ne fût plus poffible 
de nier que la vraie caufe de cette perfécuitftn étoît ^ 
•dans les prêtres , leur fidélité ^uxlofac de la confcience, 
8c dans leurs ennemis , la haine de la vraie religion. 

Cette haine étoit loin d'être fatisfaite par le nouveau 
décret. L'atrocité des prétendus philofophes du jour 
devoit enfin fe démafquer. Il falloir que l'univers apprît 
ce que c'étoit que cette tolérance qu'ils demandoienc 
depuis tant d'années , comme le chef-d'œuvre de la 
Tagefle humaine. Il falloit que le fiiperbe fût humilié 
par le développement fucceffif de leur haine féroce 
contre Dieu , contre le ftcerdoce 8c la royauté- U 
ialloit que l'univers apprît à connoître la réalité dy vœu 
^de Diderot , le père des impies du jour : Quand ver-^ 
rai-je le dernier des rois étranglé avec leshoyaux dtl 
dernier des prêtres ! Cette haine infernale étoît toute 
paffée du cœur de Diderot dans celui de Condorcerj 
du oœur de Gondorcet , dans celui des Manuel , des 
«Robefpierre , des Panis , de tous les munîcipes du 
grand club , ôc de tous les jgrands maîtres des jaco* 
*bin5. Car ib fe difoient auflî tous philofophes , ik 
^parlôieni auflfî tous d'humanité , de tolérance univei»- 
Telle f 4^$ lumières à répandre dans tout le genres 
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tnunaitt) 2e Tempire de la philofophie, delztziCoà 
fuprême à fubftituer au règoe de la religion , de Im 
fuperfticion^ du culte des autels 8c du fceptre det 
fouveraios. 

Cétoit une vraie feâe que ce condorcéti^mej elle 
s^écoit unie à toutes celles du royaume, pour opérer 
la révolution. Elle avoit d'abord appelé la fpoliation^ 
le vol , enfuite les verges , contre les prêtre5. Bientôc 
fes verges s'étoient changées en nerfs de bœuf ^ les 
piques &C les bâches avoient enfin paru. L'aflurance 
de l'impunité avoit banni la honte de faire des martyrs ^ 
le temps arrivoit où le ciel , humiliant les Tophiftes^ 
manifeftant la rage que cachoit leur orgueil , alloit 
montrer dans le cœur des impies le cœur des canni» 
baies 9 où l'univers de voit apprendre qu'entre l'école 
de Condorcet 8c celle de Jourdan , il n'y avoit pas 
plus de différence qu*eivtre l'ouvrier 8c Tinfirument » 
entre Tibère & fes bourreaux. 

Les viâimes de toutes les efpèces étoient prêtes: Le 
peu de wais royaliftes , qui reftoient daps Paris, avoienc 
été recherchés avec foin. Avec plus de fureur encore^ 
les jacobins défiroient fe défaire de ces conftitutioo- 
nels qui s'étoient défaits des royaliftes. Sous prétexte 
de fe procurer des armes , les vifites domiciliaires 
avoient fervi à s'afTurer des amis connus du fayétifme^ 
des zélateurs ineptes d'une conftitution bâtarde , que 
détefterent toujours les jacobins , par cela feul qu'elle' 
niaintenoit lonibre d'un roi. L'hôtel de la force , la 
,conciergérie , l'abbaye 8c toutes les autres prifons de 
Paris regorgeoient furtout de ces conftitutionnels que 
Dieu vouloir punir de leur hypocrite rébellion contre 
le trône 9 en fufcitant contr'eux des rebelles confom- 
mes dans leur audace Sc dans leur rage. 

Dieu avoit d'autres vues fur cent quatre- vingts de 
fes prêtres entaffés dans l'églife des carmes, fur les 
quatre-vingts-douze renfermés^ à Saint-Firmîn •, & fur 
quarante à cinquante autres qui ^ dans d'autres prifons, 
dévoient fubir le même fort. Dans ces jours même 
jpù l'impiété fe flattoit d'avoir détruit l'empire delà foi, 
il vouloit rappeller le f^eûacle de cette même foi 

captivant 
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taptivant radmiitation de l'univerd par la conftaocô da 
fcç martyrs. . 

Quand l'affemblée eut décrété rexportatiod des prê« 
très y Manuel aiTembla le confeil fecrei des municipes« 
Avec lyiarat , Panis , Legendre 9 avec un prêtre jureuf 
& municipe , il délibéra fur ce décret , Àc le trouva 
trop doux; Au lieu de Texportation , la mort fut pro- 
noncée. Le- bourreau fut mandé ^ interrogé combien 
il pourroit faire tomber de têtes en un jour fous la 
guillotine, on dit qu'il répondit : C/nj^ /îT^^^^^'î^'f^"— 
En ce cas-là ^ lui dirent les municîpes , nous n'avons 
pas befoin de vous. Ce fervice de mort leur parut 
trop lent. Ce qui paroit certain , c'eft que le prêtre 
jurjeur Sc municipe dit en fortant de ce confeil : Nou^ 
> venons de prendre Une réfùlution terrible ^ mais nécef» 
faire. l\ avoit raifon ttt apofiaty pour tuer la religion^ 
il falloit en effet tuer tous fes vrais prêtres. 

Manuel fe tranfporta à Téglife des carmeSà D'abordi 
tes yeux roulèrent fur toutes les viôimes ^ il les con^^ 
iidéra , il les compta^ Parmi les prifohnierS) fe trou* 
voit un laïque nommé Duplain , dont le crime étoic 
d'avoir donné quelques éloges à la conftitutiom Ce 
journaliile avoit fouvent témpigtié aux prêtres fou 
étonncment fur leur féréniié , & leur' tranquille réfi* 
gnation ^ il leur avoit dit : « Jç vois bien qu'il y a ici 
quelque chofe d'extraordinaire *, nous ne foufïrons pas 
pour la même Ci^ufe. » Sentant bien que la iienne n'é« 
toit pas celle des martyrs , il avoit écrit à Manuel | 
il avoit envoyé fon époufe à Péihion* A force de faire 
agir fes protégions , il obtint fa liberté. Le fang qui 
alloit couler auî^ carmes , devoit être , fans mélange , 
celui des vrais ms^rtyrs. Le prétexte fous lequel Ma- 
nuel arriva , fut d'examiner la caufe de ce journalifte^ 
Leur converfation terminée, un des prêtres ^ nommé 
M. Salins , chanoine de Couzerans , s'approcha du 
municipe ^ & Igi demanda s'il connoiflbit quelque terme 
à leur captivité, Scquelétoit le crime qu'j^le puniiToit^ 
Manuel répondit •, a Vous êtes tous prévenus de pro* 
pos .... H y a un jury étabi pour vous juger j mail 
on a commencé par les plus grands criminels ^ vous 
tiendrez à votre tour. On ne vous croit pas tous éffir 



lèinent coupables,; Se on relâchera lès inôocens* 

M. Salins infifta pour favoir quel étoit donc le crime 
fur lequel les prêtres dévoient être juges ^ montrant 
enfuite à Manuelles vieiliaids fblitaires de Saint Fran- 
çois de Sales , il lui die : ce Si vous nous accu fez de 
confpiration , voyez , examinez... ces perfonnages-là' 
tfont-ils pas l'air de redoutables conjurés ? » Manuel 
ajouta amplement à fa première défaite : a Votre dé- 
ponation eft réfolue. On «s'occupe de l'exécution ^ les 
fexagénaires & les infirmes doivent être renfermés dans 
une maifon commune. Je venois m'informer fi vous en 
connoîtriez une plus propre à cet objet que celle de 
Porc- Royal. Quand elle fera pleine , nous fermerons 
la porte , Se nous y mettrons pour écriteau : Ci-gù le 
ci-devant clergé de France. Quant aux autres détenus, 
ceux qui feront reconnus innocens par le jury , auront 
la liberté de vaquer à leurs affaires y pendant lé temps 
qu accorde la loi. Il faut prendre des mefures pour leur 
aflfurer une penfiort ^ car il feroit inhumain d'expa- 
trier quelqu'un , Sc de l'envoyer à la charge d'un autre 
royaume , fans lui accorder quelque fecburspour vivre 
dans fa retraite. » / 

, Ainliles vi^imes s*entretênoient confidemment avec 
celui-là même qui avoit proiiloncè leur mort. La pro* 
liienade du jardin leur étoit interdite depuis quelques 
jours \ il donna fes ordres pour qu'elle fût de nouveau 
permife. Ils y étoient le mercredi avant le j6ur marqué 
pour la catailrophe , quand Manuel vint encore les 
compter , regardant ça & là du milieu du jardin. Divers 
prêtres s'approchèrent encore de lui avec la même 
confiance & fimplicité. Il leur dit que l'arrêté de la 
municipalité , relatif à leur déportation , étoit terminé , 
qu'il leur feroit ftgnifié le lendemain. Il ajouta : a Vous 
vttvez à évacuer le département dans l'efpace prefcrit 
par la loi. Vous y gagnerez Se nous aufli. Vous jouirez 
de la tranquillité de votre culte , Sc nous ceiïerons de 
le craindre. Car fi nous vous lai(Tions en France , vous 
feriez comme Moyfe. Vous élèveriez les mains au ciel 9 
Candis que nous combattrions. ^ 

Quelques-uns des prifonniers demandèrent s*il leur 
feroit permis d'emporter quelques effets dans leur exil ^ 
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Manuel répondit : a Ne vous en mette? pas eo peine ^ 
vous ferez toujours plus riches que Jefus-Chriit , qui 
n'avoitpas où repofer fa tête. » 

Ces propos d'un homme qui avoit d'abord parlé 
aux prêtres d'un jury établi pour les juger tous y Se 
qui ne parle plus que d'un exil à fubir par tous fans 
jugement ^ d'un homme qui promettoit à tous une 
penfion , 5c qui ne veut plus même qu'ils s'occupent 
des effets les plus néceflfaires à uii voyageur j d'un in- 
fenfé , qui ne fait pas même cacher la peur que lut 
font les prières de ceux qu'il perfécute i ces propos , 
ces farcafmes , ces inepties trahi^Toient, avec toute la 
férocité de Manuel , le trouble Sc l'embarras d'un tyran 
devant des viâimes qu'il cherche à abufer , en atten- * 
dant qu'il les immole. ly'arrêté de la municipalité au- 
roit dû leur être conimuniqué le jour au moins qu'il 
fut affiché dans Paris. Le vendredi , les municipes ne 
l'avoienc pas encore envoyé aux carmes. Cependant 
plttOeurs des prêtres détenus ne pouvoient croire qua 
Manuel les trompât fi indignement. Les autres recon« 
nurent^ foupçonnèrent au moins toute la cruauté d'ua 
projet que le mafque d'une honnête gravité cachoit 
mal fur le vifage de Manuel. 

M. l'archevêque d'Arles ,les deux évêqnes de Saintes 
& de Beauvais donnèrent ordre aux domeftiques y à 
qui on permettoit de les viHter, de ne pas revenir le 
lendemain fans avoir payé leurs dettes , Se fans appor-» 
ter la quittance de celles qu'ils auroient payées. Ceux 
même qui répugnoient le plus à recevoir ces paye- 
mens , tels que moniieur l'abbé Gautier, à qui il fut 
porté , de ta part de M. d'Arles , une fomme de dix- 
huit livres ^ tels que le tailleur du même prélat , qui , 
pleuroit Se proteftoit ne pouvoir accepter fon paye- 
ment dans une circonltance où le prélat avoit lui-même 
des befoins M preflaûs , ceux-là Se tous les autres fur 
rent obligés d'accepter pour, ne ppint molefter leurs 
vénérables débiteurs. 

^ Le même jour un préfage plus finiftre encore put 
annoncer aux prêtres qu'on ne s'occupoitde rien moins 
que de leur élârgiirement. Dès le mometrt qu'ils étoient 
arrivés aux carmes , on le^ avait tous fouilles avec le& 
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plus grandes précautions y ne leur laiflant pas le ttiolt^ 
dre inftrument tranchant, pas même un canif ou des 
cifeaux. A l'heure de leur repas , on ne leur apportoic 
Gue quatorze couteaux pour un fi grand nombre de per- 
lonnes ^ dc après le repas , on s'afluroit bien /péciale* 
ment qu'il q*en reiloit pas un feu! à leur difpofition* 
Très-fouveni encore on vifitoit partout , ÔC fpéciale- 
menc les lits, pour voir s'il n'y auroic pas quelques 
armes cachées. Ce jour-là , non-feulement cette vifite 
fut faite deux fois plus fpécialement , mais Téglife fut 
dépouillée de tout ce quitenoit au fervice divin. On 
enleva tout ce qui reftoit fur lesautels j on n'y laifla 
pas même le figne augufte de la rédemption. Celui 
qui étoit fur la chapelle, à droite , ne pouvant 
être arraché , un bandit le brifa. Heureufement un 
crucifix de bois fut encore trouvé dans Téglife. Les 
prêtres fe hâtèrent de le placer fur le maitre-autel , 
comme l'étendard de la foi pour laquelle ils étoienc 
captifs , & du Dieu qui devoit,ou les délivrer , bu 
leur donner la force de mourir pour fon nom. 

Pleins de confiance en ce Dieu crucifié , ils lui avoienc 
tous enfemble rendu leur hommage ordinaire , avant 
que de fe livrer au fommeil , ils dormoient tran-* 
quiilement fous le couteau qui de voit les égorger , 
lorfqu'un nouveau trait de la plus perfide diflfimulation 
vint les réveiller. C'étoient Péthion 8c Manuel qui 
leur cnvoyoient Ggnifier le décret d'exp|rtation , fur 
les onze heures du foir. Plufieurs fe rendormirent dans 
la fécurité , s'attendant k^folr y le lendemain, les por- 
tes de leur prifon s'ouvrir pour leur donner le temps 
accordé par la loi , annoncé par Manuel , 8c nécef- 
faire pour fe préparer à quitter le royaume. Dans cet 
inftant même on creufoit leur foffe au cimetière. Ce 
même jour auquel leur fommeil fut troublé pour leur 
annoncer qu'ils feroient tranfportés hors du royaume , 
le vendredi 30 août , les émiflaires des municipes 
avoient fait un marché pour creufer un large tom- 
beau i le prix convenu pour chacun des ouvriers étoit 
de cent écus. 

Le famedi fe pafTa, delà part des prifonniers,dans 
lès exiercices ordinaires de leur piété ^ 8C dans l'attente 
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inutHe des ordres que le maire Péthioo de voit donner* 
pour leur délivrance. Le ilimaache , même fécurité j 
cependant la promenade du matin fut retardée ^ queU 
ques-uns s'apperçurent qu'ils étoient plus furveillés* 
En rentrant , ils trouvèrent leurs gardes changés plu- 
tôt qu'à l'ordinaire. Un de ces nouveaux gardes leur 
dit : c( Ne craignez rien , meflîeurs *, (i on vient vous 
attaquer , nous fommes afle'z forts pour vous défendre»i, 
Ils auroient mieux compris le danger qu'annonçoient 
ces paroles y s'ils avoient pu favoir ce qui fe paflbic 
alors dans Paris.Xaptus grande confternaiiôn y régaoic 
depuis la prife de Longwi Se la nouvelle du fiége de 
Verdun par l'armée de Brunfwick.. Les conjurés avorent 
délibéré s'il n'étoit pas temps de fuir la capitale* 
Danton y miniftre de la juftice f avoit conçu d'autres 
moyens pour repoufler les Autrichiens 8c les Pruflîens. 
Il vouloit y fuivant l'exprefllon du jour, que la France 
fe levât toute entière ^ mais qu'elle commençât par fe 
défaire de tous ceux que les municipes avoienc 
entafîés dans lés prifons y foit comme royaliftes, 
foit comme attachés à la conftituiipn , foit furtout 
comme prêtres infermentés. Le jour ailigné aux bri- 
gands pour cette horrible exécution étoit le dimanche 
z feptembre. En ce jour , on eut foin , pour foulever 
le peuple, de répandre la nouvellede la prilë de Verdun, 
quoique cette ville ne fe fût pas encore rendue. Les mu- 
nicipes annoncèrent à l'affemblée qu'ils alloient inviter 
les pariHens à former une armée de foixante mille 
hommes ^ que le canon d'alarme feroit tiré à 'midi , 
pour convoquer au champ de Mars les citoyens 
difpofés à marcher ^ & qu'à la même heure le tocfin 
ibnneroit. Ce canon Sc ce tocfin tenoient une partie 
de Paris dans la triftefle, la confternation j Sc l'autre» 
dans tous les tranfporcs de la rage. Les municipes , au 
lieu de preffer -la convocation au champ de Mars , 
difperfoient Se plaçoient leurs bourreaux , leur don*» 
noient les dernières inftruâions. 

Ce fut pendant tous ces préparatifs qu'on fervît le 
diner aux prêtres détenus dans l'églife des carmes. Ui| 
officier de garde leur dit en ce moment , 8C leur 
répéta plufieurs fois ces paroles ;ior/£tfc vousforiini^ 
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on vous rendra â chacun ce qui vous appariienti Les 
prêtres dînèrent tranquillement , Bc même avec encore 
plus de gaieté qu'à l'ordinaire. Les bourreaux étoient 
déjà cachés dans les corridors de la maifon. 

La promenade fut différée , les prêtres croyoicnt 
qu'il n'y en auroit pas ce jour-là^ non-feulement on 
la permit vers les quatre heures j mais , contre l'ufage, 
on força les vieillards , les infirmes & tous ceux qu! 
continuoicnt leurs prières dans 1 eglife , à pafler dans 
le jardin. Ils trouvèrent la garde doublée. Ce jardin 
cft un carré , divifé par des allées en quatre compar- 
timens. Au midi , les murs du couvent-, à l'orient, une 
partie de l'églife , d'où on s'y rendoit en traverfant un 
corridor. A Tangle du nord , & vers le fond éroit 
une efpèce de chapelle ouverte $ foutenue par des bar- 
reaux , 8c dans laquelle toujours quelques prêtres fe 
retiroîent pendant la promenade , pour ne pas cefler 
de prier en refpirant un nouvel air. Elle fe trouvoit 
«uflîi fermée contre TuPage. L'officier de garde l'ouvrit, 
à la demande de M. l*évêque de Saintes* 

Les cent quatre-vingts prêtres, réunis dànS ce jardin, 
commençoient à s'y livrer à leurs exercices ordinaires 
I)endanr la promenade ^ lôrfque tout à coup un bruit 
fe fait entendre au loi:n -, c'étoit celui d'une partie 
des brigands bourreaux , qui traverfoient une rue voî- 
fine, en fe rendant à Tabbaye. Ceux qui étoient cachés 
dans le corridor donnant fur le jardin , ne fe contien- 
nent plus. A travers les barreaux des fenêtres , ils ten- 
dent contre les prêtres leurs baïonnettes & leurs fabres^ 
ils brandiffent leurs piques , en criant : Scélérats! voici 
doTïc enfin Vinftant de vous punir j 8c en ajoutant mille 
imprécations. A cet afpeâ , les prêtres fe retirent 
vers le fond du jardin , fe mettent à genoux , offrent 
à Dieu le facrifice de leur vie , ôc fe donnent mutuel- 
lement la dernière bénédiâion, . 

M. l'archevêque d'Arles étoît alors auprès de l'ora- 
toire avec labbé de la Pannonie, qui lui dit t » Pour 
le coup , monfêigneur , je crois qu^ils vont venir nous 
aflaflîner.— - Eh bien, mon cher, répondit l'archevêque, 
û c'eft le moment de notre facrifice , foumettons-nous, 
& remercions Dieu d'avoir à lui oiFrir notre fang pour 
une il belle caufe »• 



Au moment où il diloic ces paroles , les brigands 
^voiem déjà enfoncé la porte du jardin. Ils n^écoieoc 
pas encore plus de viqgt \ ils ne furent jamais plus de 
ïreniepour cette boucherie. Les piemiers ftdivifent, 
s'avancent en pouflant des hurlemens affreux , ksuns 
'Vers Je groupe où fe trouyoitM. l'archevêque d'Arles^ 
les autres par Tallèe du milieu. Le premier prêtre 
que rencontrent ceux-ci , eft le père Gerâult, direâeur 
4e3 dames de fainte Elifabeth. It êtoit à réciter les 
prièj:es de fon bréviaire auprès du bafiîn : il ne s'étoit 
point laifle déranger par les cris des brigands. Un 
coup de fabre le renverfa , comme il prioit encore; 
deux brigands fe hâtèrent de le percer de leurs piquer. 

M. l'abbé Salins 9 celui-là même à qui Manuel avoit. 
itant^parlé des précautions à prendre , des penfions à 
fixer pour les prêtres avant leur déportation y M. Salins 
fut le fécond immolé par les brigands. Il s'avançoit 
pour leur parler :; il tomba mort fous un coup de ïu(\\* 

Ceux des aiTaitins qui avoient pris l'allée du côté de 
te chappellc s'avançoient en criant : Où eft l'arche- 
vêqué d'Arles ? Il les attendoit à la même place, 
iàns la moindre émotion. Arrivés près du grou pe , en 
avant duquel il étoit à côté de M. de la Pannonie , 
ils demandent à celui-ci : Eft* ce toi qui es l'arche- 
,vêque d'Arles? Mi de la Pannonie joint les #mains } 
J>aiffe les yeux , 6c ne fait point d'autre réponfe. — 
C'eft donc toi, fcélérat, qui es l'archevêque d'Arles , 
^irentMls , en fe tournant vers M. Dulau ? — Ouï , 
nififfieurs , c'eft moi qui le ibis. — Ah fcélérat ! c'eft 
donc toi qui as fait verfer le fang de tant de patriotes 
dans la ville d'Arles l — Meflîeurs, je ne fâche pas 
avoir jamais fait. mal à perfonne. — Eh bien , je vais 
rt'en faire moi , répond un de ces brigands ^ & endifant 
ces mots , il décharge un coup de fabre iùr la tête 
.de M» l'archevêcjue d'Arles. Le prélat immobile & 
.toiirné debout vers Taflaffin , reçoit le premier coup 
.ûxx :le front ^. en attend un fécond , fans prononcer 
une feule parole. Un nouveau brigand décharge encore 
ifujr lui fon cimeterre j & lui fend prefque tout le 
vifage. Le prélat, toujours muet & debout î porte 
'Simplement k% d^ux mains fur fa bleifure. Il étoic 
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teocore debout , fans avoir fait un pas »! eti avafit ta 
€0 arrière^ frappé d*un troifième coup fur la tête, 
il tombe en appuyant un bras fur la terre , Gomrtiâ 
pour empêcher «la violence de fa chute. Alors un des 
brigands armé d'une pique y Tenfonce dans le fein du 
prélat , avec tant de violjence, que le fer n'en peut 
être arraché. Le brigand pofe le pied fur le cadavre 
de M. Dulau , prend fa montre , 8c Téleve en la faifant 
voir aux autres alTaflins , comme le prix defon triomphe^ 
Au moment où la porte du jardin avoit été enfoncée^ 
quinze à Vingt des plus jeunes prêtres avoient profité 
de ia fecilité de franchir une partie des murs, élevée 
feulement à hauteur d'appui , pour s'échapper vers 
les maifons voiiines -, arrêtés par la réflexion que leur 
fuite pouvoir rendre les brigands plus furieux encore 
contre les autres prêtres , plufieurs rentrent dans le 

grdin 8c fe réjoignent à la troupe ties confelfeurs^ 
ans la crainte que d'autres ne s'échappaffent par le 
même endroit , un brigand y fut mis en feiKinelle , 
cenant un piftolet d'une main , un fabre de l'autre 9 8C 
menaçant tous ceux qui approchoient de ce côté. 

En voyant tomber l'archevêque d'Arles , les aiTaflins 
entonnèreat leur chant de cannibales. Le jardin reteotk 
des féroces accens des marfeillais , mêlés à tous les 
Vrrîs j à toutes les injures de la fureur ^ de la rage^ 
& aii bruit de leurs armes. Un grand nombre des 
prêtres s'étoiem réfugiés dans la chapelle ^ là , ' atteiy- 
dant la mort , dans un profond filence 9 hut ame 
toute à Dieu , ils hii oiFroient leur dernier facrifice» 
Une partie des aifafTins vint les y affiéger ^ leurs fufiîs 
ou leurs piftolets pointés à travers les barreaux^ ib 
déchargeoient leurs balles fur ce groupe de prêtres 
à genoux. Dans cet efpace étroit , les viâimes tom* 
boient les unes fur les autres. En atteiKlant le coup 
qui devoir les frapper y les prêtres encore vivans étoienc 
arrofés du fang de leurs frères mourans j le p^vé ea 
ruiifeloit ; ce fut au milieu de cette chapelle qu'une 
balle atteignit monfeigneur l'évéque de Beauvais* il 
étoit à genoux alors V fa jambe fracaifée du coup^ i! 
tomba , Se les prêtres à côté de lui le crurent motu 
Une fpule d'autres viâimes lombèreot avec lui daijs ci^ 



taint afile. M. de la Pannônte s*y étoit retiré après Id 
mort de monfeigoeur Tarchevêque d'Arles, ce Je puis 
9tce(ler , nous dit-il, que je n'entendis pa^ ia motodre 
plainte d'aucun de ceux que je vis m^flacrer. ce 
- Dans un champ moins refferré, lerefte des brigands 
forcenés & ivres de rage pourfuivoient les prêtres épars 
dans le jardin ; les chaflbient devant eux , abattant 
les uns à coups de fabre , enfonçant leurs piques dans 
les entrailles des autres 9 faifant feu de leurs fufils 8c 
de leurs piftolets,^ fans drftiné^ion , fur les jeunes , les 
vieillards Sc les infirmes. Cétoit vingt tigres affamés 
& altérés de fang , lâchés dans un enclos contre des 
viâimes Innocentes livrées à leur rage. 

Pour s'étourdir dans leur fureur, les uns çontinuoient 
fhorrible chant de leur carmagnole ^ les autres vomif- 
ibient les grofllères injures de fcélérats, de gUeux 
.& <ie voleurs. La haine de la religion perçoit par* 
éeffus tout, dans leurs blafphêmes contre le plus 
redoutable des myilères , le facrifice de la mefle , 
contre la communion euchariftique , contre le pape 
& contre tout le facerdoce. Scélérats, difoient-ils 
( car c'étoit là l'injure répétée à chaque inftant ) | 
enfin vous ne tromperez plus le peuple avec vos tneflfes 
& votre petit morceau de pain fur les autels. Allez , 
aIlez<-vous en joindre ce pape ^ cet ante-chrift que vous 
avez tant foutenu. En ce moment , qu'il vienne , 8C 
qu'il vous défende de nos mains, ce 
. La tranquille affurance des prêtres au milieu de ces 
outrages , fous les coups delà mort , leur piété furtout 
ajoutoit à la fureur des aflaflins. Ces baiidits ne per«- 
mettoient pasniême à'des viâimes (iprèsdela mort, 
de l'attendre à genoux. Pareils à des démons , ils 
enrageoient de les voir prier Dieu. Livei^-vcni^ hypo- 
crites , leur crioient-ils ^ Sc en difant ces mots , ils 
les forçoient à fe diperfer ; ils leur donqoieot la cbaiTe 
comme à ^es bêtes fauves* . 

Cependant arrivoient d'autres afTailins, 8c avec eux 

un comroiffaire de la feôion , appelé Violet, On en- 

' tendit crier ; Arrêtei , arrête^ ; c'efi trop tôt ; ce n'cjl 

pas ainfi qu'il faut s'y prendre. Il étoit en effet ,^ pour 

«e& maffj^cres» un Qrdre défigné par les chefs, S^ 
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H|«i^oQ fuivoic ailleurs , pour s'aflurer du nombre des 
viâimes, pour que la coDfufion ne favorifât pas celles 
. qui cberchoienc à s'échapper. 

Les mêmes voies , furtçut celle du commifTaire ^ 
appeloieoi les prêcrea dans l'cglife , en leur promettant 
qu'ils y feroient en fureté. Les prêtres eflayoiénc 
d*obéir ^ une.partie des br^ands ceilbit de maiTacrer ^ 
fourds à toutes les voix , même à celle de leur capitaine» 
d'autres paroiiToient redoubler de rage, crainte de perdre 
leurs viâimes. 

Dans cette horrible confufîon, les uns pouflbient 
les prêtres hors du jardin , d'autres les repoufloient 
en dedans» Quelque parti qu*ils priifent , c'étoient des 
baïonnettes 8c àcs piques tendues contr'eux. Ceux qui 
arrivèrent jufqu'à la porte de Téglife 9 la trouvèrent 
fermée. Enfin il fut poffîble d'entrer^ les premiers 
arrivés fe précipitent à genoux dans le fanâuaire. 
Les autres y couroient à travers des brigands qui , 
partie 9 les y chaiToient, & partie continuoient à faire 
feu fur eux , à mefure qu'ils s'en approchoient. 

A l'extrémité du jardin funout, le maffacre ne ceffoit 
pas encore* Là même cependant fe paflbit une autre 
Tcène 9 qui laiiTe prefque refpirer l'humanité. M. l'abbé 
Dutillet 9 avec quelques autres prêtres , fe trouvoit 
refferré cohtre un mur , & reftoit immobile. Un des 
affaflîns le coucha en joue jufqu'à trois fois ,. fans que 
l'arme prît feu. Dans fon étonnement 9 voilà un prêtre 
invulnérable , s'écria le brigand ,• cependant , ajouta- 
t'il , je neffaierai pas un quatrième coup» — J,e ferai 
moins délicat 9 dit un fécond brigand , je vais le tuer. 
Non , reprit le premier , je le prends fous maprotec-^ 
tion ; il a Vair d'un honnête homme , 8c , en difant 
ces mots , il le couvre de fon corps. A la faveur du 
parois marfeillais, M. Dutillet, prefque regardé comme 
compatriote par fon proteâeur , étoit fur le point 
d'obtenir la même faveur pour les prêtres qui étoient 
avec lui, les nouveaux brigands accourus étoient même 
gagnés par le premier , lorfque deux de ces prêtres 
s'avancent en difent : Nous ne demandons point de 
grâce ; ji nos frères font coupables , nous le fommes 
comme eux j leur relegioneji aujjîla nôtrt , fir nous 
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jommes prêts h mourir pour dte. --- Puifqu^ils ventent 

mourir ^ eh bien ^ qu'ils meurent ^ àxtewi les brigands , 

& fur le champ 9 ils les tuèrent. M. Dutillet modéra 

le zèle de fcs frères , Quoique forcé enfuite d'entrer 

Bvec euk dans Téglife, fon marfeillais le reconnut, 

& il lui dut d'avoir échappé encore au fécond aâe 

du maffacre. 

Dans cet intervalle, le refte des prêtres fe réfugîoît 
dans le fanâuaire ou dans le chœur , derrière Tautel ; 
car on les empêchoit de fe répandre dans la nef. 
D'autres brigands continuoient à faire feu fur les vieil- 
lards qui avançoient plus lentenoent. Toujours imaginant 
qu'on ne cherchoit qu'à leur ôter le refte de leurs 
yiâiiiies , ils vinrent furieux Vers l'églife. Quelle que 
fût l'intention du commiffaire , il réuflît une première 
fois à leur en défendre l'entrée. Alors ils fe portèrent 
vers la grille du chœur , & comme des lionsrugiffans, 
rôdant autour de cette grille , à travers laquelle \U 
voyoient le refte de leur proie, vingt fois ils effayèrent 
d*arracher cette cloifon de fer. 

Ils n'écoientpastousde lalie du peuple^ ces bour- 
reaux aiTaflins. Leurs acceâs , leurs difcours trahifToient 
parmi eux des adeptes dont le philofophifme des clubs 
& des écoles du jour, bien plus que la ruftre ignorance,, 
avoir fanatifé le cœur contre les prêtres. » Scélérats, 
aflaffins , monftres, vils hypocrites (leur crioit furtouc 
wn de ces hommes qu'on eût dit avoir fait fon cours 
d'éducation auprès de Diderot , d'Helvétius ou de 
Condorcet ) , vrais ennemis d'un peuple qu'ont féduic 
trop long-temps vos leçons , le jour des vengeances 
eft enfin arrtvé. Le glaive de la loi feroit trop lent 
pour vos forfaits & vos attentats. C'eft à nous à laver 
aujourd'hui dans votre fang l'injufe des nations , & à 
venger les vrais amis de la patrie. Vous comptiez 
Mvrer aux flammes & au fer nos polfeAions -, piller , 
voler 8c égorger nos maifons, nos femmes, nos 
enfans- Ouï, le glaive de la loi feroit trop lent, ce A 
ces difcours il ajoutoit un torrent de blafphèmes qu'on 
eût dit copiés d'un recueil de Voltaire , & en , les 
vomîflant , tout le feu de la rage dans les yeux , tous 
tzs frémUremens dans foo corps agité , grinçant des 



( *3^ ) 
dents 8c trépignant des pieds , étendant 8c Iança»t 
un long fabre à travers la grille, il chercboit à attein- 
dre de fes coups quelques-uns de ces prêtres en prières, 
invoquant le ciel pour ces bourreaux même qui ru- 
doient autour d'eux. 

Quelque temps , les^ nouveaux efforts des affaflîns 
femblèrent devoir être inutiles. Quoique très-foible- 
ment le commiffaire fit parler la loi , rhumanité. H 
dit à ces brigands que la vengeance du peuple étoit 
jufte j mais qu'il étoit des innocens •, qu'un affez grand 
nombre de vidimes étoit tombé. En ce moment , il 
fe fit un grand lilence. Quel étrange mélapge que 
ces tigres encore appelés hommes iC'étoitM.révêque 
de Beauvais que fes propres affaflîns apportoient avec 
une efpèce de compaflîon 8c de refye&. j ils le dépo- 
sèrent dans réglife fur des matelas , comme s*ils euffent 
voulu le guérir de fes bleffures. .Le frère de ce digne 
prélat , M. Tévêque de Saintes , ignoroit encore fon 
fort. Entrant dans le çhœpr, il âvoit dit : Queji devenu 
mon frère ? Mon Dieu , je vous en prie , ne mefépare\ 
pas de mon frire. Averti par M. Tabbé Bardet , qui ' 
avoir entendu ces paroles , il courut à fon frère , il 
Tembraffa \ il voulut lui donner tous les foins de 
rétroite & antique amitié. Il ne lui fut p?s permis 
(le refter long-temps auprès de lui. 

La rage des brigands reprit toute fa force. Le com- 
miffaire veut encore faire entendre fa voix 5 elle eft 
impiwffante V les bourreaux pénètrent dans Téglife, 
L'a(peâ de tous ces prêtres à genoux devant Tautel , 
au lieu de les toucher , les révolte encore ; il faut 
de nouveau qu'ils fe lèvent par ordre des bourreaux. 
Jl tarde à la cohorte de conforhmerle facrifice j ils 
Teuffent fait fur le champ même , ÔC aux pieds de 
fautel; 8c déjà fous les yeux des prêtres, ilsaiguifoienc 
les fabres 8c les piques fqr la table fainte, Hir le 
marbre de la communion, lorfque le commiffaire leur 
repréfenta qu'au moins ne falloit-il pas que tant de 
fang fût verfé dans le lieu faint. L^çs chefs du maffacre 
vinrent d'ailleurs à bout de faire entendrç cette marche 
plus régulière, combinée àloiHr par les. municipaux 
ordonnateurs. Pour toute preuve que chacun de ces 



prêtres devôit être vtiis à mort y les brigands dematr^' 
dèrent : Ave'{^yous fait le ferment \ Les piètres ré- 
pondirent : Non. Un tfçntfeux ajouta ; Il en ejl 
parmi nous plufieurs à qui la loi même ne le dt- 
mandoit pasy parce qu'ils n'étoient point fonBionnaires 
publics. — c'efi égal y reprirent les brigands, ou le 
ferment y ou bien vous mourre\ious* Ils vont mourir 
aufli , mais une fcène plus froidement atroce fuccéde 
aux premiers tranfports de leurs bourreaux. 

Afin de procéder plus méthodiquement au maflacre 
des confeflfeurs , encore au nombre d'environ cent , ce 
même commiffaire , qui lès appeloit dans Téglife , 
promettant qu'il ne leur feroii point fait de mal , 
établit fon bureau d'infpefteur auprès du corridor qui 
conduit au jardin défigné déformais fous le nom de 
Parc-aux-Cerfs^ Ceft devant lui que vont défiler les 
viâime^. Prendre leurs noms^ Bc s'alTurer qu'elles ont 
été fucceflîvement immolées ^ fera l'exercice de fon 
autorité* Soit vefiige d'humanité , foit laflitude du maf- 
^ facre y il en dérobera cependant quelques-uns à la 
mort* 

Les gendarmes nationaux qui , de garde en ce jour, 
& fupérieurs en nombre aux aflafllns, leur avoienc 
laifle le champ libre , font, partie dans l'églife, rangés 
en haie devant le fanâuaire , pour tenir les viâimes 
emafiees fous la main des brigands ^ 8c partie , dilïri* 
bues dans l'intérieur de la maifon auprès des portes , 
pour empêcher le peuple de troubler les bourreaux, 
Ceux-ci ont pris leurs poftes au bas & fur le haut 
derefcalier qui conduit au jardin, C'eft-là déformais 
le chant de l'holocaufte , C'eft-là que , deux à deux , 
les prêtres font conduits par ceux des brigands envoyés 
pour choifir les viâimes. 

A l'afpeâ de chacun de ces prêtres fortant du fanc- 
cuaire , les bourreaux pouffent des cris de joie. Ceft. 
à qui portera le premier coup de hache ou de pique , 
de fabre ou de fulil. La viâime affaillie , au redoutable 
cri de Vive la nation , eft tantôt immolée fur le perron, 
tantôt précipitée au pied de l'efcalier , & là , percée 
de mille coups. Quand elle a ceffé de refpirer , de 
nouveaux burlemeos de Vive la nation célèbrent Ig 
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viâoirc, doiftient le (igoal pout amener de cot^ 
velles viâioies. 

En prière dans Téglife , les prêtres entendoient re- 
tentir ces cris de mort. Le ciel ne permit pas que Içur 
confiance en fût ébranlée. Auflitôi que leur tour arri- 
voit , ces prêtres appelés à la mort fe levbient ^ les 
uns, avec cette férénitéà travers laquelle perce la joie 
d'une ame aflurée de Tindant qui va la. mettre dans 
le fein de fon Dieu ^ les autres avec TemprelTement , 
avec tous les transports de Tinnocence invitée par les 
anges aux noces de Tagneau. Celui-là, dédaignant d'in*" 
terrompre le cours de les prières , alloit, les yeux fixés 
fur fon bréviaire, & jufque fous le glaive desaffaflîns, 
payoit à Dieu le tribut de fes louanges. Celui-ci avan- 
çoit les promefles divines , les écritures faintes à la 
main ^ & dans fes oracles facrés puifoit toute la force. 
des martyrs dans leur dernier combat. Quelques-uns^ 
au front noble ii majeftueux ; jetoient fur leurs bour- 
reaux un œil de pitié , Sc couroient affronter leurs 
piques ôc leurs haches» Plufieurs de ces illuflres con- 
fefleurs avoient dans les chaires publiques , dans de 
favans écrits , confacré leur génie à défendre la reli- 
gion , foit contre les fophifmes des impies, foit contre 
les erreurs de la prétendue conflitution civile du clergé;, 
ils fe levpient en bénilTant leur Dieu d'avoir à fceller de* 
leur fang' cette foi qu'ils avoient foutenue par leurs 
écrits. D'autres enfin , au moment où on les appeloit,' 
jetoient un deriiier regard fur l'image du Dieu crucifié, 
lui difoient cequ'il avoit lui-même fait entendre à fon 
Père : Seigneur y pardonne^-'leur , car ils nefavent ce-^ 
qu'ils font. 

Ainfi marchèrent au fupplîce des hommes qu'il nous, 
efl glorieux d'avoir connus , & d'avoir eux pout mai-; 
très , pour parens , pour amis. 

Xa modeflie , la tendre piété , une charité inépuifa-i 
ble , une rare prudence , avoient fait de M. Louis Hé- 
bert, le père , plus encore que le fupérieur des ecclé-»- 
fiaftiques,dans la maifon des Eudifles. Il l'avoit achetée^ 
de ks deniers , pour leur fervir d'aiile contre les dangers: 
de la capitale. Ses vertiis le tirant, malgré lui, d'une- 
' obfcurité chère à fon cœur y lui avoient mérité l'eflime. 
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du clergé, dont il étoit l'exemple ; fa vénération de & 
congrégation , dont il fut général^ la confiance du rot, 
donc il avoit fui la cour , jufqVau moment où il fallut 
aux prêtres, non pas de l'intrigue, mais du courage 2c 
de la piété pour y aborder. Cétoit là trop de litres à 
la haine des jacobins. M. Hébert fut recherché par leurs 
brigands. Il dédaigna^ pour tromper leurs recherches y 
de Ce revêtir de Thabit des laïques. Toute fa modeftie 
lefuivit aa martyre^ baiffant les yeux , tranquille, fie 
ne prononçant pas une feule parole , il tomba fous les 
coups des brigands , comme la plus douce fie la plus 
innocente des viâimes , fous la main qui Tégorge. 

Supérieur des vénérables prêtres retirés dans la mai- 
fbn de S. François de Sales , M. Louis Ménurer, anciea 
curé de Montelimar , n'a voit pas moins de titres aux per- 
fécutionsde Terreur. Unefprit ferme, ôc un cœur ennemi 
de toute diffimulatiôn, une logique rigoureufe, preffante, 
unie à toutes les conrioiffances de fon état , nous 
Tavoient rendu plus précieux encore que les liens du 
iang. Ces qualités s'étoient fpécialement dévelopées 
dans un ouvrage, auquel, fans biaifer, il avoit donné 
pour titre : La prétendue confiitution civile du clergé ^ 
convaincue d'erreur & defchifme. L'ouvrage étoit dé- 
monftratifj M. Ménuret fut le maintenir par fa con- 
duite. Appelé comme fupérieur d'une maifon ecclé- 
fiaffique , pour faire le ferment en préfence de la 
municipalitéôcdes,paroiflîens,il répondit : o Meflîeurs , 
je fais ce que je puis vous accorder , Ôc ce que ma 
confcience m'oblige de vous refufer. Puifque vous le 
voulez , 8c qu'on ne peut être patriote auprès de vous , 
qu'en jurant lie maintien de la nouvelle conftitution , je 
ferai ce feriii'ent , mais à condition que vous inférerez, 
fie que je fignerai dans vos regiftres la double reftric- 
tion que j'y mers , en exceptant formellement tout ce 
qui blefle dans ce ferment la jujlice & la religion, ce 
Il s'éleva des réclamations ^ M. Ménuret tint ferme ; 
on ne peut obtenir de lui d'autre ferment. Les brigands 
Je menacèrent, le pillèrent, le calomnièrent, ne Tébran- 
lèrent pas. Conduit à la maifon des carmes , on eût dît 
. qu'il étoit au comble de fes vœux. Le plajd'r de fe voir 
prifonnier pour la foi revéilloit fa gaieté naturelle j il la 
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iCommtthiqifDît à fous fes frères ; il âvoit en effet ttôp 
bien prévu le terine de fes perfécutions pour s*en afBi'* 
ger. liavoit fait fon teftamencpeu de temps avant la 
mort dont il fe tenoic aflu ré ^ Se depuis ce temps-là, il 
n'étoic iiir la terre que comme un homme prêt à partir 
pour les cieux. Ceft à lui bien fpécialement que Totl 
|)eut appliquer ce témoignage de Thomme le moins 
ilifpeâd avoir cherché à relever la gloire des martyrs^ 
de ce M, Violet ^ de ce commilfaire qui préiidoit à 
leur maflacre. Ce M. Violet même^ parlant, deux jours 
après j à ceux des prêtres qu'on avoit arraché à leurs 
bourreaux , mais qui étoient détenus à la feâion , leur 
difoit dans un enthouiiafme involontaire ; Je me perdSf 
je nCahyme (Tétonnement ; je n'y conçois rien ; & tous 
ceux qui auroient pu le voir n'enferoient pas moins 
furpris que moi. Vos prêtres alloient à la mort avec 
la même joie la même alUgreJfe que s'ils fujfent 
allés aux noces. 

M. TabbéGagnères des Granges y marcha avec cet 
air de patriarche qui commande la vénération. Il fut 
long-temps mon maître , il daignoit m'appeler fon fils^ 
Quelle étendue Sc quelle variété de connoiifances dansr 
cet homme 1 Mathématiques , hifloire , phyfique ^ 
tout lui étoit familier. Ceft , écrivoient des gens-qui 
avoient appris à le connoître , c'efl un homme qui a 
tout la , & n'a rien oublié. Et ce, font ces hommes-là 
que la révolution imraoloit ! Avant qu'elle commençât, 
M, Gagnèresdcs Granges en avoit prévu le terme. I)è^ 
les premiers jours de janvier 17Ô8, il m'avoir envoyé 
un mémoire dont les objets étoient 1^ conduite du 
miniftre Brienne & celle de Necker , relativement à 
la religion j la foiblelTe 9 là condescendance de Louis 
XVI pources deux fléaux de la France \ les malheurs 
qui en refulteroient pour le roi & fa famille. C'étoU 
dans la marche de la providence divine , c'étoit fur^ 
rout^dans Thiftoire des trois derniejs fiècles 8c des 
divers priftces de l'Europe qu'il avoit cherché fes 
réfultats. Ils étoient de nature à ne pouvoir f0ire du 
mémoire l'ufage pour lequel M. Gagnères me Tenvo- 
yoit. Son intention étoit qu'il fût inleré dans le }Ournal 
eçcléfiaftique. le lui repréfentai que Brienne , le tout- 

puiffaii( 



puiffant du jour 9 ne manqueroit pas de fuppnmer le 
journal, ÔC d'arrêter par là tout le bien que j'avoîs 
dû me propofer de faire, en n^e chargeant de ce travail. 
Tu ne croîs donc pas , me dit il alors , pouvoir y 
inf/rer ce mémoire ? Eh bien y il n'en fera ni plus ni 
moins; ù les dejjeins de Dieu feront remplis. Vms{\ 
ajouta d'un air & d*un ton de prophète : Tu le vois 
cet enfant ! en parlant du premier fils du roi ,• alors 
bien portant , tu le vois cet enfant ! il mourra. Tu le 
vois cet homme y en parlant du roi , il perdra fa cou- 
tonne. La trop funefte conjeâure éioit déjà vérifiée , 
quand M. Gagnères verfa tout, fon- fang pour le main- 
tien de cette religion , dont les ouvrages deypient être 
vengés par tant de malheurs. 

Une viâime bien volontaire du maffacre fut M. 
Calais, (upérieur de la petite communauté deS. Sulpice, . 
Dans le fond d*une allée vide alors des brigands , il . 
étoit fur un arbre -, fur le point de s élancer hors du 
jardin , \V vit paffer M. Tabbé Bardet §C.M. Tévêque 
de Saintes qui fe rendoient à Téglffe. Il rougit d'avoir 
été tenté de fe féparer de la compagnie des confeffeursî 
il defcendit , fe réunit à eux pouf les fuivre à Téglife, 
d où il ne fortit qu'en s'eftimant heureux d'avoir obéi 
à rihfpiration qui le conduifoit au martyre. 

M. l'abbé Lefèvre avoit été aulTî fur le point 
d'échapper au maiTacre. On Tavo't retenu à côté du 
commiitaire*, il étoit fous fa proteâion, lorfqu'un des 
brigands lui fit quelques proportions fur lefquelles 
il répondit qu'il s'expliqueroit. Point d'eocplication , 
reprit le brigand , fans quoi , avec les autres. -- Eh 
bien , dit M. Lefevre , j'aime mieux y aller ; là-def- 
fus , il courut fe préfenter aux bourreaux , & fut im« 
mole comme les autres. 

Sous la main des brigands tombèrent aux carmes 
bien d'autres eccléliaftiques d'un mérite reconnu, tels 
que MM. le Franc & Boufquet ^ l'un fupérieur des 
Eudiftes de Caen , auteur de deux ouvrages fpccia- 
lement propres à indiquer les caufes de la révolution, 
fous le titre de voile levé^ & conjuration contre la 
religion catholique. & les fouverains j l'autre , dans fa 
jeutïêfle Se pour fes eÛais y annonçant un des hom- 
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tnes leir plus verfés dans les lois de Téglife. Du nom- 
bredes viftimes furent, encore les trois prêtres Tho- 
ram'e , trois frères , tous les trois eftimables par leurs 
talens , tous les trois charmans par la douceur de 
leur caraâère , tous Us trois édifians par leur zèle Sc 
par leur piété j d*autres encore que la prifon. des 
carmes n'avoit pas effrayés , parce qu'ils avoient con- 
nu les cachots dès I^ commencement de la révo- 
lution , Se pour la même caufe. 

Deux frères auffi 9 MM. de Nativelle , Tun vicaire 
d'Argenteuil , l'autre de Lonjumeau y avoient été con- 
duits aux carmes. Des habitans de la rue de Bufly y 
au moment du maflacre , coururent pour les en déli- 
vrer. Ils croyoient y avoir réuflî , en affurant que 
jamais ces deux prêtres n'avoient troublé perfonne 
depuis qu'ils s'étoient réfugiés dans leur quartier j en 
ajoutant que s'ils n'avoient pas la religion conftitu- 
tionnelle , la conftitution même leur permettoit de 
fuivre celle qu'ils vouloiènt. Le commiflaire avoit 
écouté favorablement ce témoignage *, il en félicita 
MM. de Nativelle, & leur annonça qu'ils alloienf 
être délivrés. Les exécuteurs y avoient confenti j les 
deux prêtres partoient , quand on leur dit : Uninfiàntf 
mejjieurs , // nous faut le ferment de la liberté & de 
Végalité. Nos deux confeffeurs avoient réfléchi fur ce 
ferment. Ils y avoient vu la confirmation des princi- 
pes de la révolution , de fon anarchie , de fes injuC- 
îices 8c de fes horreurs. Ils répondirent qu'ils aimoient 
niieux mourir. Faites vos réflexions , leur dit le côm- 
miffaire, en les .abandonnant pour quelque temps à 
leurs médiateurs. Ceux-ci employèrent toutes les ref- 
fources de leur efprit pour les gagner ^ les foUicita- 
rions furent inutiles , comme les argumens : meflîeuri 
de Nativelle , perfuadés que ce ferment j confomma- 
teur de la révolution, n'étoit pas moins contraire à 
leur confciençe, que celui de maintenir la prétendue 
conilitution civile du clergé, perfifièrent dans leur 
refus. Les citoyens honnêtes , accourus pour les dé- 
livrer , pleurèrent fur eux , les virent expirer Tous les 
coups des bourreaux. 

Dans cette iégîoQ de martyrs ^ meflieurs de S* 



Siilpice perdirent huit de leurs dlreÛeurs ; Ie$ béûé- 
diâins , Ambroife Chevreux ^ leur général i Louii 
Barreau^ Se dom Maâey^ les capucins, le père Mo* 
rel , fiùffei la forbonne, M^ Hermès dont le zèle 
avoit produit d'excellens ouvrages à la portée ded 
plus fîmples fidelles ; la maifon de Navarre , plufîeurs 
de tes profeiTeurs > Se M.Keranrun, fon provifeur ) 
les doârinaires y M. Félix , leur fupérieur t, les cor- 
deliers , le père Burté , leur gardien ; en un mot ^ 
peu de maifons eccléCaftiques qui n'aient l'honneur 
de compter quelques-uns de leurs membres parmi 
ces viâimes. 

Les anciens jéfuites avoient aufli aUK carmes plu« 
iieurs de ces hommes j vénérables débris de leur 
fociéié. Outre M. Gagnères des Granges ^ on voyoit 
parmi eux ce M. Millou^ à qui il ne manquoit qu'un 
peu plus de fanté pour être le Bourdaioue de fou 
fiècle 5 Friteyre-Durvey ^ 8c Légué ^ encore deux deà 
meilleurs prédicateurs de Paris ^ M^Bônneau, connu 
par fes ouvrages , Sc furtout par fon m/moire A lire 
au confeil du roi en 1787^ mémoire où le monarque 
àuroit pu trouver encore fon avenir tracé ; M. Del* 
faut 9 archiprêcre de Sarlat, député à la première 
aflemblée nationale , dont toute la confolation étoit 
d'être fort! , fans avoir taché fa confcience par aucun 
de fes fermons. Demi-heure avant l'entrée de fes 
bourreaux , il faifoit répondre à des amis qui lui en- 
voyoient de quoi fe foutenir dans fa prifon : Dites'^ 
leur que jamais je n'ai été mieux portant &Ji heureux^ 
Avec eux encore étoîent les deux anciens jéfuites ^ 
iloufleau Se Villecroin, Le premier , direôeur de* 
dames de la vifitation ^ rue du Bac , n'avoit été con- 
duit en prifon , que par erreur : la feâtion $ qui faifoit 
chercher un autre prêtre dans la même maifon > recon-^ 
nut la méprife^,M» Roufleau , en allant au martyre ^ 
s'applaudiflbit qu'elle n'eût pas été reparée* Le fécond» 
direâeur des religieufes de Belie-Chafle $ venoit de 
féliciter un de ks amis qui avoit échappé au comité 
de furyeillance ; il fut pris lui - même , Sc entraîné 
aux carmes 9 où il mourut avec la même conftancd 
eue fes confrères* 
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La plus grande partie des autres viâimes étoient^ 
ou de ces refpeaables curés, vicaires 8C prêtres de 
paroiiTes , que la perfécution difppfoit depuis plus de 
trois ans à Tbonneur de répandre leur fang pour 
Jefus - Chrift , ou de ces vicaires • généraux qui furent 
prouver en de jour combien ils étoient dignes de la 
confiance donc ils avoient joui auprès des évêques. 

Au milieu de tant de prêtres, & depuis le com^ 
niencemenc de leur captivité, étoic un laïque, dont la 
foi rappeloit toute la ferveur des premiers chrétiens. 
Se toute leur ardeur pour le martyre. C*étoit M. 
Régis de Valfons, -ancien officier au régiment de 
Champagne* Dirigé dans les voies du falut par M, 
Guillemenet , prêtre de S. Roch , quand il le vie 
traîner aux carmes pour fa religion , il ne voulut plus 
fe féparer de lui. Dans cette prifon , fon aflfiduité à 
la prière , fa conftante piété , égaloient celles des 
plus faints prêtres. Jamais les hommes attachés à la 
vie ne montrèrent plus de crainte de la mort , qu'il 
ne mpntroit d'ardeur pour celle qu'il devoit fubir en 
preuve de fa foi. Souvent on lui difoit qu'il étoit 
iacile d'obtenir fa liberté. Il répondoit que fa capti* 
vite lui étoit bien plus chère. Quand il entendit ap^ 
peler au martyre fon direâeur , il fe leva pour y 
aller avec lui : tous les deux y marchèrent enfemble,' 
allant d'un pas égal , l'un à côté de l'autre , comme 
ils avoient coutume de le faire aux heures de lapro* 
menade. M. Guillemenet récitant fon bréviaire , Sc 
M. de Valfons lifant l'écriture fainte. Un même zèle 
pour le ciel les avoit tendrement unis , un même 
inftant leur en ouvrit les portes. 

Ainfi furent d'abord immolés tous ceux qui, en 
rentrant dans l'églife , avoient pu trouver place dans 
le fanâuaire. Les autres dans le chœur des religieux 
& derrière l'autel , attendoient en prières le moment 
de leur facrifice j uri des bourreaux y entra comme 
pour fe délaffer , en comptant ces nouvelles vidimes, 
de celles qu'il avoit déjà égorgées. Voyant ces prê- 
tres à genoux, w Oui, priez, leur dit il, qu'aucun 
de vous n échappe. Souvenez-vous de la journée du 
dix. Si vous aviez pu nous égorger alors , vous ne 
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cous aurfet pas épargnés -, c'eft aujourd'hui notre 
tour. » Âinfi ces mêmes hommes qui, pendant (i 
long-temps 9 de parùoe confpiratioD fi profondément 
tramée , avoient préparé la catadrophe du dix contre 
Louis XVI, étoient venus à bouc de la tourner 
contre les prêtres^, de la faire fervir de prétexte 
à leur maffacre^ aiofi les fcélérats abufoienr de 1» 
ilupide crédulité des bourreaux , pour faire tout à 
tour fervir leur férocité , tantôt contre le trône , 
tantôt contre Tautel, 

Quand le fanâuaire n'offrit plus de viâimes , on 
en vint à celles qui étoient d^ns le chœur. Alors fut 
appelé ce M, Galais qui , prêt à franchir le mur 
du jardin , n*avoit pu fe réfoudre à fuir Toccaiion du 
martyre. Depuis deux jours conftitué l'économe de 
fes frères prifonniers , il n'avoit pas encore payé leur 
dépenfe. En allant à la mort , il s'arrêta devant le 
commilTaire^ Sc lui dit : » Il ne m'a pas été poili- 
.ble de voir Taubergifte qui fourniflbii à notre nour- 
riture i ^1 lui eft dû , pour fa dépenfe , trois cents 
vingt-cinq livres que j'ai l'honneur de vous remettre. 
Je ne crois pas pouvoir confier ce payement en des 
mains plus fûres que les vôtres. Quant à ma montre , 
Se aux billets que j'ai dans mon porte-feuille, ma 
famille ti'en a pas befoin; elle eft d'ailleurs trop 
éloignée. Je vous prie de vouloir bien les confabrer 
au foulagement (}es pauvres, » Il dit, & marcha à la 
mort. 

Quelques prêtres, M.Fabbé Bertholet fpécîalement, . 
avoient remis à d'autres mains leur montre 8c des 
effets , pour être portés à leurs parens« La commif- 
fion ne fut jamais remplie* 

M. révêque de Saintes fut appelé un des derniers^ 
il fembloit que la Providence l'eût réfervé pour n'en- 
trer dans les cieux qu'un inftant avant fon frère. 
L'amitié qui les avoit unis , étoit cette vraie fraternité 
que nulle diffention na violée. C étoit celle des fains 
qui répandent leurfang , pourfuivre le Seigneur , qui^ 
méprifant lehgrandeurs dufiecle , arrivent enfemhle au 
royaume célejie. Cefi ainfi qu'il ifi bon , qu'il eft doux 
pour des f rires d^ habiter cnfemble. Prefque immédia» 
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temcnt après le martyre de Pîerre-Louîs de Isi 
Rochefoucauld, évéque de Saintes, entrèrent dans 
î'églife des bandits furieux & criant : Oà eft François- 
Jofeph de la Rochefoucauld^ évéque de Beauvais ! 
Les nationaux en faâion ne répondirent pas , mais 
fe tournèrent^ 8c les bandits virent Tévêque de Beau- 
vais étendu fur le lit où on Tavoit porté. lUeurdit :/(?/ze 
refufe pas d^ aller mourir comme les autres ; mais vous 
voyei que je ne puis marcher ; je vous prie d'avoir la. 
charité de m' aider vous-même à venir oà vous nûap^ 
pele[. Les bandits , avec un refte d'humanité , de 
refpeft même , le fouièverent par les bras , l'aidèrent 
à fe traîner jufqu'à la porte du jardin. Il fut prefque 
la dernière viâime immolée en ce lieu. 

Le maffacre des prêtres avoir duré près de trois 
heures. Dans la confternation de la peur Sc de la 
hoDte , les bourgeois parifiens n'avoient pas fait le 
moindre effort pour y mettre obftacle. Le feul cont- 
miffaire du Luxembourg fembloit avoir eu pour 
miflîon d'y préfider, bien plus que de s'y oppofer; 
l'aifemblée nationale n'avoit pas daigné s'occuper des 
nouvelles qu'on lui en portoit. Cette populace pour 
laquelle la vue d'un maiTacre , même fans intérêt , 
eft un plaifir , s^étoit portée à l'abbaye où la confti- 
tutioa avoit à la même heure, fes triftes viâimes, 
comme la religion avoit aux carmes fes bienheureux 
jnartyrs. Soit horreur pour des atrocités fi révoltantes 
contre des hommes dont la caufe étoit affez connue, 
foit un réfte d'égard , de pitié pour des prêtres , 8c 
peui'être auffi parce que les portes du fpeâacle de 
îang étoient fermées aux carmes , la foule , qui en 
attendoit l'iffue dans la cour de I'églife , n'étoit pas 
combreufe^ mais elle étoit la lie des bandits. Au 
moment où l'on ouvrit les portes , elle fe précipita 
vers le jardin pour y dépouiller les prêtres , infulter 
à leurs cadavres, ou fe repaître de la vue de leur 
fang. 

Une partie des bourreaux, chantant Sc célébrant 
le plus atroce des triomphes, agitant leurs piques 
& leurs fabres, encore dégoûtans de fang comme 
leurs mains & leurs vêtcmens, traversèrent le Luxem^ 
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l)ourg9 aux mouvemens Se auxaccens deThorrible 
carmagnole y qui avoic retenti pendant tout le temps 
du maflacre. Le refte 9 iè mêlant dans Téglife aux 
infâmes gendarmes , y palToit , à chanter & à boire, 
à s*applaudir de Tatroce journée 9 les heures de la 
nuit. A la lueur de leurs pâles flambeaux , au milieu 
de leurs orgies ^ tout à coup ils entendent du bruic 
vers une efpèce ou de niche 9 ou d'armoire 9 mè-^ 
nagée dans les murs de Téglife ^ ils voient paroitre 
un homme couvert de fang 9 pofant les pieds fur le 
haut d*une échelle appliquée à l'armoire. C'étoit M, 
<ie Loftande9 échappé au premier carnage du jardin; 
après avoir reçu divers coups de fabre 9 profitant 
du tumulte 9 il avoit réufTi à pénétrer avant les au- 
tres dans réglife, 8c à fe réfugier dans cet aille dont ^ 
il connoiiToit la iituation. Â fon afpeâ 9 les bour- 
reaux accourent en criant : C'efi encore un des prêtres^ 
majfacrons'le comme les autres. En difant ces mots, 
ils avoieni repris leurs fabres9 montoient déjà vers 
lui. Du haut de fon échelle & d*une voix mourante , 
il leur dit : » Meilleurs 9 ma vie eft entre vqs mains; 
je fais tout ce que j'ai à redouter de vous ^ mais 
une fièvre ardente, une cruelle foif9 l'elTet de mes 
bleiTures 9 me tourmentent bien plus que la crainte 
de vos glaives. Je ne puis réiifter à cette foif ^ ou 
donnez-moi un verre d'eau 9 ou ôtez-moice reile 
d'une vie mille fois plus infupporcable que la mort.ii» 
Les bourreaux eux-mêmes fembloient s'adoucir à 
ces paroles , quand une voix s'écrie : En voici encore 
1//2. Celui-ci étoit M- Dubray 9 prêtre de Saini-Sulpice; 
caché 9 mais étoulBFant entre deux matelas 9 il avoit fait 
un mouvement pour refpirer. Le bourreau qui l'entend 
remuer le faiiit & l'entraîne vers l'autel 9 là9 il Iqi 
fend la tête d'un coup de fabre 9 8c les piques l'achè- 
vent. Du haut de fon échelle 9 témoin de ce fpeâa- 
cle 9 l'abbé de Loftande n'attendoit pas un autre fort. 
Il fe traîne en defcendant 9 arrive auprès de ces bouj:- 
reaux, leur demande encore un verre d'eau ou la mort, 
8c tombe évanoui entre leurs bras. Après tant de 
maiTacres , il eil donc encore un point où la férocité 
humaine n'arrive pas ! Ce prêtre en défaillance toucha 
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tes cannibales; ils lui donnent tan verre cTeau, ils lé 
tranfporcenc même à la feâion. Là y des cœurs plus 
barbires le retiennent ^ fous prétexte qu'on ne fauroit 
Tearendre en ce moment* Un des bourreaux^ iqui Ta 
conduit 9 révolté de tant de dureté, dit aux feâion* 
oaires qu'il" s'agit bien moins de juger ce prêtre que 
de le ..fecourir , puifqu'il ell prêt à rendre le dernier 
foupir ^ ôc le bourreau devenu ii feniible le mène de 
la feâion à rhôpiial. * 

Parmi les plus grands ennemis des prêtées ihfermën- 
tés , il s'étoit auffi trouvé des hommes à qui ces maf- 
facres faifoient horreur, & qui cherchèrent à délivrer 
au moins ceux auxquels ils s'iniéreffojent plus fpécia* 
lement. J'aime à mettre en tête de ces libérateurs 
l'abbé Grandmaifon^ quoique prêtre jureur, & connu 
pour fon zèle cooftiiutionnel \ la veille du maffdcre , 
ii monta à la tribune de fa feâtion ^.avec tout l'intérêt 
qu'infpire l'amitié, il réclama une de ces viftimes en- 
fermées aux carmes. Ce trait , comme bien d'autres ^ 
prouve que diverfes perfonnes étoient inftruites du 
mair^cre prochain ^ qu'il fut l'effet d'une horrible com- 
bîniifon , ÔC non pas d'une réfolution fubite des bri- 
gands. Malgré le difcours pathétique dé M. Grand- 
maifon , les feâionnaires ne daignoient pas s'occuper 
de fa demande. Un garde national fut mieux Tapprécien 
11 prit de M. Grandmaifon toutes les inftrudions qui 
pouvoient faire diitinguer fon ami. Le lendemain, mêlé 
à'Ia garde des carmes, le foldat^chefche & reconnoît 
le prêtre qu'rf s'eft chargé de délivrer ^ il l'équipe en 
ièntinelle, le place dans une cour, & l'emmène au 
moment où il voit que le inaffa' ii étant fur le point 
dé finir, les brigands pouvoient {are des recherche^ 
plus exaâes; 

Au moment où M., de TEpine, l'un des plus véné- 
rables vieillards de Saint-FrançoiS de Sales > marchoit 



■ * Les prêtres échappés à ce maffacre à" arrivés à Londres , it ayant 
pas été préfins , je ne puis les citer en témoignage de ce dernier fait : 
mais je Pui appris de M, Vabbé Gauthier , vicaires-général de M. Pévêque 
de Clermont , qui le tenait de M. Vabbé du Tillet» 
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ètiî martyre , un de ces gardes mêiiie qui lé condiiiroft 
à la more y ne pouvant réiiftor à un fencùnenit de ref- 
peâ & de compainon y Tarrèta , le dépouilla de (a 
loutane ^ fe hâta de le couvrir d*un habit de Idique^ 
& le^mit à côté du commiiTaire. C'eft là que Ton pla- 
çoit,ceux qui, fans pronneitre le ferment, avoieot 
trouvé quelque moyen d'intéreffer leurs gardes. Laffé 
enfin de lant de carnage , ce commiiTaire fe prêtoic à 
ces aâes de commifération. Un des gardes en avoit 
prévenu M. Bardet,- cet eceléûaftique qui , au moment 
014 on le conduifqir avec M. levêque ùe Ssfinies , s'ar- 
rêta en difant ^u'il ne refufoit pas cTaller mourir 
xomme les autres-^ mais qiiil ne favoitpas s'être jamais 
rendu coupable. .... Le commiflaire ^ fans le. laiffer 
finir , le prit par le bras , & lui dit de fe mettre à côté 
/de lui. Il/y trouva quelques autres eccléiiaftiques > 
.MM. du Tillet , Chariot» Bcnholct & Foreftier* 

Quelques; uns avoient trouvé moyen , comme M. le 
Turc , de fe cache r dans une falle j deux autres s'é- 
toient réfugiés fur Une charpente, ou plutôt fur dés 
poutres , dans le lieu le plus infeâ de la maifon jils 
y avoient paffé la nuit. Ce& prêtres , échappés au maf- 
îacre, furent fuccefllvement amenés à la fedion , où 
ils eurent encore bien des interrogatoires à fubir ,• où 
bien des .fois encore ils entendirent la populace 
-demander qu'on les lui livrât. 

Gardés à vue tout près du féhat feélionnairé, ils en- 
.tendirent fpécialement un de leurs bourreaux fe plaindre 
de la part qu on lui refufoit aux dépouilles des prê- 
tres, a Six livres , difoit-il , /?owr cette journée , ce nefi 
pas trop. Ten ai ajfei tué pour mériter une culotte de 
plus. » 

Les prêtres entendant ce., difcours trembldient que ^ 
pour faire ceffer une pareille plainte , on ne montrât 
à ce vil bourreau ceux qui lui étOient échappés ^ ou 
plutôt , ils regrettoient d'avoir furvécu à leurs frères. 
.Dans le difcours de ce bandit , Sc dans les réponfes 
qu'on lui fit , ils virent au moins à quel prix leur vie 
.avoit été mife , Sc par quelles atrocités on avoit en- 
flamrtîé la crédule populace. Après ayoir paffé la nuit 
dans des tranfes continuelles , ils virent p^iroitre y le 
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lendemain » des commiflaires pour les examiner. Quel* 
ques-uns les félicitèrent; (incèremeht d'être échappés f 
de avouèrent qu'ils ne connoifibient pas le moindre crime 
à ceux qui avoicnt péri. D'autres fembloient ne Ce voir 
qu'à regret forcés de leur rendre la liberté. M. l'abbé 
Bardet furtout 9 curé de la Ferté-AIeps j fut examiné 
plus fpécialement. Obligé de quitter fa paroifle, il 
s'étoit chargé de l'éducation du jeune de Mallet ^ il fut 
interrogé fur la conduite qu'il avoir tenue relative- 
ment à la religion conftitutionnelle. Le commiiTaire 
lui demanda s'il avoit eu foin de fe préfenter au curé 
conftitutionnel avant de dire la meflfe ; s'il conduifoit 
Ion élève à l'office des prêtres affermentés, & pour- 
quoi il n'avoit fait ni l'un ni l'autre -, peu s'en fallut 
que ces prétendus crimes ne le fiiïent de nouveau livrer 
aux brigands. Les autres prêtres furent détenus moins 
long-temps. Sa qualité de curé fembloit aux commiP^ 
faites un obftacle à fa liberté *, cependant la feâion 
altoit la lui donner , quand un prêtre jureur s'y oppofa , 
difant que ceux qui n'avoient pas fait le ferment étoient 
tous des vampires ; que fi on renvoyoit celui-là , il 
ne manqueroit pas de donner à fon élève des princi- 
pes contraires à la révolution. Telle étoit là ftupide 
fureur de cet apoftat Scde fes auditeurs y qu'ils ne fai- 
foienr pas réflexion que ce prêtre, dont ils-craignoîenc 
tant l'influence , ne detpandoit fa liberté , que pour 
^tte déporté hors du royaume , fuivant les décrets de 
Taflemblée. Enfin , à force d'interceffions ôc d'aâi- 
vité , un digne ami, M. Marefchal , obtint du comité 
de furveillance une lettre qui remit en liberté , Se M. 
Bardet, Se quatre autres prêtres découverts encore au 
couvent des carmes. 

Celui de tous qui échappa à cette cataftrophe, par 
la proteâion la plus fpéciale de la Providence , fut 
M. l'abbé Lapize de la Pannonie. J'ai dit qu'après le 
maiTacre de M. l'archevêque d'Arles , il s'étoit retiré 
dans l'oratoire du jardin. Là , ne. pouvant tenir au 
ipeâacle de ceux qui tomboient morts auprès de lui y 
il fe tourna, fe tint debout en fixant les brigands. 
Le coup de fufil qui le manqua , fut celui qui alla 
blefler , à côté de lui y M. l'évêque de Beauvais, 
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Quand les prêtres furent rappelles à Téglife , M. de 

la Pannonie s'y rendit avec les autres^ mais ici je vais 

le laifferparier lui-même, en tranfcrivant le récit qu'il 

n'a pu refufer aux inftances de Teftime , de l'amitié Sc 

du refpeâ. c< Après avoir entendu les brigands nous 

dire : Votre compte ejifait , vous périre^ tous ; voyant 

que rien ne pouvoit les appaifer , je fis une courte 

prière , ôc me déterminai à aller me faire égorger. Je 

m'avance, plein de confiance en la miférîcorde * de 

Dieu , & content de n'être plus témoin du maflacre 

de mes frères. Je traverfai la chapelle de la fainte 

Vierge , pour me rendre au jardin. Un garde national, 

que je ne connois pas , s'approcha de moi , Scme dit ^ 

avec un grand air d'intérêt : Sauvez-vous ^ mon ami j 

fauvei'vous. Je crus alors devoir profiter du moyen 

de falut (jue me propofoit ce brave homme j je gagnai 

le corridor qui conduit à la petite porte du cloître. 

Auflitôt je mes vis aflailli d'une grêle de coups de 
baïonnettes , dont neuf me bleffèrent plus ou moins 
grièvement. Je me défendois machinalement de ces 
coups j je faifis avec la main quelqups-unes de ces 
baïonnettes que le^ brigands manipient avec moins de 
facilité dans cet efpace refferré. Voyant qu'il n'y avoir 
pas moyen d'attendrir mes bourreaux , je me déter- 
mine à prendre le chemin du Parc-aux-Cerfs. Je fuis 
encore arrêté par un autre garde national , qui tâche 
de me fouftraire à mes affaflîns ; il leur dit que fan$ 
doute j'ai été jugé innocent , puiiqu on m'a laiffé fortir. 
Il fait les mêmes repréfentations au commandant des 
Marfeillais. Celui-ci , regardant d'un œil foudroyant ^ 
répondit d'un ton brufque ÔCpreffé : Mettei cet homme 
là dans une embrafure de porte ; on le jugera. 

« Mon garde bienfaifant fe hâta d*accomplir cet 
ordre. Il y ajouta même une précaution , que fon 
humanité feule lui diâa. Car quelques-uns des brigands 
ayant effayé d'entrer , pour achever de m'aflbmmer 
dans le corridor où il m'avoit placé , il fe donna lui- 
même la configne, il les renvoya tous en croifant fes 
armes devant eux , & en leur difant : On ne pajfe 
pas. Tandis qu'on maffacroit mes frères , j'étois là^ 
debout , appuyé contre i'embrafure d'une porte , per- 



. ( iSO 
îîant beaucoup de fang par nies bleflTures , SC'furtouf 
par celle que j'avois reçue à l'avant-bras de la main 
droite où la baïonnette avoit produit fur une veine 
l'efTet de la lancette. Mon garde me donnoit tous les 
témoignages poflTibles de compaflion dc d'intérêt. Je 
lui demandai s'il efpêroit me iàuver ^ il me répondit : 
Si je ne Vtfpérois pas , je ne tiendrois pas à un pareil 
fpeSacle ^ il me fait trop (Thorreur* J'avois; fur moi 
des afllgnats pour la valeur de fix cents livres j je le^ 
priai de les accepter 9 en difanc que cette fomme nui- 
Toit peu à ma fortune li j'échappois ^ &C que 9 H je 
mourois , j'aimerois bien mieux que ces afllgnats fufTedc 
pour lui que pour les brigands. Il les refufa abfolu- 
ment ; trop bien payé , me difoit-il , s^il itoit affe\ 
heureux pour mefauver la vie. 
* c< Mes forces s'aflbibliiToient de plus en plus ^ mon 
, garde s'en appercevoit , & foupiroit autant que moi , 
après la fin de Thorrible maiTacre. Au moment où la 
populace entra ^ il me confeilla de paiTer à travers cette 
foule trop occupée d'aller piller les morts , pour faire 
attention à moi*, jemé jettai entre les mains de la Provi- 
dence^ elle veilla fur moi dans le long intervalle que je fus 
obligé de traverfer , pour me réfugier dans i;ine maifon 
éloignée des carmes de plus de vingt minutes de che^ 
min. Dans les rues, j'entendois beaucoup de gem 
parler de ce maflacre , ôc dire » les uns avec trifteffe , 
les autres en applaudiffant 9 que nous étions tous morts. 
Je ne conçois pas comment perfonne ne s'apperçut , 
ni de mon fang , ni de mes blelTures ^ car il faifoit en- 
core aflez jour. J'arrivai enfin chez la perfonne 9 que 
je ne nomme point , crainte de l'expofer j mais pour 
laquelle je conferve toute la reconnoiiTance que doi- 
vent m'infpirer fes foins-ÔC ceux de fa famille. C'eft à. 
elle que je dois d'être arrivé à Londres où bien 
d'autres objets fe font offerts à ma reconnoiffance. M. 
Strickeland vous défendroit au(Ti de le nommer \ eh 
bien , fans le nommer , dites au moins qu'un prêtre 
anglais , me voyant avec ce gilet que j'avbis aux car- 
mes , Se qui étoit percé de coups de baïonnettes 9 fit 
femblant d'être extrêmement curieux de ce monument 
du 2. fcptembre j que je ne pus le refufer à fes 
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honnêtetés , maïs qu'au moment ou je le lui cédois l 
je trouvai l'habillement complet 8c tout neuf, qu'il 
avoit eu foin de commander , en échange de ce gilet 
percé , 8c qui me défendoit fi mal' des rigueurs d0 
la faifon ». 

Le nombre des prêtres immolés aux carmes n'eft 
point exaftement connu , à caufe de ceux qu'on y en-* 
cafToit encore dans les derniers jours , & dont le nom 
ne fe trouve pas fur les liftes que lesprifonniers avoient 
faites, pour les conferver précieufement , comme uo 
fouvenir de leurs liens communs , s'il plaifoit à la Pro- 
vidence de les rompre. Suivant les rapports que j'en 
ai , on peut porter le nombre des viâimes au moins à 
cent-quarante , dc celui des prêtres échappés au malTa^ 
cre à trente-fix ou trente-huit. 

Il eft dur pour le lefteur , il eft bien plus dur pour 

rhiftorien , d'avoir à promener fon efprit d'un fpedtacle 

de fang à un fpeâaçle plus fanguinaire encore ; il eft 

heureux au moins pour moi de n'avoir à préfentôr ici 

d'autres viâimes , que celles dont la caufe , la fermeté 

& la confiance ennobliftent l'homme , plus encore que 

la férocité des tyrans ne le dégrade. Le philofophe peut 

s'indigner, le citoyen pâlir d'effroi j le chrétien fuit 

avec admiration ces âmes fortes au combat. Elles 

n'ont qu'un mot à dire j le ferment de l'erreur peut 

leur rendre la liberté , la vie , les acclamations du 

peuple & des bourreaux qui les entourent, Qu'eft-cô 

pour eux , que cette vie , & que font ces acclamations , 

balancées avec la gloire de mourir pour une vérité , de 

mourir pour le Dieu de toute vérité 1 Pas un feul da 

ces prêtres qui héfîtei pas un feul qui demande s'il eft 

encore temps de racheter cette vie mortelle par le 

mot de l'erreur. Il eft donc une vie meilleure, une vie 

éternelle pour celui dont le cœur, ÔC s'attache & s'unit 

Indiviflblement au Dieu de vérité. Il eft donc bien 

puiflant & bien fort , ce Dieu de vérité , puifqu'une 

fîmple émanation de fa penfée le rend préfcnt à 

riiomme ^ rend l'homme fupérieur , invincible , 8C à 

tous fes tyrans , 8c à tous fes bourreaux. L'inftant où 

la viftime tombe n'eft pas le triomphe de Péthion , 

de Marat qu de Robefpierre -, c'eft l'inftant de leurhon- 



ireufe défaite ; Ils ont pu égorger > ils n*ont pa^ prf 
faire du prêtre un appoftar. Son corps tombe , fon 
ame s'élève dans les cieux , les anges fe difputenc 
Thonneur de Ty porter , 8c de la préfenter au Dieu 
qui triomphe dans elle. Ce Dieu , que peut- il voir 
arriver de la terre , de plus grand ^ de plus noble , de 
plus digne de lui , que Thomme qui a fu n^ourir pour 
lui ! récrirai donc encore ces maflacres nouveaux ; 
le leâeur peut me fuivre encore à l'abbaye ; il me 
fuivra demain à Saint*Firmin , à la Force , à la place 
Pauphine^ ce n'eft pas Thiftoire des bourreaux, c'eft 
celle des martyrs que j'aime à dire à la poftérité. 

Quelle que fût la caufe qui avoit entaffé dans les 
prifons de l'abbaye up nombre prodigieux de vi£limesy 
aux royaliftes , aux conftitucionnels que Danton Se 
Manuel y faifoient égorger aufli , le jour du maflacre 
des carmes , fe trouvèrent mêlées d'autres viâim'es, 
dont la mort fut encore le triomphe de la vérité fur 
l'erreur , de la confcience fur le parjure , du facerdoce 
fur l'impie ennemi des autels. Ce fut même par le 
maflacre des prêtres fidelles à leur Dieu , que s'ouvrit 
dans la cour des bénédiftins le nouveau (âcrifice. 

Sur la foi des décrets qui avoient prononcé Texpor- 
tation des prêtres non aflermentés , fur celle d'un pafle- 
port ou fauf-conduit , dont ils s'étoient munis à leur 
feâion Se à la municipalité 9 quelques-uns de ces prê- 
tres fe hàtoient , en exécution de la nouvelle loi , de 
fe rendre au lieu de leur exil. Ignorant les projets des 
municipes , ils fe préfentoient confidcmment aux porte» 
de la ville pour franchir les barrières. Au moment où 
ils parurent , elles ne s'ouvroient plus. Ils préfentèrenc 
leur pafle-port aux gardes ; on vit qu'ils étoient prêtres 
non aflTermentés , Se ce pafle-port même fut leur billet 
de mort. On en avoit ainfl arrêté jufqu'à feize dans 
quatre voitures. Ils furent conduits à l'hôtel de. ville ^ de 
là un municipe fe chargea de les emmener à l'abbaye* 
Les bourreaux arrivoient en ce moment , le peuple 
s'aflembloit i Dieu permit qu^ le municipe , qui con- 
duifoit ces prêtres à la mort , y arrivât lui-même le 
premier. Il fe félicitoit d'avoir rempli fa perfide mif- 
iion y en remettant ces prêtres à leurs bourreaux ^ U 
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alloit en rendre compte. La populace crut voir qq 
prêtre s'échapper *, il eut beau proteftei ^ dans fa fu« 
reur aveugle 9 le peuple ralTomma. 

Les prêtres enfermés dans uue falle furent bientôt 
l'objet de leur arreitation. Leur jugement ne fut pas 
long 7 ilsétoient reconnus pour prêtres non aflermen- 
tés ^ cette qualité feule fuffifoit à Tabbaye. En les 
préfentant au tribunal qu'avoient érigé les brigapds 9 
on difoit : Ceji un prêtre j le juge répondoit : A la 
mort* 

Les feize prêtres arrêtés aux portes de Paris , H 
quinze autres , envoyés précifément alors du comité 
de furveillance à Tabbaye y furent immolés dans la 
cour. Avec ces derniers arrivèrent mpflîeurs Martin 
àc Fontaine 9 prêtres de la paroifle de Saint- Jacques 
8c des Saints-Innocens. L'un 8c l'autre 9 ce même jour 
encore 9 et oient à dîner dans leur appartement 9 rue 
de. la Heaumerie 9 près la rue Saint-Denis ^ ils avoienc 
avec eux l'abbé le Danois à peine guçri d'une maladie 
dangereufe ^ Se qu'ils avoient recueilli pour fournir à 
fes befoins* Des nationaux arrivent 9 les preflent de 
finir leur repas. Le dîner terminé 9 iis font conduits 
tous les trois au lieu du maflacre; tous les trois ne 
fe difent le dernier adieu dans ce monde 9 que pour 
aller immédiatement fe réunir dans l'autre. 

Vers la partie des prifons , fur le même théâtre que 
les vîftimes de l'honneur & de l'antique monarchie,, 
ou de la première rébellion 9 & de la çonftitution plu- 
tôt détruite qu'établie 9 fe trouvoient deux prêtres 
révérés 6c depuis long-temps célèbres dans Paris. 
L'un étoit M. Chapt de Radignac , digne vicaire-gé- 
néral de l'archevêque d'Arles 9 dofteur de Sorbonne , 
& prefque oâogénaire. Pendant les années de la 
révolution « il avoit publié une dijfertation fur Id 
propriété des biens eccléfiaftiques ; un volume ayant 
pour titre : Accord de la révélation & de la raifcn 
contre le divorce j une traduâion de la lettre Çynodalt 
de Nicolas , patriarche de Conjlantinople 9 à Vanpt^ 
reur Alexis Comnine 9 relativement à VéreSion des 
métropoles ; traduâion accompagnée de notes fur divers 
articles de la confiitutioa donnée au clergé par l'affem- 
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blée. Datts ces deux premiers ouvrages brilloit une 
valle ér»/dition. 

Dans tout ce qu*avoit publié leurauitcur , onremar- 
ijuoit une attention fcrupuleufe à fe tenir fur la ligne 
individble de la vérité , & peut être un fupérflu pé- 
nible , bien plus qu'un défaut de favantes recherches ^ 
peut être àglTi une logique minuiieufe à forc^ d'exac-r 
titude. Ces qualités dans les écrits de M. de Raftignaç 
étoient le miroir de fon ame ^ effentiellement vraie, 
& préférant les routes étroites ÔC ferrées de Texadi- 
tude à réclat du langage , aux plus légers écarts de 
rimaginapon. Cher à fa tàmille ^cher à tous fes amis, 
il aimoit furtout à compter parmi eux M. Durofpy , 
cet écrivain ii juftement célèbre par fon amour pour 
la monarchie. Si celui-ci put dire en entendant pro- 
noncer fa fentence : // efi beau pour un royalijie de 
mourir pour fon roi , le jour de Saint- Louis ; M, de 
Raftignac put dire âuflî : Il eft beau pour un défenfeur 
4e Véglife , de mourir pour fon Dieu , au grand jour 
des martyrs. 

Le digne compagnon de M. de Raftignac étoit l'abbé 
Lenfant, Depuis la deftruâion des jéfuites , cultivant 
le talent qu'il s'étoit formé dans cette fociété , il avoit 
été fucceflfivement admiré dans les chaires évangéliques 
de Verfailles , de Vienne & de Paris. Il devoir (à 
réputation à des difcours folides , à une éloquence 
pleine d'onéiion 8c de noblelfe , à une diâion majef- 
«ueufe , digne de fon fujet. Il devoir l'amour ôC le ref- 
peâ de tous ceux qui le connoiflbient à la douceur 8C 
à l'aménité de fon caraâère , à ces mçeurs toujours 
pures d'un orateur évangélique > prêchant & entraînant 
*par fes exemples & par fa piété , plus encore que par 
la force de fes difcours. 

Ces deux hommes célèbres furent conduits enfemble 
dans la chambre d'où les viâimes de Manuel & de Dan- 
ton ne fortoient que pour aller entendre leur fentence de 
mort , & fe précipiter enfuiie fur les piques des bri-r 
gands ou les glaives des Marfeillais. A l'afpeék de ces 
malheureux citoyens , pâles , défefpérés , tremblans 
à chaque inftanc de fe voir appelés devant le redoutable 
tribunal y Tuai de l'autre oublient le deftin qui les 

attend 
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attend eux-mêmes^ ils oublient quMIs vont mourir auflî; 
ou plutôt , la mort devant les yeux 9 ils s^applaudiiTent, 
avant de la fubir , que la providence leur offre encore 
des amcs. à fauver. Avec tout Tafcendant que donne 
la vertu dans ces inftans terribles , ils annoncent à 
tous ces compagnons de leur captivité , qu'il ett un 
autre tribunal devant lequel il faudra comparoître 
après celui des brigands* Us élèvent leur amc vei;s 
)e ciel , iU l'occupent du fajutaire repentir qui peut 
feul leur ouvrir les portes éternelles. Us leur appren- 
nent à fuir d'autres fupplices que ceux de leurs bour- 
reaux, 

A leurs voix , tous les fentimens religieux fè ré- 
veillent dans ces âmes abattues ^ tous ces captifs 
tombent à leurs genoux. Seuls debout 9 avec toute 
l'autorité qu'ils ont reçue du ciel , aiTurés que leur Dieu 
ratifie la fentence de leur abfolution , ils la pronon* 
cent fur ces ccçurs répentans & humiliés. Ils les 
relèvent , leur apprennent enfuite comment meurent 
fies hommes dont la confcience eft pure. 

Appelé au fuppliçe 9 M. Lenfant y marche comme 
il montoit fur le trône de ces vérités faintes qu'il an- 
iaonçoit au peuple» On nous dit à Paris que ce peuple , 
en voyant paroitre fon apôtre , demanda à hauts cris 
qu'il vécût. Les bourreaux le lâchèrent ^ le peuple le 
poufToit y lui crioit : Sauvez-vous ^ & il étoit déjà hors 
de la foule. Son cœur tendre & fenfible ne lui permet- 
toit pas de fuir, fans avoir remercié, ce peuple. Il 
s'étoit retourné & il lui exprimoit fa reçonnûifTance ; 
quatre brigands ont regretté leur proie ^ ils accourent , 
le faidlTent. M. Lenfant lève les mains au ciel : Mon 
Dieu 9 je vous remercie de pouvoir vous offrir ma vie 
comme vous ave[ offert la vôtre pour moi. Ce furent 
fes dernières paroles} il fe mit à genoux , Sc expira 
fous les coups des brigands. 

Les travaux, les années & les infirmités étoient 
fur le point de terminer les jours de M. l'abbé de 
Reftignac. Le vifage exténué 9 les jambc-s afFoiblies 
ipar une longue maladie, tout fon corps chancelant, 
mais Tame encore dans toute fa vigueur 9 il parut au 
guichet devenu le théâtre des malfacres , danj la rue 

'R- 
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Sàînte-Margucrîte. A cette porte de la prîfon 9 prélî- 
doic un municipe en écharpe , lifant , ou bien faifant 
femblant de lire 9 à Tapparition de chaque viâime^ 
une fentence appelée le jugement du peuple ; auprès 
du municipe , une cohorte de bourreaux, la hache ou 
la pique levée ^ au-dellus d'eux tous 9 monté fur ua 
tonneau 9 le trône de fa férocité, un démon de Mar- 
ieille tenoit fon large cimeterre levé fur la viâime. 
Au fîgnal convenu , de toute la force du brigand can- 
nibale y le coup fatal tomba fur la tête de M, de 
Raftignac. Le fouHIe feul des vents Teût renverfé. 
La fleur des champs , courbée fous les autans , deifé- 
chée par Tautomné , ne tombe pas plus aifément fous 
une faulx tranchante 9 que Tabbé deRaftignac fbus le 
premier coup de ce bras aflaffin. Xon corps , traîné 
dans la boue des rues 9 fut jeté fur le tas des viûime» 
amoncelées dans la cour de Tabbàye, 

Un nom célèbre en France 9 ÔC Thonorable grade 
d^agent du clergé avoient femblé difpofer à un gradé 
plus élevé encore monfîeur Tabbé de Boifgelin. L'hif* 
toire doit le dire comme la vérité : des mœars plus 
que fufpeôes 5 une réputation, la fuite de fes mœurs , 
des écarts fcandaleux dans un laïque même , Tavoient 
fait écarter de lepifçopat. A quel titre fon nom fe 
trouve-t-il parmi ces glorieufes viâimes 111 étoit le 
neveu d'un prélat 9 dont les écrits avoient démontré 
les erreurs de cette conftitution qui faifoic tant de 
martyrs. Il avoit au moins reçu Tindélébile caraâère 
de la prêtrife. Au moins n'avoit-il pas prêté le ferment 
confommateur de la défeâiom Pareil à Ces ouvriers 
que l'évangile repréfente appelés à la dernière heure 
du jour 9 il expia au moins dans fes derniers momens 
les défordres Sc les égaremens que le monde lui 
reprochoit j il noya fes fcandales dans fon fang; foti 
dernier foupir les expie *, & bien qu'arrivé tard au 
repentir , il reçut 9 avec le même martyre que (es 
confrères 9 la même récompenfe. Nous aimons à le 
croire 9 car s'il eût été lâche en ce moment 9 les 
jacobins auroient fait trophée de fon apoftafie j ils 
rauroietjtlaifTé vivre avec Brienne. 

Un prêcrç plus long-temps dans les voies duSeigoeuir 
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ttoît M. Royer , curé de Paris , à S. Jean en Grève^ 
Toutes les vertus de fon état Tavoient rendu cher Se 
refpeâable à fa paroifle. Elle lui devoir nonabre de 
fondations , toutes deftinées au foulagenaent perpétuel 
des pauvres 9 toutes le fruit de fon économie Se de fa 
charité. Nous le vîmes dans fa première prifon , à 
rhôtei de la mairie ; il étoit là j tranquille comme 
jadis dans fa paroifle , attendant qu'il plût au comité 
de furveiilance de prononcer fur fon deftinj mais prêt 
à le fubir y à fceller de fon fang cette foi qu'il honoroic 
depuis long-temps par fon afliduité au faint miniftère 
Se par le défintéreiTement de fon zèle. Nous vîmes 
avec lui le jeune abbé Pey , comme nous l'avions tou« 
jours vu , attendant auflii , avec l'innocence de fes mœurs, 
avec la gaieté de fon innocence 9 l'heure des juges ou 
des bourreaux. Nous admirions cette tranquillité 9 8c 
il rioit de notre admiration. Oubliés quelques jours 
par leurs prétendus juges dans le vaftp galetas qui leur 
ièrvoit de prifon 9 ils n'en fortirent au moment du 
maffacre que pour être envoyés à l'abbaye 9 'pour y 
être immolés encore avec divers autres prêtres 9 tels 
^ue meffieurs Saint- Clair 9 vicaire-général du diocèfe 
de Die ; M. Gervais 9 fecrétaire de l'archevêque de 
Paris 3 les deux frères Benoît 9 Capeau 9 Defpomerai, 
Neveu 9 Simon 9 Tareau 9 occupés du mîniftère dans 
diverfes paroiffes 9 8c M. Râteau ^ doôeur de Sorbonne. 
Le feul prêtre connu pour avoir échappé à cette 
boucherie fiit un religieux de Clugny^ il étoit des feize. 
arrêtés aux barrières. En arrivant à l'abbaye 9 il rç- 
-marqua parmi les commiffaires un homme avec qui il 
Vétoit trouvé diverfes fois chez un ami commun. Cet 
ami croyant le religieux afluré de l'exportation 9 lui 
avoit confié une fomme de quarante mille livres. Le 
religieux vouloit aflurer ce dépôt ; il remet ùm porte- 
feuille au commiflaire 9 &C lui en confie la reftitution. 
Le commiflaire alors reconnoiflfant ce religieux , ima* 
gine pour lui fauver la vie de le conduire dans le bureau 
même où des écrivains étoient occupés à drefler le 
procès -verbal du jour. Sans avoir trop le temps de lui 
expliquer ce qu'il doit faire , il le place à une des tables 
Mu bureau , ÇC lui dit : Ecrive^. Le religieux attend 

Ri 
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^^u^on lui diâe ce qu^il doit écrire. Le comroiiTaire 
s'apperçut de (on embarras , aiTeâantun ton brufque, 
il ajoute : Ecrive^ donc ce que je vous ai dû 9 & que 
tout fait prêt à mon retour. Le religieux entend ce 
langage ^ dC fe met à écrire , ou à faire femblant. 

Les brigands allaient , venoient & revenoient dans 
ce bureau , racontant leurs maffacres, demandant des 
Mes , Se fe livrant à toute leur féroce joie fur les 

. viâimes qu'ils avoient égorgées. Il leur en manquoic 
un fur les feize prêtres ^ c*écott ce religieux même 
qu'ils voyoient dans le bureau , 5c qu'ils prenoient pour 

. un commis. C'étoit devant lui qu'ils demandoient le 
prêtre qu'on leur avoit ravi. Il les voyoit frémir de 
rage Se de défefpoir de l'avoir laifle échapper. Cpn- 
noiiïant toute Timportaoce du rôle qu'il avoit à jouer^ 
il continuoit à écrire fans fe détourner, Se comme uo 
homme fort occupé des ordres qu'il avoit à remplir. 
Le commiflaire , au moment favorable , reparut , 
examina ce que ce religieux avoit écrit , lui fit prendre 
fes papiers foiis le bras , Sc l'emmena chez lui comme 
fon fecrétaire. 

Pour ce prêtre arraché aux bourreaux de l'abbaye, 

^ on en compte, environ quarante 9 qui , réunis à ceux 

I des carnées , faifoient cent quatre-vingts prêtres égor- 
gés dans l'efpace de deux ou trois heures. 

11 falloit donner à ces malTacres une efpèce de pré- 
texte , pour diminuer Tborreur qu'ils infpîroient. Tan- 
dis que les bourreaux alTafllnoient , les jacobins eurent 
foin de répandre dans toute la ville , que les prêtres 
enfermés aux carmes , Sc furtout que l'archevêque 
d'Arles 9 avoient été les premiers à faire feu fur la 
garde. Malgré les précautions (1 bien connues , Sc (î 

. bien prifes pour ne pas lailTer la moindre arme aux 
prifonniers , cette étrange abfurditè trouva des dé- 

. fenfeurs. 

Elle fut même répandue par ceux qui dévoient être 

. plus fpécial^ment convaincus du contraire. Un des 
gardes , qui avoit affilié au maflacre 9 8c qui conduifoic 
M. Bardet à la feâion , difoit à cet ecciéfiailii|ue^ ces 
paroles mêmes ; Et ce fcélerat d^archeyéque if Arles , 
qui avoit un dard au bout de fa canne pouY fe défendre ^ 



( ^6l ) 

M. Bardet , qui , dans la rue alors ^ fentit un fabre 
appuyé fur foa Cou y ne favoic de quel objet il devoU 
plus frémir, ou du brigand tenté de le tuer dans le 
moment où on le conduifoit dans fon afile , 6u du 
garde qui , un inftant après la mort de Tarchevêque y 
le calomnioit fi évidemment auprès de ceux-là mçme 
qui Tavoient vu mourir» 

On ajouta au peuple qu'à la même heure , le? 
prêtres & tous les prifonniers dévoient fe répandre 
dans la ville pour égorger les citoyens. On en donna 
pour preuve , des petits images du cœur de Jefus ôc 
Marie , que Ton avoir trouvées fur chacun de ces 
prêtres. Ces images étoient le fymbole de l'amour 
d'un Dieu fait homme pour le falut du genre humain y 
de celui de la mère de Dieu pour fon fils & pour 
ceux qu'il a rachetés de fon fang. Le glaive dont ces 
cœurs étoient percés exprjraoit Texcès de cet amour 
dans un EHeu mourant en croix , montrant au genre 
humain ce cœur ouvert pour nous fervir d'afîle. H 
cxprimoir encore l'excès de douleur dont le cœur de 
Marje fut pénétré à la vue de fon fils immolé fur lé 
calvaire» Depuis plufieurs années , 8c depuis la révo- 
lution furtout , les fervens catholiques , animés par les 
réflexions qu'inipire ce fymbole jcherchoient à reveiller 
leur amour pour un Dieu qui en manifefta lui-même 
un fi grand pour nos âmes. Ils honoroient fpécialement 
dans Jefus-Chrift ce myftère d'une charité ineffable» 
Par cet amour , principe de notre rédemption, ils le 
conjuroient d'écarter delà France le fléau de l'impiété, 
les défaftres dont la haine de Dieu devoit être fuivie 
dans ce malheureux empire» Ils favoient que la.France 
avoit été fofennellementmifepar fes rois fous la protec- 
tion de la fainte Vierge ^ ils unifibient le fymbole de 
fon amour au fymbole de l'amour de fon nls , com<- 
me un motif prefiant pour leur médiatrice auprès du 
Souverain des fouverains. 

Ils ne s'attendoient pas que ces gages de leurs vœux 

pour la patrie , deviendroient , dans rexplication des 

jacobins , le fignal d'une atroce conjuration contre Ja 

patrie. Le peuple , qui croit tout , crut auflî à cette 

* calomnie II crut encore que Ton avoit trouvé fur les 
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prêtres immolés aux carmes , uoe quantité prodigieufe 
de numéraire j il crue à des créfors trouvés fur Tarche* 
yêque d*ArIes 9 8C nous favoos de témoins oculaires 
que M* l'archevêque d* Arles , dans les trois femaines 
que dura ù captivité 9 avoir prefque épuifé fa bourfè 9 
qu'il lui reftoic à peine fix à fept louis \ qu'il avoic 
employé tout le refte en faveur des pauvres prêtres 
prifonniers avec lui y 8C même en faveur de quelques 
perfonnes du dehors 9 auxquelles il avoir envoyé uoe 
partie de fes aumônes ordinaires. 

Les fauxbruics répandus avecaSeâationproduifoienc 
cependant TeiFet que les municipes fe propofoient , en 
les faifant femer dans tout Paris. Ils reprimoient au 
moins une partie de l'horreur que dévoient exciter les 
maifacres du jour ^ ils diipofoient la populace à fupr 
porter Se à féconder même ceux du lendemain. 

La journéedu trois en effet ne devoit pas être moins 
atroce ([ue la veille. Ici au 'oioins , la narration com- 
mence par quelques aâes d'humanité 9 par des précaur 
lions prifes pour fauver quelques-unes des viâimes. 

Tandis qu'on maûacroit déjà leurs frères auxcarmes, 
les quatre-vingts-dix prêtres , enfermés au feminaire 
de S. Firmin 9 s'attendoient à voir les portes de leur 
prifon s'ouvrir en conféqiicnce du décret d'exportation 
qui leur avoir été communiqué. Le fieur Henriot ^ 
commandant de la feâion 9 les avoir bien traités de 
fcélérats^ il leur avoit bien dit qu'ils périroient tousj 
mais la publicité de 'ces menaces leur avoit fait penfef 
qu'on Vouloit (împlement les effrayer. Ils ctoientdanâ 
toute cette fccurité 9 quand un garçon boucher s'intro- 
duifit à S. Firmin 9 cherchant à découvrir M. Boulan^ 
gier. Celui-ci 9 procureur de la maifon 9 avoit au moins 
la liberté néceffaire pour les détails intérieurs. Lé 
boucher Tapperçut, lui dit fecrétement 9 8c d'un ton 
très-preffant : Sauvez-vous 9 monfieur \ ce fbir vous 
allez tous être égorgés. M. Boulangier ne peut croire 
à cette atrocité. Soupçonnant quelque piège 9 il court 
en avertir M. François 9 le fupérieur de la maifon. 
Ils conviennent d'envoyer un domeflique prendre des 
informations à la fedlion j ils attendent vainement 1%' 
répbnfe. 



Cependant le boucher 9 impatient que M. Boulangicr 
i'eparoifle , le retrouve heureufement , lepreffè de nou- 
veau : tous les prêtres ,lui dit-il, font déjà malTacrés 
aqx carmes, Scun quart d'heure encore, il ne fera plus 
temps de fuir. M. Boulangier feliâte d'avertir Tes autres 
i confrères i le boucher de nouveau Je prefle de s^échap- 
per lui-même. D'ailleurs pour s'échapper il falloit tra- 
Verfer un nombreux corps de garde. En ce moment 
arrivent deux autres jeunes gens , que le même defTein 
xonduifoit. Sans donner à M. Boulangier le, temps qu*il 
demandoit, ils le preiTent ,Sc leiiirs armes trompant les 
iencinelies ,ils viennent à bout de Temmenen Le bou- 
cher le conduit par le bras comme Ton camarade ^ dans 
jcette attitude , ils traverfent une horde de bandits arri- 
vant déjà à S. Firmin , pour s'affurer des poftes. 

Déformais en fureté , M. Boulangier oflfre de recon- 
coître par quelqu'argent le fervice de fon libérateur. 
Non , monjieur , lui répond le jeune homme , je Jais 
trop bien payé (]^ avoir pu vous délivrer ^ M. Boulangier 
lui demanda s'il ne pourroit pas eflfayer d'en délivrer 
quelques autres, ou du moins les avertir de ce qui 
s'étoit paffé aux carmes. Ty cours dis cet in fiant , puij^ 
que vous voilà en fureté. Oh mon Dieu ^Ji je pouvois 
en fauver quelques autres ! Telle fut la réponfè de ce 
garçon boucher changé en prateâeur zélé. Il ne peut 
pas remplir fon fécond vœu» Les poftes déformais 
^toient gardés trop foigneufement. Le nouveau carnage 
devoit commencer le lendemain avec Taurore. 

A cinq heures du matin , les bourreaux étoient tous 
arrivés, La populace étoit àé\k accourue. Elle com- 
mença par demander la vie de quelques-uns de ceux 
qu'elle connoiflbit plus fpécialement. Confervez notre 
laint, cria-t-elle , en parlantdeMi.de l'Homond , pro- 
fefleur émérite du collège CardinaUe-Moine. Ce faiot 
prêtre Sc trois autres furent mis fous la fauve-garde de 
la loi. Les adminiftrateurs delafeâion auroientaufH 
voulu conferver la vie à M. François, fupérieur du 
féminairc. AfTurement fes bienfaits ÔC fon zèlepoiirle 
peuple , fon caraâère d'une douceur extrême & une 
vie remplie de bonnes œuvres, lui avolént mérita cetçe 
difiinâioA de la part des hommes témoins de fe$ vertu^ 



tl fi fouveot Tobjêt de fes bienfaits ; tiiats y omié {)ta« 
fleurs ouvrages remarquables par la clarté , la précifiod 
avec laquelle il y mettoit Thiftoire Scies vérités faiotes 
à la portée de$ hommes les moins éclairés ) il avoir ^ 
fous le titre de mon ferment , développé toutes les rai- 
fons qui dévoient éloigner les prêtres du parjure confti-* 
tutionneU II étoit (ignalé aux brigands comme une vic- 
time que nulle considération ne de voit mettre à l'abri 
de leurs haches. Fidelles à cet ordre 9 ils fe roidirerit 
contre la feâion même , Sc le lui arrachèrent pour 
l'égorger avec les autres, \ * 

Ces aflaffinsi^'abord parcoururent le (eminalre , & eu 
firent defcendre les prêtres dans la rue. Le peuple j 
frémiirant d'un (1 grand nombre de viâimes , ne voulut 
pas foufFrir qu'elles fuffent immolées fous fes yeiix. Lés 
bourreaux rentrèrent avec elles dans la maifon. Là , ils 
les égorgèrent les uns après les autres ^ ou les précipi* 
tèrent par les fenêtres. 

Au milieu de ce peuple, qui âvolt eU horreur d'utt 
pareil fpeftacle, fetrouvoit une troupe de femmes- tigres, 
plus altérées de fang que les bourreaux eux-mêmes , 8c 
armées de maffuesqui fervent à écrafer le plâtres. Lorf- 
qu'un des prêtres étoit jeté par les fenêtres, elles coil* 
roientfur lui , & achevoieni de l'affommer. Ainii périt 
entr'autres M. l'abbé Copeine. Du lit où il étoit mou^ 
rant, les bourreaux ne firent que le prendre, & le pré* 
cipiter du haut de Tétage où ils l'avoient trouvé. 

Airifi périt furtout M. l'abbé Gros , ce curé fi bieh* 
faifanc de la paroifle même fur laquelle fe paifoient ces 
horreurs. On lui coupa la tête ^ les uns la promenèrent 
entriornphe ^ tandis que les autres fuivoient , en traînant 
le refte du cadavre dans la boue. Il n'a voit pourtadt 
tenu qu'à M. l'abbe Gros de fe dérober à fes affaflînSé 
Sur la propofition qu'on lui en faifoit la veille , il avoit 
répondu : » Le peuple fait que j'ai été conduit ici. Mal* 
gré tout ce que j'ai fait pour lui , je fuis le principal 
objet de fa fureur. S'il ne me trouve pas , il boulever* 
fera toute la maifon ^ ceux qui pourront s'être cachés j 
feront découverts , je ferai lacaufe qu'on les cherchera 
avec plus de foin , qu'on les découvrira en ne cherchant 
que moi. Il vaut mieux que je fois facrifié , ôC que les 
autres foient épargnés. » 
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Au ntottient où les bourreaux parurent 9 il vit pdhtit 

€ux un,:de fes paroiflîenSé Mon ami , lui dit-il , je vous 
tonnois.,. . • & moi aujjî^ répondit 4*affaffin, je vous 
tonnois y & je fais lesfervices que vous m'ave^ rendus* 
Mais ce n'efi pas ma faute. La nation veut que vous 
périfjie^y €f je fuis payé pour vous tuer. Un ligne de 
ce même fcélérac fit approcher les autres bourreaux ^ 
êc il' s'unit à eux pour précipiter Ton bienfaiteur. 

On portoit encore dans les rues la tête de ce digne 
paftcur 9 lorfque fon teftament fut ouverte On y lu c 
\{\x'\\ léguoit tout fôn bien aux pauvres de fa paroifle * 

On met aufli au nombre des morts ^ mais avec quel- 
ques doutes > Ml le Ber^ autre curé de Paris, paroifle 
de la Magdeleine» C'étoit un de ces hommes quHl 
eft impoflible de haïr^ (impie dans fes manières 9 
pacifique ^ uniquement occupé de fa paroille y Sc fur- 
tout de fes pauvres à qui il donnoit tout» Ses paroif^ 
liens difoient de lui : Cefl un brave & un bon prêtre ^ 
mais il n^a pas juré. On leur donna à fa place un 
jureur. Celui-ci hypocrite apoftat, prêchoit avec un , 
extérieur impofant. Il préchoit Théréde ^ il flatoit la 
révolution. Il jouifToit des revenus de Tintrulion^ le 
peuple, pour le fuivre 9 cefTa de legretter un homme 
à lextérieur modefte , peut-être un peu agrefte , mais 
iayant affez d'ame pour vivre pauvre , pour mourir 
ferme & inébranlable dans la foi. Cétoit là le peuple 
de la révolution. ^ 

Ce même peuple dvoit applaudi à M. Moufle 9 
Vicaire de S. Merry , au moment où , prêtant le fer- 
ment de l'apoftafie , il donnoit une preuve de lâcheté. 
l^z religion reprit le deiTus dans M. Moufle. La per- 
fécution paroiffoit à fon comble , dans le mois de juil- 
1er , il eut la force de réiraâer fon ferment 9 & de 
rendre ' publique fa rétraâatron. Il fut abandonné 9 
pourfuivi par ce peuple qui lui avoir donné tant de 
louanges. Le vœu le plus ardent de M. Moufle étoic 
de répandre fon fang en réparation de fon apodafie. 
Les brigands Texaucèrent. 

M. Portier, ancien fupérieur des eudlOes à Rouen, 
^voic donné un fcandale plus marquant encore. Il s*é- 
toit fait illufion dans les premiers jours oix le ferment 
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ée$ prétrei fut profcrit. Sa réputation féduifît 8c le 
peuple & bien des eccléfîâftiques. Dieu , qui rhumi* 
Itoit , ne permit pas que rillufion fût longue* Dès te 
uoiiième jour de fa chute j M« Potcier fe releva. Epf 
homme courageux , il mit toute ta folennité poiTtbie 
à fa retraârarion. Les ouvrages coulèrent de (à plu me^ 
pour fortifier les foibles qu'il avoit ébranlés j pour ra« 
mener les igoorans qu'il avoit égarés. La perfécutioa 
le chaffa vers Paris v il y fjt un apôtre. Les prêtres 
accouroient à fes difcours , furtouc à ces retraites fpi« 
rituelles qu'il donnoit pour les préparer tous , Sc pour 
fe difpofer lui-même au martyre. 11 le fubit en prê- 
chant la foi à fes bourreaux jufqu'au dernier momenr, 
& en leur pardonnant. 

A S. Firmin étoit ,aînfi qu'aux carmes , un de ces 
hommes qui , au milieu du monde Sç même dans la 
carrière militaire , favent conferver leur ame intaâe 
des opinions Sc du vice du fiècle. Après avoir été 
pendant quarante quatre ans l'admiration de fes frères 
d'armes, M. Jean- Antoine- Jofeph Viletie , capitaine 
command ant au régiment de Barrois , s'étoit retiré dans 
ce féminaîre, pourypaffer le refte de fes jours dans 
tes exercices de la vie la plus religieufe. Il y étoic 
depuis (ix ans , il y vivoit dans toute la ferveur d'un 
homme qui ne penfe qu'à fe fauftlfier. La prière , les 
œuvres de charité, les leâures pieufes, les médita- 
tions faintes avoient mûri fon ame pour le ciel. Lors 
de rinvafîon du féminaire , on lui dit qu'il pouvoit de- 
mander fa liberté avec un fur efppir de Tobcenir. Ce 
vénérable miliraire répondit à cette propofition comme 
M. de Valfons l'avoit fait aux carmes : Je m'en gar- 
derai bien , je fuis trop heureux d'être ici. Il fe pré- 
para plus fpécialement au martyre, en recevant chaque 
jour la communion pendant les trois femaines de fa 
captivité. Modèle de piété pendant fa vie , il fut celui 
de la fermeté & de la conilrance fous \û glaive des 
Marfeillais. 

Au nombre de ces martyrs fe diftinguent encore deux 
chanoines de Sainte-Geneviève, MM. d'Aval ôc Claude 
Pons. Gomme U n'y avoit aucun prétexte pour exiger 
<l'euxle fcr^nent des fondcioanaires publics y la fe<^ioA 
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^u Panthéon y fur laquelle ils avoient été arrêté^f 
voulut les renvoyer , à condition qu'ils feroient le fer* 
ment de la liberté Sc de Tégalité. Ils en jugèrent comme 
meilleurs Nativélle , £Sc préférèrent de même le fort 
des niartyrs. 

Deux ou trois des prêtres enfermés dans ce fémi- 
naire avoiént réufli à fe cacher , ils reparurent exté- 
nués de faim trois jours après le maffacre. Les bri- 
gands n'y étoient plus alors. Ces prêtres furent fauves* 

M. Tabbé Huy, connu par fes travaux fur la mi- 
néralogie, avoir auffi été eiifermé à S. Firmin. L'hon- 
lieur de partager le fort des cqnfelTeurs lui éroir plus 
précieux que fon titre d'académicien. ^ Il s'étoit bien 
gardé de le faire valoir comme un privilège qui dût 
l'exempter du martyre. Le peu d'cmpreffement qu'ijl 
mit à profiter de fa liberté prouva qu'il favoit appré- 
cier la gloire dont on le privoit. Les bourreaux ce- 
pendant ne le trouvèrent plus à S. Firmin. Les follî- 
citations de l'académie des fcienccs ^voient réufli à 
Ten arracher. 

M. de Turménîe y grand maître du collège de Na- 
varre , avoir été encore plus près du martyre. On fait 
qu'il fut jette par les fenêtres , fonnom fc lit dans 
toutes les liftes des morts^ on parle aujourd'hui d'une 
lettre dont je n'ai pu conftater l'exiftencé , ôc dans la- 
quelle on lui fait raconter à lui-même comment il fut 
laifte pour mort y 8c guéri enfuite , après avoir donné 
quelque figne de vie. Cette circonftance peut être vraie 
abfolumentj mais elle s'accorde mal avec l'acharne- 
nement des bourreaux & celui des médufes pariliennes; 
C'étoit trop peu pour ces mégères d'ôter avec leurs 
aflbmmoirs ce qui pouvoir refter de vie aux viftimes 
jetées par les fenêtres ^ on les voyoît monter 8c tré- 
pigner fur les cadavres palpitans ^ on les voyoit arra-» 
cher avec des cifeaux les yeux des prêtres morts ; 
elles fembloient vouloir démontrer que cefexe, fupé- 
rieur aux hommes en fenfibilité y quand il fuit la nature , 
fait aufli vaincre les bourreaux même en cruauté y quand 
il s'égare & s'irrite dans fa hâîne. 

Lorfque les corps des prêtres furent entaffés dans 
^s tombereaux^ moins pcmr kut donne'r la fépukure 
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que pour continuer à les outrager , on vit ces monf- 
cres-femmes ajouter à l'horreur du convoi. On les vit 
moocées fur ces tombereaux , à côté d'hommes-monf- 
cres ) preifer , foUler aux pieds , comme eux, les ca* 
davres des nàorts , & les hacher encore, & leur couper 
les jambes & la tête , ta montrer aux pafTans ces hor-> 
ribles trophées , 8c hurler vive la nation* 

Quand les cendres impies de Mirabeau furent triom- 
phalement dépofées au Panthéon , les legiflacéurs de la 
révolution préfidoietit à la pompe funèbre \ quand la 
nature entière frémiflfoit des horreurs commifes fur le 
corps des plus faintes viâimes , les légiilateurs de la 
révolution s*applaudiifoient ^tranquillement d*avoir pouf- 
fé à ^incroyable la rage des bourreaux contre les fervi* 
teurs de Dieu & les amis du roi. Leurs féances n'of» 
frent pas le moindre veftige de la moindre démarche 
faite pour arrêter les mailacres de S. Firmin Se des 
carmes. Ces légiilateurs voulurent au moins , ou firent 
femblant de vouloir fauver à Tabbaye quelques viâi- 
fnes« Leur député Chabot , cet apoftat li fort , quand 
il falloit foulever la populace , crut voir dix mille 
glaives levés fur lui , Se n'pfa pas fouf&er le mot y 
quand il fut envoyé pour Tappaifer. Quelques autres y 
des girondins furtout, crurent voir leur révolution du 
lo août déshonorée par les atrocités du i feptembre; 
ils allèrent trouver Danton , 8c le prièrent de ne pas 
confondre les innocens ÔC les coupables. Il ri y a point 
cCinnocms , leur répondit Danton \ je me fuis fait 
donner les lijies. Il dit: 8c ces fiers girondins fi hardis 
contre Louis XVI conçurent ce que c'eft qu'un tyran i 
ils tremblèrent fous Danton , & laifsèrent fes bour- 
reaux , fes agens, Robespierre., Marat, Manuel y 
Sergent , Panis , continuer le ii;afracre. 

Les théâtres de fang s'étoiênt multipliés. On égor^ 
' geoit à la conciergerie , on égorgeoit aux bernardins , 
au Pont-au-Chapge, à bicêtre^ on égorgeoit à la force; 
on rôtiiToit à la place Dauphine. 

Sur ces derniers théâtres les martyrs delà religion 
fe trouvoient encore mêlés aux martyrs de la conftitu* 
tion , de Tarillocratie , ou de l'amour plus fidejle , plus 
pur de la vraie monarchie. 
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Celui dont nous tenons nos détails fut la forée 9, eft 
monfieur Jacques Flaufl 9 curé des Maifons , près 
Paris , échappé au maffacre , ÔC réfugié .à Londres. Il 
étoit à la force avec M. l'abbé Bertrand, frère de Tejt- 
miniftre ^ avec M. Lagerdette , chapelain au marais ; 
avec un vicaire de province dont il a oublié le nom ; 
avec M. Etard , curé de Charonne j ôc furtoui avec 
M. Bottex, curé du diocèfé de Lyon. J'avois l'hon- 
neur de connoître bien fpécialement le dernier. Ua 
novice dans toute fa ferveur n'a pas la confcience plus 
délicate que cet excellent prêtre. Les maîtres les plus 
verfés dans l'art d'approfondir une queftion n*appor- 
tent pas à la difcufîion une logique plus exaâe , ua 
jugement plus droit, une métaphyfique plus profonde , 
&J furtout un défir plus fincère de tout facrifier à Ja 
vérité , 8c furtout encore plus de cette mpdfeftie qui 

, fembloit prendre tout de5 lumières desaqtres, quand 
ils prenoient eux-mêmes tout des fiennes. Il étoit de^ 
puté à la première aflemblée nationale. Je l'ai vu bien 
des fois combattu entre le défir d'aller rejoindre fes 
chers paroiiîîens 8c l'obligation où il fe croyoit de ref- 
ter à cette aflemblée , pour ne pas ôter un fujïrage à 
la bonne caufe. Son zèle trop connu rendit impoflî- 

.ble fon retour vers fes ouailles j il n'épargna rien au 
moins pour les inftruire de loin , foit par fes ouvrages , 
foit par ceux qu'il avoit foin de choifir , 8c qu'il feifoit 
gratuitement répandre. C'étoit entre cette bonne œuvre 
Bc fes aumônes qu'il partageoit lé falaire qu'il difoit 
avoir fi mal mérité comme légiflâteur. 

La feule chofe qui l'inquiétoit dans fa prîfon , étoit 
de n'avoir pas été arrêté comme les prêtres cjes car- 
mes , précifément à caufe de la religion , mais pour 
une lettre de M. l'abbé Maury , trouvée dans fes pa- 

, piers. (€ Je fais bien , difoit-il , que cette lettre eft loin 
de rien contenir contre l'état ^ je mourrai innocent de 
ce crime ^ mais je n'aurai pas le bonheur de mourir 
pour la foi. « Son Dieu lui ménageoit cependant I9 
coTnfolation de mourir martyr de fa confcience. 

Le ferment décrété par l'aflemblée , précifément le 

. jour où elle mettoit foa roi aux fers , confilloit fpé* 
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cialenlent en ces riiots. Je jure de maintenir ta lihertif 
J^égaliiéy & de mourir pour les défendre. 

Dans un temps où Ton auroit eu des idées plus 
exaâes de la liberté 8c 4e Tégaliré , ce ferment au- 
roit moins embarralTé les confciences pieufes Se timo- 
rées. Dans la fituatioo où fe trouvoit la France, Se 
iurtout avec les intentions connues des légiflateurs y 
la queftion étoit épineufe. Les prêtres enfermés aux 
carmes Tavoieni agitée, pour lavoir ce que Ja conf- 
cieoce permettoit , fuppofé que la vie fût ôiFerte au 
prix de ce ferment. Les avis n'avoient pas été uni- 
formes , on a vu que MM. Nativelle, mis à cette 
épreuve , pendant le maflacre , choifîrent la mort. La 
vérité nous oblige de dire qu'il n'en fut pas de même 
de ceux qui, échappés au maflTacre , furent conduits 
à la feâion. Le ferment de la liberté & de Tégalité 
fut exigé d'eux ^ on leur dit que Ton n'entendoit pas les 
engager à rien changer à leur doârmc religieufe. Dans 
ces momens de trouble , de tumulte , ils prononcèrent 
le ferment, à condition feulement qu'il, ne feroit nul- 
lement pris pour une adhéfion au fchifme , à l'héréfîe^. 

A la force comme aux carmes , les prêtres prt- 
fonniers agitèrent la même queftion ^ M. Bottex fur- 
tout 5c M. Flauft eurent fur cet objet de longues con- 
verfations. Cedernierpenchoit à regarderie ferment 
de la liberté Qc de l'égalité comme licite. « D'abord , 
difoit-il , vous ne blelTez aucun dogme par ce ferment ^ 
il n'y eil pas^mention de Ja nouvelle religion conftitu- 
tionnelie. Nous pouvons donc les faire fans erre héré* 
tiques ou fchifmaiiques. Ce ferment n'eft pas clair , 
il eft vrai *, mais s'il a un double fens , l'un bon , l'autre 
mauvais, nous fomme$ toujours cenfés le faire dans 
le fens qui e(l bon. On nous dit que faire ce ferment , 
c'eft reconnoître l'autorité de ceux qui l'exigent , mais 
l'alTemblée a beau être une puilTance ufurpatrice, elle 
eft eq cela comme l'injude conquérant , auquel on fait 
ferment de fidélité ^ quand il s'eft emparé d'une ville 
ou d'une couronne. Fn6n ce ferment n'a pas été con- 
damné; des hommes très- vertueux l'ont faitj nou» 
jpouvons donc le faire aulfi. « 

Malgré ces argumens, il reftoit bien des doutes à 
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M. Bottex.Pour féglerfa conduite, en attendant que 
ia queftioa fût décidée, il partit de ce principe cer« 
tain, qu*il vaut mieux s'éxpofer à la mort que pronon- 
cer un ferment douteux^ parce que la crainte de prendre 
Dieu. à témoin d'un menfonge, doit remporter fur 
celle de la mort. 
Ainfi , jufque dans leurs comeftations , ces prêtres 

ftifonniers ajoutent à Thiftoire de la probité humaine, 
left rare de voir des hommes dans les fers agiter en* 
tr'euxfi les moyens qu'on leur offre pour éviter la mort 
font légitimes ^ 8c jufques à quel point la confcience 
permet de condefcendre aux faveurs des tyrans. Dans 
une difcufllon de ce genre , fous le fer des bourreaux , 
le fcrupule eft fublime . 

Parmi les théologiens qui ont difcuté , dans la fuite , 
ce ferment de la liberté Se de Té^aliré , quelques^^uns 
en ont jugé comme M.Flauftj les autres ont femblé 
plus exaâs 8c plus preflans. 

Plufîeurs de ceux-ci avouent qu'en fai(ant le ferment 
€le la liberté Sc de l'égalité, on ne bleffe pas, au 
moins diredemént , les dogmes religieux , parce qu'il 
eft confiant que Ton admettôit toutes les {reflriâions 
fur cet article, & que l'afTemblée, mettant à part 
toute opinion refigieufe , ne penfoit alors qu'à fa liberté 
& à fon égalité politique. Mais la politique elle-même 
n'eft pas exempte des lois de la morale. Pour être 
défendu , il n'eft pas néceflaire qu'un feraient bleffe les 
dogmes , il fuffit qu'il foit oppofé à quelques devoirs 
moraux. 

En fécond lieu , il eft de principe que tout ferment 
fe fait à l'avantage de celui qui le commande. £a 
faifant celui de la liberté Se de l'égalité , vous pro- 
mettez donc quelque chofe de favorable à cette afTem- 
blée , qui certainement ne l'exigeoit que pour vous 
mettre dans fon parti , pour s'affurer que vouç main- 
tiendriez (es forfaits contre le roi Se le gouvernement. 
V En trotfième lieu, lorfque la formule d'un ferment 
ne repréfénte . qu'un fens vague , il faut abfolument 
fixer le fens dans lequel on le prononce, car on ne 
doit pas prendre Dieu à témoin d'une promeffe vague ^ 
incertaine > captieufe^ équivoque. 



Quatrièmement, lorfque le v/sri feos d'un iêrmenr 
eft douteux, vous êtes toujours cenfé l'avoir fait dans 
l'intention connue de celui qui l'exige. Cette intention 
ie manifefte par les circonftances , les aâions , le ca- 
raâère, rimérêc,^ les principes de ceux quilepref- 
crivent, La liberté , l'égalité , que l'aflemblée vous fait 
}urer de maintenir , ne font donc pas cette honnête 

. liberté , S( cette égalité de juftice , que les lois doivent 
maintenir dans tout état. Elles font ce qu'elle a exprimé 
dans fes décrets , fur les droits de l'homme. La liberté 
qu'elle vous fait jurer eft cette prétendue liberté na- 
tionale , d'après laquelle vos légiflateurs fe font crus 

^tn droit de tout boule ver fer. dans le gouvernement , de 
traiter le roi le plus légitime, comme le plus indigna 

. Se le plus criminel des fujèts. La liberté , dans ce fer* 
ment , eft celle d'une nation qui brife tous les liens 
delà fociécé , qui oublie aujourd'hui fes fermens de 
la veille,Sc qui, demain encore, détruira tout ce qu'elle 
fait aujourd'hui; C'eft la liberté de l'anarchie , la liberté 

. révolutionnaire , la fource , le principe de toutes les 
horreurs du jour. 

Quant à V égalité , dans votre ferment , elle eft ce 
principe d'après lequel l'affemblée a détruit le clergé , 
la nobleife , tous les droits féodaux ou feigneuriaux^ 
Cela eft évident par toute la conduite 8C toqs les ra-> 
fonnemens de la révolution. De quel droit jurez-vous 
de maintenir les principes & l'ouvrage de tant d'err euss 

. ÔC de tant d'injuftices ? 

Vous prétendez avoir Amplement juré la.libcrté 8C 
l'égalîté fuivant lés lois\ Oui , mais fuivant qu'elles 
lois ? Evidemment fuivant celles de l'affemblée & du 
peuple qui vous font jurer -, c'eftrà-dire , fuivant les loiç 
qui détrônent le monarque, & maintiennent Scconfom* 
ment tous les forfaits de la révolution. 

Vous parlez du ferment fait à un ufqrpateur : ouï^ 
mais feriez-vous à cet ufurpateur le ferment de main- 
tenir les principes mêmes de fon ufurpatioaSc de tous 
fes crimes ? Or , c'eft précifément ce que vous faites 
en jurant de maintenir la liberté & l'égalité révolution-» 
naires. Vous n'pbéiffez pas (implement ici pour une 
aâion fans crimes vous jurez fie maintenir une liberté 

& 



cC une égalité f principes doânnaux de tout Ici 
crimes de la révolution* 

Vacre intention n'eft pas de maintenir la liberté SC 
Tégalité dans le fens de la révolution \ Vous trompez 
donc ceux qui vous demandent ce ..ferment pour le 
maintien même de la révolution. Votre ferment n'eft 
donc qu'une reflriâion mentale 9 une vraie diffimula- 
won , une fupercherie. Eft-il permis de prendre Dieu* 
à témoin d'un aâe trompeur 2c dérifoire, s'il o'eft pas 
dans le fens de la révolution^ ou d'un aûe confir- 
mant maintenant tous lés forfaits du jour, s'il eft fait 
dans le fens de la révolution ? 

Les prêtres qui avoient faili le ferment de la liberté 
de de Y/galité fous ce point de vue 9 étoient fans con- 
tredit le parti le plus nombreux. Ils convenoient que 
la tentation ctoit délicate 9 que la formule du ferment 
étoit captieufe^ mais Dieu 9 ajoutoient-ik 9 ne permet 
ces embûches 9 que pour éprouver davantage les fiens. 
Ce ferment leur fembloit 9 en quelque forte9 le dernier 
coup de crible de la révolution , pour féparer le boa 
grain de l'ivraie. Mais la queftion n étant décidée par 
aucune autorité fupérieure 9 chacun fuivit fon opinion. 
Des.hommes très-vertueux firent le ferment de la liberté. 
& de Yégalité* On vit des faints mourir plutôt que 
de le faire : le doute même eut fes martyrs. 

La prifon de^ la force fut celle où cette diverflté 
d'opinions eut le plus d'influence. Aux carmes 9 à S. 
Firmin 9 on renvoya aux Seâions le petit nombre 
de prêtres arrachés au maffacre. A la force 9 les 
bourreaux ne les perdoient de vue qu'après les avoir 
enteiidus prononcer ce ferment. 

Lôrfque M. Bottex parut devant les municipes Hébert 
& rHuillier9 érigés en juges du redoutable tribunal 9 il 
ne lui fut pas difficile de prouver que l'objet de fa cor- 
refpondance avec l'abbé Maury n'étoit pas un complot 
contre la nation. Il fut abfous^ mais cette abfoiutioa 
pe fut pour lui que la plus difficile des épreuves. 

A la force 9 le prifonnier que les juges n'avoient pas 
€0ndamné9 étoît d'abord faifi par quatre brigands. Celui 
quipréfidoit aux maifacres 9 le conduifoit, criant fie 
ordonnant au prifonnier de crier 9 comme lui 9 viye la 

S 
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nation ! Ils ^rrnroiem ainfi jufqu'aci guichet. Là étoienîf 
les bourreaux. Au nombre d'environ foixante cannU 
baies 9 ils formoient une haie prolongée jufqu'à T^x- 
trêmité de la rue, fermée par un iiophée de ca* 
havres entaffés ies uns fur les autres. 

Si le prifpnhier étoic condamné à mort , le mot du 
guet étoit à f abbaye ; dès qu'il avoit franchi le feuil 
de la porte ^ les bourreaux à maiTue rétourdilToienr, 
les fabres ou les piques Tacbevoienr. S'il n'étoit pas 
tombé fous les premiers coups , il ne pouvoir fuir 
qu'en fuivant cette route fatale 9 tracée par le dou- 
ble rang des bourreaux, 8c fermée par des cadavres.^ 
^uand le chef des bandits devoit annoncer la grâce 
de quelqu'un j il paroiflbit le premier au guichet y 
tenant un fabre levé , 5c fon chapeau fur la pointe 
du fabre. Il répétoit le cri de vive la nation 5 il a)ou- 
, toit , grâce au bon citoyen. La double haie , la popu- 
lace qui abondoit à ce fpeâacle , dans la rue , aux 
croifées & jufques fur les toits , faifoit retentir le mê- 
me cri , jufqu'au moment où , toujours précédé du 
chef des marfeillais , & tenu par fes quatre gardes , 
Je prifonnier arrîvoit près des morts entaffés en tro- 
phée. Là , il étoit lâché par fes gardes ^ le Marfeil- 
lais fe portoit devant lui ,* la main étendue fur les 
cadavres , il prononçoit le ferment de la liberté & 
de légalité. Il fe faifoit uîi grand filence. Si le pri- 
fonnier répétoit le ferment 9 les derniers bourreaux 
lui ouvroient le paflage 9 Sc il étoit libre. S'il fe 
taifoit ou refufoit de répéter 9 ceux même qui Ta- 
voient conduit Timmoloient à Tindant ^ 8c fon corps 
couronnoit le trophée. 

C'efl: ainfi que fut conduit M. Bottex; c'eft ainfi 
qu'il alla recevoir dans les cieux la récompenfe d'une 
confcience pure, timorée jufqu'à la fin, 8c pré- 
férant la mort au doute même de s'être fouillé par un 
ferment illicite. C'eft ainfi que moururent encore M« 
Etard , curé de Charonne ^ & l'abbé de la Gardette. 
Ce dernier , loin de s'abandonner à la trifteffe , cé- 
iébroit fon bonheur dans fa prifon ; avec des talens 
pour la poéfie , il y compofa un poëme ayant pour 
ikre : £cr pafteur dans Us firs. C'étoit la confiance 
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€q cigne que la mort trouve encore chantant 8c. glo- 
rieux de terminer fa courfe fans avoir terni réclaç 
de fa blancheur. 

Au pied de ces cadavres entaffés , une épreuve d'un 
autre genre attendoit une illuftre viâime. Madame de 
Lambale , cette princeffe fi juftement célèbre pour 
ion attachement à la famille royale 9 préférant à 
l'afile , aux hommages de Londres , les dangers à 
partager auprès du roi & de la reine , avoii d'abord 
été conduite à la prifon du Temple , 8c de là à 
celle de la force. Les jacobins avoieot à la punir d^ 
fa fidélité. 

Cette viaîme étoît précleufe à leur rage. Elle eût 
été facrifiée la première ^ mais le malTacre avoi( 
commencé à la force trop avant dans la nuit y £c 
c'étoit au grand jour qu'ils vouloient l'immoler^ Dès 
Jes trois heures du matin , elle vit les premières diA 
pofitions de fon fupplice. Un de ces ailaflins duum- 
yirs , qui s'appeloient juges du peuple , fe tranfporta 
à la prifon des femmes 9 en criant aux bourreaux^ 
aux gardes qui étoient dans les cours : » Citoyens , 
Je peuple m'envoie vers la princeffe de Lambale pour 
Jui faire prêter un premier interrogatoire j je reviens 
dans l'inftant vous faire part du réfultat. » Il revient 
& garda le filence fur ce réfultat. Le courage de la 
princeffe l'avoît couvert de confufion , fan» rien dimir 
jiuer de fes fureurs. Sur les fept heures , le duumvir 
jrevient fuivi de vingt piques ou baïonnettes, & criant; 
» Citoyens, nous allons chercher 1? f^rinceffe de 
Lambale. » Bientôt en effet la princeffe , traînée par 
les cheveux , parut dans la cour où les viâimes at- 
teodoient leur jugement. Elle en vit fucceflîvement 
défiler 8c difparoître un grand nombre jufqu'à neuf 
heures , confervant une noble fierté , attendant débout 
fine mort certaine, 8c refiifant jufqu'au foulagement 
d'un fiégc qui lui fut offert. •- 

A neuf heures , elle fut appelée au tribunal des « 
féroces duumvir^s. Ils lui reprochèrent d'avoir été com- 
plice des Crimes de la reine contre la nation. Elle 
répondit: » Je ne connois point de crimes de la 
^eine coBtre la flatioa. — Vous étiez ir (truite de l^ 
' S 2 
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coofpiratioD du loaoût contre Iç praple* •^Tepr»^ 
tefte ignorer encore cette confpfrâtion coi.tre le peir* 
pie. — Vous avez eu des correfpondances avec lei 
émigrés, & vous avez reçu du prince de Condé la 
lettre qu'on vous met fous les yeux«— Recevoir des 
lettres d'un parent n'eft point un crime. Celle-là ne 
contient rien contre la nation. *— Jurez avec nous la 
baine au roi , à la reine Se à la royauté. Ce fer^ 
ment nVft pas dans mon cœur -, je ne faurois le faire, o 
Sur cette réponfe , les duumvirs prononcent le mot 
fatal : Elargijfc[» La princefle eft entraînée vers le 
guichet. 

■ A ion afpeâ , les cris d'une barbare joie retentit 
fènt dans la double baie des bourreaux. Sa qnort eft 
réfolue , mais elle aflbuvira trop mal leur rage , 
s'ils ne peuvent y joindre le plaifir de Tavoir humi* 
liée. 

Pendant qu'elle traverfe cette haie prolongée juf^ 
qu'au tas de cadavres ^ des bourreaux fe détachent 
de leur ligne , fe placent fur fon paffage ^ & le rire 
féroce fur leurs lèvres , les atroces farcafmes dans la 
bouche, leur monftrueux orgueil fe plait à battre 
de leurs mains enfanglantées les joues de l'augufte viâi* 
me. Le jouet de ces bandits atroces , elle conferve 
toute fa fermeté. Elle ne la perd pas à l'afpeô mê- 
me de rborribte trophée* A cette même place où le 
chef des brigands commandoît le ferment de la li- 
berté fie de régalité, il ordonne à la princefÇe de 
Lambale de fléchir le genou , de demander par<loD à 
la nation. ~ » Je n'ai point péché contre là nation ; 
je n'ai point de pardon à lui demander. -*- Votre 
grâce eft au prix de votre obéiflance. -«- Je 13'attends 
point de grâce de brigands tels que vous , tjui ofez 
vous dire la nation. — Encore une fois , fi vous aimez 
la vie , obéiâez , fléchiflez le genou , 8c demandez 
pardon. — Non, je n*ai point de grâce > point de 
pardon à demander. » ' 

. Ainfi fe montroit ferme ., liiébranlî^ble , cette ame 
gènéreufe. Mille voix d'un peuple forcené luicrioienc 
vainement : A genoux , Sf dtmandei pardon ; eUe 
reflott debout. Deux bourreaux e&éoés la ùà&Eksn 
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par les maîos , les tiraillent en croix j chacun de 
leur côté 9 prêts ^ les diiloquer. Elle ramalTe encore 
lout ce qui lui rcfte de force , pour leur dire : Tire\'y 
bourreaux ; non , non , point dt pardon. Avec tout 
le dépit de la rage^ d'autres bourreaux alors fondent 
fur elle» & les coups redoublés de leurs fabres lui 
ouvrent le fein Se les entrailles. Sa tête , remarquable 
par une longue chevelure , parut bientôt fur le haut 
d'une pique ^ fon cœur mordu par un brigand fut n)is 
dans un baflin. 

Cette tête , ce cœur , portés en triomphe dant 
les rues de Paris, arrivèrent jufqu'au Temple, 8c 
jufqùes fous les yeux du roi, qu'on força à les voit} 
une heureufe défaillance d*horreur préferva la reine 
de cet affreux fpedacle. ^ 

Le moindre des outrages, faits au corps de la 
princefle, fut de Je dépouiller & de le placer fur 
le tas de cadavres. Il y refta jufqu'à la fin de 1 hor^ 
rible maffacre ^ les pieds Sc les reins tournés vers (a 
prifbn. Il y étoit encore bien avant dans la nuit du 
trois au quatre feptembre, lorfque monfieur Flauft, 
curé des Maifons, y fut conduit parles bourreaux. 

W faut avoir connu Thidoire de cet eccléfîaftique, 
pour favoir à quelle efpèce d'hommes les révolutions 
abandonnent le fort des citoyens , Sc de quels êtres 
dépendoit alors leur vie dans Paris piême. 

Après une fuite de vexations inconcevables , M. 
Flauit fut livré à deux municipes , l'un nommé la 
Clerc , & l'autre Dufchefne, iflus l'un ôc l'autre d'une 
condition (i bâffe, qu'à peine favoient-ils lire*, l'un 8c 
l'aUtre (i ighorans dans la fonâion qu'on leur confiott 
pour l'examen de M. Flauft , qu'il fe vit obligé de 
leurapprendre par quels mots commence tout procès- 
verbal -, l'un 8c l'autre fi étrangement bêtes , qu'ils 
lifoient Sc relifoient les ouvrages les plus oppofès à 
la révolution , fans pouvoir deviner s'ils étoient pour 
ou contre. Ils ne favoient pas même ce qu'ils dévoient 
penfer de ^d révolution en vaudeville , trouvée dans 
les poches de M. Flauft. Cependant l'un Se l'autre 
étoient fi empreftes, fi ardens à trouver un coupable £( 
un confpirateur ^ que M. Flauft , ayant répondu à leurs 
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îjueftioDS , qu'il réfidoit à Conflans chez Içs-dame», 

bénédiâines , Sc qu'il profefToic le culte catholique 
Iromaia dans leuréglife, Tun de^ deux municipes » 
îe fieur le Clerc , dit , tout joyeux , à l'autre com- 
ciiiTaire : » Bon, bon ^ mon cher confrère, nous le 
tenons : voilà un bon aveu» Ce ii'eft pas nous qui 
déclarons qu*il profefTe le culte romain ^ c'eft lui ^ 
c'eft lui-même qui déclare qu'il profefle le culte catho- 
lique romain , dans Téglife des religieufes de Con- 
Hans. » Puis s'adreifant aux bandits , qui avoient faifi 
roonHeur Flauft , le vendale commifTaire ajouta : 
3> MéiCeurs > ou jplutôt , nos chers camarades , voilà 
une bonne prife que vous nous avez amenée ^ nous 
tenons le fil* » ' . 

Sur un fragment en vers po.Ur inviter lé prince de 
Condé à rétablir la paix en France, ces mêmes 
commtfiaires afluroient un municipe y à l'air plus im* 
portant, qu'ils tenoient le fil de la confpiration du 
prince de Cpndé , de tout Coblentz. Sur cent abfur^- 
dités de cette efpèce, pendant le procès verbal de 
l'arreftation , M. Flauft fut conduit à la force com^ 
Ine un des grands agens du prince de Condé. Heu- 
Ireufement , dans cette coûfufipn révolutionnaire , la 
caufe de fon arrelîation ne fut pas mentionnée fur 
le livre des écroux. Les juges du maffacre , ignorant 
fa qualité de prêtre ^ prononcèrent une première fois 
ià grâce dans la nuit du deux au trois* 

L'ordre du lendemain n'étôit. pas encore établi. M. 
ï'iaufl: , connu parler guichetiers , efpéra qu'il pourroic 
£Drtir fans être àpperçu par le peuple» Son erreur , 
& furtout le défir d'éviter le ferment de la liberté 
2c de l'égalité , fut lequel il étoit mal décidé, le 
i'endirent témoin de nouvelles horreurs j Se faillirent 
à lui coûter la vie» Malgré la faveur des guichetiers 9 
malgré le témoignage d'.un des brigands même , qui 
l'avoienc vu abfoudre la veille^ il fallut comparoitre 
devant les nouveaux juges du maffacre, 8c apprendre 
encore à côhnoitre ces hommes qui dominent dans 
les révolutions. 

Pour la féconde fois , devant ce tribunal de fang ^ 
lUuendoic fon tour. Le chef des Marfeillais l'appç^!; 



V^t, 8c lui dit: » Que faites- vous donc îcl , cama* 
fade ? on dit que vous avez déjà été jugé, — Ouï , je la 
fus hier , Sc je fus abfous ^ on m'avoit mis dan» 
un lieu de fureté. — Belle fureté que celte- là ! il 
n'en eft point ici. Vous avez très-mal fait de ne pa^ 
fortir hier. Voilà le peuple altéré de iàng j qui attend 
fes viâimes. Voilà les juges que vous voye^ , qui 
ne favent ce qu'ils^ font ^ ni ce qu'ils doivent^ faire ^ 
Ils vont vous juger blanc ou noir y croix ou pille ^ 
comme ça leur viendra dans la téte^ » Ce brigand 
parloir ainfi , tout près des juges mêmes> Se comme 
un homme qui les connoit fans les craindre. Il 
confeilla à M. Flauft de s'en tenir très - driâeraenc 
à dire qu'il avoir été jugé, qu'il ne devoir plus 
l'être , &:do,ne répondre à aucune queftien. M. Flauft 
fuivit ce confeil.Sc fut encore abfous. Il reftoit la 
terrible cérémonie du ferment de 1» liberté Se de 
i'égalité j c'eft de lui-même que j'en ai appris les 
çirconftanceSr C'eft de fon mémoire que je vai^ re- 
, cueillir l'impreflioo qu'elles firent fur lui.. 

» Au moment où , fuivant pas à pas l'ordonnateiw 
de l'effroyable tragédie , ^'arrivai fur le feuil de ce 
fatal guichet , quelle horreur me faifit ! J*avois biei> 
entendu parler des deux armées de malfacreurs ^ leurs 
imprécations 9 leurs blafphèmes, leurs cris barbares 
perçoient bien dan$ ma prifon depuis vingt-(jx heures^ 
mais alor; ce fut fous mes yeux même que ).'eu3 
ces deux armées d'affaiUni;. 

» Dans l^horreur de la nuit , leurs làrgcrs cimeterres 
étinceloient à la lueur des réverbères , des flambeaux 
Se des torches agitées par deux cents euménides» 
C'étoit à mes oreilles que tous ces cannibales pro- 
longeoient leurs iiniftres accens de vive la nation. Je 
marchois fur un pavé recouvert d'une fange pétrie SC 
fumante du fangde plus de quatre cents prifonniers , 
que j'avois, ou vus ^ou entendus traîner au fupplice« 
J'arrivoi&au milieu de cette, arène, lorfqu'un des af- 
faiTins , quittant fa ligne , m'aborde pour me dire : 
Vive la nation l Mon frire ^ vous êtes mon camarade ^ 
& un bon citoyen. Quelle fraternité que celle-là ! Se 
i|uel baifer furtout que celui qu'il me donne ^ en cotant 



iur mes joues Ton vifage , que teignent des gouttef 
toutes fraîches encore du faog qui a jailli du cœur 
de fes viâimes. 

V J'étais comme ftupide 8c hébété d'horreur. Tout 
à coup mes conduâeurs s'arrêtent : je me trouve 
devant ce tas de viâimes que recouvre le tKuic faut 
tête de madame de Lambale, la poitrine couchée ^ 
& les bras étendus fur ce monceau de morts j tout 
le bas de ce cadavre penché de mon côté 9 la plante 
de fes pieds touchant prefque mes pieds. Vingt-fix 
heures de trouble , de frayeur , d'angoifles , d'horreur^ 
Se ce fpeâacle fous mes yeux pour couronner mon 
agonie! Que pouvoit-il encore me relier de l'homme, 
fi ce n'eft cet inilinâ qui le porte à fauver comme 
il pourra les reftes de fa vie ? 

» Le ferment de la liberté & de V égalité avoît fiii 
de ma penfée. C'eft alors que me faifant lever la 
main fur ces cadavres , le bourreau conduâeur pro-* 
nonce 8C m'ordonne de prononcer avec lui ce ferment». 
Je veux me recueillir *, avec toute la vitefle de l'éclair^ 
je rappelle ces raifons que j'avois alléguées , pour 
me perfuader que je pouvois jurer. Je l'avoue 9 pas 
une de celles qui pouvoient me difluader ^ ne fe pré* 
fente à moi. Je crains, en refufant^ d'être martyr^ 
non de la foi , mais d'une (impie opmion. J'héfise 
cependant V je fais qu'alors les glaives s'avancèrent , je 
ne m'en apperçus pas ^ je jurai ^ je ne iàîs fi ce fut 
machinalement , ou comment* La foule s'ouvre^ on 
me permet de me retirer. Ma raifon & la réflexion arri- 
yent. Qu'ai' je fait! O mon Dieu! fî ce ferment eft 
contre votre loi 9 je m'en repens \ je cours le rétraâer. 
Mais le dois-je ? Scferai-je prudent? Se cette rétrac* 
tation fuffit-elie pour faire de ma caufe celle d'ua 
martyre ODieu! que n'ai-je été conduit, Sc que ne 
fuis-je mort aux carmes avec mes frères ! Ma caufe 
n'auroit pas été fuivie de ces doutes. » 

En fe livrant à ces réflexions , Sc prefque à ce^ 
remords , M. Flauft s'appercevoit à peine que quatre 
des brigands l'avoient fuivi , 8c l'invitoient à boire 
pour fe réjouir avec lui de fa délivrance. 

Ne jugeons pas un homme qui s'accufe alnû lui-* 



mime , ou plutôt qui ne fait s'il fut coupable 9 oii 
même s'il lui reiloit aflez de liberté pour l'être. Mais 
plaignons-le d'avoir été (i vivement frappé de cette faui% 
idée : Je ne ferai martyr que d'une opinion. C'étoit 
précifément parce que la légitimité de ' fon ferment 
n'étoit qu'une opinion , qu'il eût été martyr de fon 
devoir en le refuiànt. Plus cette opinion étoît incer- 
taine j plus il devoit préférer la mort au ferment ^ 
fuivant ies^ lois de cette vraie morale qui dit : Âbfte- 
nez-vous , mourez plutôt que de vous expofer à jurer 
-contre la vérité, à prendre le Dieu même déroute 
vérité à témoin du m)snfonge. 

Au refte , fi M. Flauft a pu fe tromper dans l'a- 
gitation du doute , il n'a pas héfité par-tout ou foù 
devoir lui a été connu. Depuis fa fortie de la force, 
on lui a offert la icure de Dampierre ^ fur le point de 
s'embarquer pour fon exil , on lui offrit à Calais des 
cures à choifir , elles étoient au prix du ferment fur 
la conftitution prétendue civile du clergé ^ ce ferment 
cft condamné par Téglife j il fut le refufer & préfé- 
rer l'exil, comme certainement il auroit préféré la 
mort à tout autre ferment qu'il eût cru Ulicite. 

Cinq à iix autres prêtres s'étoient trouvés , en même 
temps que M. Flauft , à attendre leur jugement. Ils 
furent maffacrés , à l'exception d'un vicaire qui n'avoit 
femblé long-;emps oublié dans la cour que pour donner 
l'abfolution à tous ceux qu'il voyoit prêts à être con- 
duits au fupplice, C'étoit un jeune prêtre dont M. 
Flauft a oublié le nom. Pourfuivi , arrêté bien dés 
fois , ce jeune vicaire retraça à fes juges la partie \à 
plus touchante de fon hiftoire. » Je fuis ^ leur dit-il, 
fils d'un fimple payfan. Vous pouvez m'ôter la vie ^ vous 
ne me rendrez pas celle de mon père. J'étois entouré 
d'une foule de gens qui vouloient me tuer , parce que 
j'ai refufé un ferment contraire à ma confcieoce % 
mon père accourut pour me fauver la vie ; les 
affaffins le maffacrèretit à mes pieds. Paurois donné 
ma vie pour lui ^ j'allois la perdre auffi 9 quand les 
cavaliers accourus m'enlevèrent. Les juges de mon 
pays n'ont pas voulu me condamner. Vous pouvez le 
faire ^ fi vous voulez. Que me feroit la vie ! vous ne 
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lae rendrez pas ôelle de mon père. » Les bourreainr 
eux-mêmes ne ré ii fièrent pas à la pathétique (implicite 
de ce récit. Sa qualité de fils d*un payfan , Se la more 
de foa père , lui concilièrent leur proteâion 9 ils le 
revêtirent d'un habit de foldat , 8C le fauvèrent. 

Quand les premiers brigands arrivèrent à la force , 
ily avoit dans cette prifon huit cens cinquante prifon- 
oiers. On épargna les femmes ^ les bandits ^c'eft- à-dire ; 
prefque tous ceux qui avoient été enfermés pour des 
raifons légitimes , furent traités comme frères , à con* 
dition qu'ils s'enrôler oient au Service de la révolution. 
Tout le refte 9 au nombre de iix cens au moins, fut 
.égprgé. M. Flauil , de qui nous tenons ces détails j 
en étoit fpécialement inftruit 9 foit comme témoin 9 
foie comme connu Se protégé des guichetiers , fes 
anciens paroifliens. Cela prouve combien font défec* 
tueufes toutes les liftes imprimées des perfbnnes maf- 
facrées dans cette prifon Se aux autres. Dans c^s lifte» 
on ne trouve 9 par exemple y que cent foixante-quatre 
viâimes à la force , Sc quatre-vingts-cinq pour la 
conciergerie. Nous favons cependant d'un témoin ocu* 
laire, que , dans cette dernière pri(bn furtout, les 
inaftacres fe fuccédoient avec une prodigieufe rapidité 9 
la qu'ils durèrent , fans difcontinuer , plus de viogt-fix 
heures. La durée en fut triple à la force , où ils 
avoient commencé le z au foir ^ ils , ne furent inter- 
rompus que par de courts intervalles 9 Se ils durèrent 
bien avant dans la jouraée du 5 feptembre. Auflî ne 
doit-on pas être furpris que bien des perfonnes aient 
porté Tenfemble de ces viâimes à douze mille. Cétoît 
à Paris Topinion la plus générale , lorfque je quittai 
cette ville. Le 29 oâobre 9 le légiflateur Louvet ne 
crut pas exagérer , en portant ce nombre à vingt-huit 
mille vSc ce confpirateur du 10 août connolftoit mieux 
^ue perfonne ceux du 2 feptembre. 

L'objet fpécial de cette hiftoire ne nous permet que 
les détails relatifs aux prêtres ^ Sc il en refte encore 
quelques«uns àfuivre fur le. plus horrible des théâtres. 
A Paris , j'avois bien entendu raconter les horreurs 
de la place Dauphine. Mais quelque idée que j'eufte 
d'une populace jacobinifée , je ne croyois pas les tigres 
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kSez tigres , les démons aflez démons i Sc la ragé afleJl 

rage, pour croire à ces horreurs. Mais déjà d*aufr es 

plumes les ont racontées aux nations. Je ne fais fî 

i'aurois eu la force de les prévenir,* l'hiftoire mè fait 

au moins un devoir rigoureux de les cranfcrire ^ car 

c'eft ici furtout qu'elle dit à l'écrivain : fois vrai , ÔC 

fois-le tout entier* Il ^aut que l'univers apprenne ce 

que c eft que la révolution d'un peuple que l'orgueil j 

la rébellion y ÔC l'impiété férocifent. J'obéis à cette 

voix , je cojpie un auteur indruit fur les lieux mêmes ^ 

i5c qui nous a donné, des faits avérés > pour fervir de 

matériaux à L'kijioire de ce fiède , fous le titre ; Idée 

des horreurs commifes ci Paris , 8Cc» 

» Sur la place Dauphine le peuple avoir allumé un 
grand feu devant lequel furent rôtis plufieurs , tant 
hommes que femmes. La comteffe de Pérignan y fui 
traînée avec fes filles j tontes trois furent mifes nues, 
frottées d'huile par tout le corps , brûlées à petit 
feu. L.es cris perçaiis de ces viâimes étoient étouffés 
par les chants Se les cris de joie de (:es cannibales 
danfant autour du feu. L'aînée des demoifelles qui 
n'avoit pas encore quinze ans , fupplioic en grâce qu'on 
lui arrachât la vie , pour la délivrer de cet horrible 
fuppliceé Un jeune homme courut à elle ^ 8c lui tira 
un coup de pillolet dans le cœur« La populace en fut il 
irritée qu'elle fe faifit du jeune homipe , Sc le jeta dans 
le feu , en lui criant qu'il falloit qu'iTfouffrît à fa place. 

» Quand la comteffe fut rôtie > on amena (îx prê- 
tres. Les brigands coupèrent un morceau de la chair 
de madame de Chèvres , Sc la préfentèrent à mangera 
ces prêtres \ ceux-ci fermèrent les yeux , ôC ne répon- 
dirent rien. Alors le plus âgé de ces prêtres ^ homme 
de foixante ans , fut déshabillé Sc rôti. Le peuple die 
aux autres qu'ils trouveroient peut-être plus de goût 
à la chair d'un prêtre qu'à celle d'une comteffe.- Les cinq 
prêtres s'embraffent les uns les autres ,Scfe précipitent 
enfemble au milieu desflamn^es.Les barbares s'efForcè-^ 
rent de les retirer ^ afin de prolonger leurs tourmens 9 ils 
ctoient déjà étouffés par la fumée ôC par les flammes. » 

Le même auteur fournit à l'hiftoire une anecdote 
.^ue j'avois aufTi entendue raconter j. j'en, connoiflbi* 
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fous lef rapports avec la doârine SC les réfolucionf 
des profonds jacobins ^ mais j'aurois craint encore de 
récrire , fi je ne la trouvois ici avec des circonftances 
ta des détails qui femblent en garantir la vérité. 

» Lundi foir, 3 feptembre , à dix heures , un 
nommé Philip , dans la rue du Temple 9 vint au club 
des jacobins j dont il étoit membre ^ il portoit une 
grande cafleite. Il monte à la tribune 9 fait un long 
difcours fur le patriotifme, & conclut que tout pa- 
triote qui préfère les liens du fang 8c de la nature 
aux liens du patriotifme , doit être regardé comme 
UQ ariftocrate^ & que tout jacobin doit fe défaire de 
fes amis y de fes proches parens , s'ils ne penfens pas 
en patriotes. A ces mots il ouvre fa caflfette 9 il en 
lire la tête de fon père & celle de fa mère qu*il 
avoir coupées, dit-il, parce qu'il n'avoit jamais pu 
leur perfuader (Tentendre la mejfe d'un prêtre confiitu- 
tionnel. De longs & de bruyans applaudiflemens s'élè- 
vent de route la falle , Sc il eft décidé que les deux 
têtes feront enterrées dans la falle même , fojus les 
buftes élevés à Brutus 8c à Ankerftrom ( raflaflTin de 
Guftave), derrière le fauteuil dupréfident. » 

S'ileft quelque ieâeur qui fe croie fage, en révo- 
quant en doute ces excès , il peu^ les détefter comme 
épouvantables^ mais il ceiTeréi de les regarder comme 
invraifemblables, quand il les verra découler du carac- 
. tère même , & de toutes les caufes de la révolution. 
Elle avoir commencé comme la plus impie , elle de- 
voit , 8c fe développer 2c triompher comme la plus 
atroce. 

Lorfque le cœur de l'homme eft dépravé , fou vent 
il efl cruel contre les principes piéme que fa raifon 
approuve ; mais quand fa raifon même , fa doârine Sc 
fes principes viennent à l'appui djc fes crimes \ quand 
Terreur de l'efprit eft terrible , & que le zèle de l'é- 
tablir eft frénéCe ,* quand il croit facrifier au bonheur 
du genre humain , alors même qu'il brife tous les liens 
des fociétés humaines ^ quand il fe croit le philofo- 
phe Se le dieu de la terre , parce qu'il n'eft pour lui 
plus de frein , ni dans les cieux ni aux enfers^ quand 
il a érigé la férocité ea héroïfme , parce que foo écolo 
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a écrafé le fcnifiment ; quand il a pu fe dire ; Qu4 

Funivers foit jacobin , ou bien que l'univeis périffe \ 
quand ^ avec Ton farouctie enthounafme pour guide , il 
a fu fe donner pour appui tous les brigands de Tuni^ 
vers & choilir pour moyens le$ piques , les poignards 
& les haches ; quel eft en cet état le forfait accefllble 
à Timagination , qui puiiTe répugner à fon <:œur 9 que 
fa main ne foit prête à commettre ^ qu il ne foit or* 
gueilleux & fier d*avoir commis ! 

Ce qui doit étonner dans la révolution du deux fep- 
tembre ^ ce n'eft donc pas un Philip apportant la tèt^ 
de fon père ^ la tête de fa mère 9 pour gage de (oa 
patrioiifme j c'eft qu'en ce jour il foit refté un père ^ 
Une mère encore vivans fans être jacobins ^ avec ua 
enfant qui Tétoit. Avec leurs droits de Thomme fau« 
vage 9 avec leur haine fie de Dieu & des rois , dei 
riches Se des grands , des nobles Sc des prêtres , ces 
inonftrueux fophiftes enétoientà ce point d'exahat ion ^ 
à ce degré de rage, qui nediftingue plus ni parens ^ 
m amis , ni bienfaiteurs. Le Romain infanticide étoit 
leur héros v le Ravaillaç de^ Suéde étoit leur dieu* Un 
père royalifte étoit pour eux un ennemi ^ un frère re« 
îjgieux ou prêtre , étoit pour eux un mondre \ & pas 
un feul d*cntr*eux qui n'€ût pris en ce jour la pique 
de Carra , la baïonnette de Santerre y ou bien le pài« 
goard de Marat. 

Si parmUeurs adeptes, il en reftoit quelqu'un ati^ 
quel le parricide répugnât, il n'en étoit pas un qui ne 
l'eût excufé au moites par la néceflTité de confommer ^ 
.leur révolution. Ils faifoient feâe , 8c ils étoient par- 
tout ^ Se par-tout 9 & dans Paris fur-toùt, ils s'étoient 
^onftituès en dignité ^ la populace des faubourgs , les- 
fix cents Marfeillais 8c les deux cents bourreaux oV 
béifToient qu'à eux. Trois ou quatre cens mille p^ri* 
(iens tremblotent , hébétés de trayeur , fans accord , 
fans lien & fans chef, Sc trop lâches pour fuivre ceux 
qui auroient voulu les tirer de Tabyme où leur rebel* 
liort conftitutionncUe lesavoit entraînés.Onles voyoit, 
ces hommes naguère triomphans d'avoir abattu la bas- 
tille, humilié le roi , les miniftres, les nobles, la 
«our 9 les parkmeos , à préfe&t cofrfteToés > dans i;a 
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Hionie fileocé 9 redoutant la tehcontre des bandits l 
paliflant devant les jacobins, ofant fouffler à peine» 
dans la crainte^d*appeler le foupçon ^ les délations SC 
les bourreaux. 

De ces bourgeois rebelles conftitutionnels , les un$ 
fè tapilToieot dans des réduits obfcurs 9 pour échapper 
au jour confommateur de la rébellion j les autres , 
bien plus lâches encore y fe joignoient aux brigands j ÔC 
cherchoient avec eux de nouvelles viâimes 9 crainte 
d*étre cherchés eux-mênfes. Ceux-là couroient offrir 
aux tyrans municipes leurs tréfors , leurs armes , leurs 
chevaux 9 pour éloigner l'armée de Brunr\rick9 que 
leurs .vœux appeloient contre les municipes. Ceux-ci , 
à leurs.feâions 9 Se dans le cœur, la haine des jaco- 
bins qu'ils redoutoient 9 alloient \mQX la liberté Ç^ Cé^ 
galitéy & la haine <les rois qu'ils regrettoient. Oe$ 
légions entières voloient fe faire infcrire fous les dra* 
' t>eaux de Dumourier 9 oour délivrer Paris j 8c leur 
ibreur 9 8c leur zèle affeaé pour délivrer Paris 9 n'é- 
toient que le moyen Sc le vœu de quitter cette ville 
qui dévoroit ks habitans* Quant à ceux qui auroient 
pu 9 ou qui auroient voulu didiper la cohorte des bour- 
reaux 9 ils attendoient que la loi ordonnât d'oppofer 
la force aux aflaflins j Se la loi fut muette 9 tant qu'il 
Yefki encore des vtâimes à égorger. 

Tel fut 9 pendant la première femaine de feptem- 
1)re9 lé ipeâede de cette métropole de la révolution* 
Le temps devoit venir où les auteurs de tant d'aflaA 
fiftats rougiroient de fe voir l'exécration du genre hu- 
main ; la honte d'avoir pu les méditer 9 les combiner y * 
Iespréparer9 devoit un jour divifer les jacobins même. 
Briflbt 8c fes jacobins de la Gironde 9 fe réfervant les 
horribles fuccès du dix août 9 dévoient rejeter fur 
Danton 9 Robefpierre, Marat 8c leurs jacobins mu- 
nicipes , la honte du x feptembre. De leurs dividons 
même naquit la démonftration qu'une même confpi- 
ration a voit enfenté les horreurs du 10 9 8c les atro- 
cités du 2 9 toutes celles au moins qui 9 à cette der^ 
nière époque 9 immolèrent tant de prêtres à la haioe 
des jacobins. 

Tous ces conspirateurs étoient unis le 10 w^i^ 
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ïhiftoire de leurs efforts , de leurs complots, de ïcuri 
confeils communs pour ce jour là , eft dans la lettre 
même de Briflbt aux jacobins j dans celle de Louvet 
a Robefpierre. 

Le lo août éclatent ces forfaits dont Briffot Cc 
Louvet fe réfervent la gloire , en rejetant tous ceux 
du 1 feptembre. Cependent ce font les municipes que 
leur confpiration avoit créés , ceux*là même qui di-^ 
figèrent avec eux les brigands du lo août^ ce font cet 
mêmes municipes 9 qui ouvrent , le même jour, la lifte 
des prêtres à égorger. Cette lifte fe voit le même jour 
fur leurs bureaux ^ il ne m'eft pas poflible d'en dou- 
ter , à moi , qui le foir même vois arriver un homme 
qui me tint ce langage: « Tai fu qu'il exiftoit , à 
l'hôtel de ville , une lifte de profcription. contré les 
prêtres. L'intérêt que je prends à vous , malgré la 
différence de nos opinions , m'a infpiré le défir de la 
voir 5 j'y ai cherché votre nom ^ ôc je n'ai pas été 
long- temps à le trouver, » 

Ce fut le lendemain du lo août, que, cette lifte 
à^ la main, les brigands commencèrent la rechercha 
& Tincarcération des prêtres. Ce fut le iz 8cle 13 
août, que les feâions , leqrs préfidens , leurs afTef- 
fcurs Se leurs fecrétaires , fuivis de leurs piques , vin<« 
rent chez nous &C chez d'autres eccléfiaftiques , pour 
^'emparer de ceux qui étoient plus fpécialement défi- 
gnés, & pour drefTer leur procès-verbal. 

Cette arreftation des prêtres n'avoit pas pour ob|ec 
de les envoyer hors du royaume. Il étoit fî facile alorg 
de s'endébarrafferpar ce moyen , fans incarcération! 
Le veto n'exiftoit plus j on ne pouvoit pas douter de 
leur emprelTement à obéir à un décret d'exportation y 
i^u'lls étoient déformais réduits à défîrer-, bien plus 
qu'à redouter. Bien loin de vouloir les exporter alors, 
on refufôit à tous des palTe-ports & la permiffion de 
forcir du toyaume. Il étoit donc alors un projet plu^ 
terrible que celui de fe débarraffer des prêtres p^r la 
déportation ou la prifon 5 il étoit un projet d'écatom- 
be, coïncidant avec le 10 août, éclos le même jour» 
II eft donc faux aufli, que le maffacre des prêtre$ 
dans Paris | n'ait été que TefTeK de ces infurreâioi» 
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Îubit€S 9 que nulle autorité oe pouvoir prévenir. D^ait^ 
eurs dans une ville où foixante mille hommes font 
armés , où quarante-huit ferions font permanentes , 
où le fénat national Se le confeil municipal ne défem* 
parent pas , qu eft-ce que le mouvement fubit de trente 
alfâdins , qui égorgent aux Garnies pendant trois heu* 
res , qui le lendemain recommencent à S. Firmin , fans 
qu*il ait été pris la moindre précaution pour arrêter 
ces meurtres? 

Qu'eft-ce encore qu'un mouvemet^t fubit 8c imprévu 
pour les autorités condituées , lorfque les aâeurs, lorf» 
que les aflaflTins reçoivent légalement le prix de leurs 
atrocités ? Car Thiitoire n*en efl: plus réduite aujour^ 
tfhui à la preuve de ce bourreau qui vient à la fec* 
cion du Luxembourg fe plaindre de. la modicité de 
Ton falaire^ elle n'a pas n^ème à citer feulement cette 
^emm.e qui vient à la feâion du faubourg S. Viâor 
demander un furcroît de payement pour fon mari , en 
fondant (a demande fur ce que ce cannibale 9 pour fa 
part feulement 9 avoit tué dix prêtres à S. Firmin. Ceft 
un légidateur , c*eft Louvct qui nous cite un payement 
légal fait à quatre bourreaux par le commis Frépoul 
fbr un mandat municipal 9 Sc conçu en ces termes : Il 
èfi ordonné à M. Vallé de Villeneuve ( tréforier de la 
Ville )^de payer ( aux quatre porteurs , dont le nom 
étoit mal écrit ) , la fomme de dou\e livres chacun y 
pour r expédition des prêtres à S. Firmin. 

Il e(l donc bien confiant que ces philofophiques 
^(Tafllnats de tant de prêtres avoîent été ftatués dans 
cette confpiration du 10 août , combinée avec tant de 
noirceur ^ntre les bourreaux philofophes Se les bour* 
féaux niunicipes. 

Sans .doute il eft affreux pour Tbiftoire d'avoir à 
conferver ces'monumens de l'atroce fang froid du phi* 
lofophifme ordonnant Sc foldant légalement Vexpédi^ 
iion 9 le maflacre des prêtres^ mais quand il faut ap- 
prendre à la poftérité à fe préferver de la pefie » c'eft 
un crime que d'en pallier les ravages. Le maire Péthioo 
fournit une bien autre preuve de ce fang froid dans 
te compte qu'il rend de fa vifjte aux prifons de la 
force 9 où il avoit eu foin de n'arriver que le troi- 
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fième jour da carnage. Là, nous dit-il , jevisdeul^ 
officiers municipaux revêtus de leurs écharpes , trois 
hommes tranquillement aOîs devant une table y les re* 
giftres des écrous ouverts 8c fous leurs yeux , faifânc 
rappel des prifonniers j d'autres hommes les interro^ 
géant , d'autres hommes faiiânt les^ fondions de jurés 
& dg juges j une douzaine de bourreaux , les bres nus, 
couverts de fang, les uns avec des malTues , les autres 
avec des fabres 8c des coutelas , qui en dégoûtoienr, 
exécutant à Tinllant les jugemens, Se les hommes qui 
jugeoient , 8c les hommes qui exécutoient , avec îa 
même fécurité que (i la loi les eût appelés à remplir 
ces fonâions -, & les alTaflins demandant à être payés 
du temps qu'ils avoient paflé à les remplir, ce 

Ce que Péthion de dit pas , mais ce que l'hiftoire 
doit obferver y c'eft que tout ce fang-froid n'étoit que 
l'eiFet des remords étouffés Sc de tous les germes de 
l'humanité anéantis dans les juges 8c les bourreaux 
par les principes même du philofophifme révolution-» 
naire. Ces principes , écartant toute idée d'un Dieu 
de l'autorité publique, la mirent toute entière dans les 
conceptions & les arrêtés de la multitude appelée peu^ 
pie. Alors les brigands attroupés fe firent peuple , les 
jacobins fouâlèrent leurs lois aux groupes, les bandits» 
exécuteurs fuivirent la loi du peuple. Ce que voulqic 
ce peuple bourreau fut la juftice SC la fainteté même. 
La nature , la religion, n'eurent plus d'accès par les 
xemords; 8cle fang- froid au milieu des maflacres fie 
des horreurs naquit de la théorie de Condorcec , . de 
-Péthion , de Barnave, de BriiFot , de tous les impies du 
jour , Se de celle de Rouifeau de Genève , leur maltre« 

Pour les municipes ainfi férocifés par le philofophif^ 
•me, ce n'étoit pas aflêz d*avoir fait de la capitale un 
peuple de bourreaux qui égorgent , un peuple de vic- 
times égorgées, Se un peuple de citoyens tremblans 
d'être égorgés -, dans le temps même que , fe livrant à 
ces maffacres, ils prétendoient n'en faire que i:' erreur 
d'un tumulte populaire , fortoit de leur confeil un mo- 
nument qui devoit perpétuer le fouvenir de leijr effroya- 
ble projet , .d'étencjre fur toute la furface de l'empire 
la glacière d'Avignon p de feptembrifçr Se de jpurda- 
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tàTev totne ta France. Dans ces jours même îl partot r 
de Paris, fous le fceau de Danton, une adreffe envoyée 
à tous les citoyens pour diriger les mouvemens. Cette 
9dreire <Ki 3 le^^tembre étoit (ignée par les municipes 
fe difanc ies adminiftrateurs adjoints réunis. On y 
voyoit les noms de Pierre Duplain^ Panisy Sergent , 
Zenfant ^ Jourdeuit ^ Marat^ de Forges^ le Clerc y 
Ceili , conftitués par la commune j & fiant à la mairie^ 
•— Celte adreffe portoit: 

a La commune de Paris , fière de toute la,plénîtude 
de la confiance fiationale , qu'elle s'efforcera toujours 
de mériter déplus en plus, placée au foyer de toutes 
les confpiratioDS , & déterminée à s'immoler pour le 
falui public, ne fe glorifiera d'avoir pleinement rempK 
ïes devoirs , que lorfqu'elle aura obtenu votre appro- 
bation y objet de tous fes vœux , Sc dont elle ne fera 
certaine ^af lorfque tous les départemens auront fane- 
tionné fes mefures pour fauver la chofe publique. 

La commune de Paris fe hâte d'informer ks frères 
de tous les départemens qu'une partie des confpirateurs 
•féroces détenus dans les prifons , a été mife à mort 
par le peuple \ aSes de jujiice qui lui ont paru indifpen^- 
fables, pour retenir par la terreur ces traîtres cachés 
dans fes murs , au moment où il alloit marcher à 
l'ennemi. Et fans doute la nation entière ^ après la 
•longue fuite de irahifpns qui l'ont conduite fur le bord 
de Tabyme, s^empreffera d'adopter ce moyen fi nécef- 
faire de falut public ,• 6 tous les Français s écrieront 
comme les patifiehs : Marchons à tennemi , mais ne 
iaiffons pas derrière nous ces brigands ^ pour égorger 
nos enfans & nos femmes, a 

Ain(i les confpirateurs même qui, dans tous leurs 
écrits, dans toutes leurs proclamations , fe faîfoient 
gloire de la confpiratioa du dix août; ainfi les traîtres 
qui avoient précipité la France dans cet abyme > 
cherchoient à le couvrir d'un océan de fang , & à 
faire égorger dans les provinces tous ces milliers de 
prêtres entaifés encore dans les priions du Mans, 
de Dole, d'Angers, de Laval & de tant d'autres 
villes. Ain(i, parmi les laïques même, tout ce qui 
n'étoit pas jacobin dévoie être égorgé par les jacobins. 
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^ans toute rétendue de la France. Cesmonftresappe* 
luxent conf pirateur s féroces tout ce qu'ils égorgeoient i 
& ils n*ODC pas produit la plus légère preuve de la, 
plus légère confpiration. Us étdient tombés comme 
des vautours fur les maifons des prêtres ^ ils avoieot 
fubitement appofé le fcellé fur tous leurs papiers , fur 
toutes leurs lettres^ Sc l'univers eft encore à connoitre 
une feule ligne adreffée à ces prêtres confpîrateurs ^ 
ou écrite par eux, qui offre l'idée d'une confpiration. 

Ce n'étoit pas aifez pour les jacobins municipes y 
que ces invitations à un maiTacre général. Leurs 
bourreaux, fatigués dans Paris , dévoient fe délafTer 
dans les autres départemens par de nouveaux maflacres. 
Parmi les viâlmes défignées à leur rage, étoient fur touc 
cînquante-fept perfonnes, que les décrets d'accufation, 
lancés par Taifemblée avoient envoyés au tribunal de 
la haute cour nationale, érigée à Orléans. Ce tribunal 
avoir paru trop lent & trop peu fanguinaire. De^ 
cohortes dé prétendus patriotes enfpncèrent les priions , 
fe chargèrent d'emmener à Paris les prétendus confpî- 
rateurs. A la tête de tous ces prifonniers, étoit ie 
duc de BrifTac , relte de ces antiques chevaliers donc 
le nom , le courage & la fidélité faifoient la gloire 
& la force de la monarchie françaife. Avec lui ^ 
vingt-fept officiers du régiment de Cambrefis , dignes 
de fouffrir pour la même caufe , & dont plufîeurs 
comptoient plus de cinquante ans paffés dans la carrière 
lïiilitaire. Avec lui encore , rex*miniftre Deleifart ^ 
trifte viâime de fon honnêteté j ou de fon ineptie 
c'onftitutionnelle. Son zèle pour les lois de Camus 2c 
Target ne le défendit pas des fureurs de Fauchet &de 
Briflot. 

Au nombre de ces prifonniers, étoit furtout M. de 
Caftellane, évêque deMendes. Avec des fuccès dignes . 
de (on zèle , ce prélat confervbit prefque tout fon dio* 
cèfe à l'abri des erreurs Se du fchifme du jour. La com- 
paraifon de fes vertus Sc des vices de Tufurpa- 
teur de fbn fiège , faifoit un contrafte trop frappant 
pour être pardonné. Aufli depuis long-temps , l'intfus^ 
les jacobins méditoient de l'éloigner de fes ouailles, 
t'inutitité de leurs pêrfécutioos fit ioiajginer la plus iii« 

T i 



{ ^9^ ) 
concevable des calomnies. La garde nationale de Met^ 
des s*étoit établie comme celle des autres villes j il fiit 
die qu*oo feroitune coUeâe pour fournir à Ton entre- 
tien. Les quêteurs fe préfentèrent à M. de Mendes 
comme aux autres citoyens ^ il donna une fomme de 
cinquante livres. Ce don fut dénoncé à TafTemblée dite 
aationalS comme la folde d'une troupe contre- révolu- 
tionnaire, parce que ces foldats^ quoique gardes natio- 
naux, n'alloient pas à la mefle de i'évêque conftitution- 
nel 9 & ce fut pour ce don que ralTcmblée lança contre 
M. de Mendes un décret d'accufaticn* Ses amis le pref- 
ierent alors de fortir du royaume \ il y avoit confenti ; 
il fut arrêté dans fa route comme fufpeâ fapte de 
pafTe-port. II pouvoit en prendre un fous un autre nom; 
interrogé fur fa qualité , il répondit : Je fuis Caftelane , 
évéque de Mendes^ Se il fut conduit aux priions d'Or- 
léans. 

Toutes ces viâimes entaflees fur dix chariots , en- 
tourées d'une garde nombreufe, arrivèrent le neuf fep- 
tembre à Verfailles. C'étoient là que les attendoient les 
bourreaux envoyés de Paris. On entendit les gardes 
même, traverfant les rues de Verfailles , dire à ces 
bourreaux: Quand commencerei-vous^. Le lieu du maf- 
iàcre étoit marqué. C'étoit en face même du château 
de fon roi que Briffac devoit mourir j c'eft là qu'il fut 
immolé avec le refte des prifonniers , dont trois ou 
quatre vinrent à bout de s'échaper. Quant à (monfei* 
gneur l'évêque de Mendes , il attendit fes bourreaux • 
comme l'avoit fait aux carmes l'archevêque d'Arles. Il 
vit !a mort debout , 8c la reçut fans avoir proféré une 
feule parole. 

Les municipes de Verfailles avoient aufli leurs priions 
pour les prêtres non affermentés. Ceux de la paroiflc 
S. Louis, M. Gallois, prêtre de lamifllon, des curés, 
des vicaires du voidnage, que divers journaux portent 
ail nombre de fept , étoient enfermés aux écuries de 
là reine. Les brigands allèrent fe délafler fur eux du 
maifacre des prifonniers d'Orléans j ils les égorgèrent 
de même ; Sc ce fut-là l'oâave des martyrs de l'églife 
des carmes. 

À dix lieues de Paris , d'autres agens avoient déji 
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lûivi les inftruâions 8c les exhortations des municipes; 
Il paroit même que le maire de Meaux avoir connu le 
temps où Tes viâimes devroient êtreptôtes. Sur la fid 
d*août 9 il laiflbit la canaille fe répandre dans les envi- 
rons pour la recherche des prêtres non aifermentés. 
Bile les amenoit les uns après les autres devant fon tri- 
bunal y digne émule dç Pétbion j il feignoit de n'avoir 
aucune part à leur arreftationj mais pour connoître s'il 
devoir les élargir , il leur préfentoit le ferment de la 
conftitution civile dii clergé à foufcrire. Les prêtres 
refufoient , 8i il les envoyoit en prifon. 

Il avoir ainfi renfermé fon prc^re curé , un prêtre 
de la cathédrale , 8c cinq autres curés ou vicaires nés 
dans la même ville dont il étoit maire. Le 4 feptembre^ 
arrivèrent à Méaux des gendarmes parifiens^ les lâches 
avoient vu le malTacre des carmes. Ils raKTemblèrenc 
quatre à cinq porte -faix ou autres de cette claife 
d'hommes , & Ce firent ouvrir la prifon* M.. lè curé 
de S. Nicolas fut appelé lé premier^ le gendarme , 
faifant à la fois les fonâions de chef 9 de juge SC de 
bourreau , fe mit à vomir contre lui des injures 2c 
des blaiphêmes. Il continuoit encore; le curé fe taifbit» 
torfqu'un coup de malfue ,'airené fur fa tête , le ren- 
verfà ; les piques Se les fabres des autres aflaflins 
Tachevèrent. Quelques-uns des officiers municipaux 
accoururent pour fàuver les autres viâimes ; il n'en 
étoit plus temps , leurs efforts ne firent qu'aputef à 
la rage avec laquelle les fis^ autres prêtres furent 
immolés. Cette rage fut relie , que le foflbyeur chargé 
delesenfevelh-^difoit avoir eubeaucou[^ de peini; à 
raflembler leurs têtes , leurs entrailles Sc leurs membrejs 
épars. Les brigands avoient maffacré fept prêtres; ils 
tuèrent un même nombre de laïques détenus dans la 
même prifon; &, comme à Paris ^ îfe délivrèrent 
ceux qu'ils jugèrent dignes de s^unir à leur caufe. 

A quarante Ueues de Paris , les honnêtes habi- 
tans de Rheims avoient protefté contre les infàmans 
éloges de l'affemblée nationale. Ce*fiit précifément 
le premier feptembre que cinq cents brigands» fous 
le nom de marfeillais » arrivèrent dans cette ville , 
pour y exercer les mêmes horreurs^ Se le même 
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}oar que leurs frères brigands à Paris. La première 
viâitne fut un honnête faâeur de la pofte 9 odieuic 
aux jacobins, parce qu'il ne vouloit pas changer. fa 
religion pour celle des faux pafteurs. La féconde fiiC 
le maître despofteS) M. Guerin 5 trop imègre pour 
avoir jamais voulu fe prêter au brigandage des jaco« 
bios par la violation du fecret des lettres , & mê- 
me afTez ferme pour s'être fouventoppofé aux émeu- 
tes excitées par leurs clubs. La troilième fut le vé- 
nérable Montrozier , ancien lieutenant du roi à Lille^ 
alors feptuagénaire^ Uniquenient occupé de fon falut^ 
vivant dans la retraite avec fan époufe ) fans avoir 
daigné s'expliquer fur les révolutions de ce monde , 
il s'étoit contenté de n'y prendre aucune part. Som* 
mé de prêter le ferment de la liberté Se de l'égalité 
révolutionnaires 5 les brigands voulurent triompher 
de fa confcience) ils le conduifirent à l'hôtel de 
ville , ils lui préfentèretit encore le ferment prefcric 
aux militaires , ou la mort. II avoit trop bien appris 
dans les Combats à braver cette mon pour lui &- 
crifier l'honneur & la confctem^e j U répondit eo 
héros chrétien. Ses cheveux blancs ne l'empêchèrent 
pas d'être imniiolé ^ fa tête fut portée fur le haut 
d'une pique à la porte de cette même ville fi chère 
aux rois français $ de cette même ville où ils rece^ 
voient Tonâion fainte. Ce fut laque ^.fignalant leur 
'Jhaine contre ces mêmes rois 9 des mônftres déposé^ 
rent cette tête fur le chemin de Paris, puis la pouir 
fanr , 8c là taifant roûlér avec le pied, ils lui difoient ^ 
Va-t-en trouver te roL 

C'étoit furtQut des prêtres qù*il fartoît pour vifti* 
tnes à ces mondrueux patriotes* Les précautions 
écoient prifes pour leur en fournir. La ville d^ 
Rheims n'en tenoit point dans fes çàc.bots \ mais à 
une petite diftance ,* àMontcheriaux, vivoient deux 
eccléh'alliques unis par les liens de l'amitié , 8c plus 
encore par la conformité de leur foi Se de leurii 
Vertus , M. de Lefcure , honoré , comme vicaire* 
général , de la confiance de fon évêque Sc de tout 
le diocèfe \ M. le Vacher, l'ancien des chanoines de 
la cathédrale» Les habitans de Moorchenaux ré/îf* 



loient-aax inntmat/ons des clubs qui cherchoient i 
leur rendre fi^rpeâs ces deux eccléiiaftiques. Le trois 
ieptembre 9 Tinfurreâion contre eux fe trouva prête^ 
Des payfans d'un village voifln accoururent armés | 
entourèrent ces vénérables prêtres. Il nous faut , leur 
dirent-ils 9 il nous fam à Tinflant le ferment, ou bien 
vous nous fuîvrez à Rheims» Nous vous fuivrons à 
PJieims , répondent M. de Lèfcur^ & M. le Vacher ^ 
quoique nous fâchions bien ce qui nous attende Pen- 
dant une route de deux heures 9 ils marchèrent. avec 
la férénité des confeflTeurs ^ s'animant , fe fortifiant 
l'un l'autre pour le dernier combat '^ il ne fut pas bien 
long. A peine arrivés} à Thôtel de ville , M. le 
Vacher fut percé de baïonnettes ; M. de Lefcure 
leva les mains au ciel \ aufTîtôt pouffé fur le corps 
de fonami) il y fut afTommélà coups de crofTe. 

Ces deux viâimes font à peine tombées , les cris 
confus de vive la nation en annoncent une plus véné- 
rable encore Sc plus augufie. Ceit , par le nombre 
des années, le doyen de la chrétienté -, c'eft par 
fes vertus, le prêtre par excellence, le prêtre ap- 
pelé faint^ & depuis long-temps révéré, défigné fous 
ce nom. C'efl le prêtre Pacquot, curé de Saint- Jean ^ 
41 demsttidoit à Die» de terminer fa longue carrière 
par refiufioa de fon fang pour la foi*, fon Dieu lui 
avoit dit fans doute qu'il alloit Texaucer. Entrés fu« 
bitement^dans fon oratoire , fes brigands le trouvèrent 
à genoux , terminant les prières des agonifans. Il f^ 
livra à eux conime uo: difciple, de JefusrChrif| à 
fes bourreaux, il traverfa , fous leur efcorte,les nk$ 
de la ville , entouré de leurs fanguinaires acclamations ^ . 
& récitant paiÇblement les pfeaumes de David ^ arrivé 
iÇut le feuil de la maifoD' commune , il alloit recc-^ 
voir le coup delà mort^ le maire croit avoir trouve 
un moyen de fy fouftraire. Il avance en criant 
l^ux ht'igainds: Çiiallei-vous faire / Ce vieillard nefl 
pas digne de votre colère y rV/? un bon homme qui 
€fifou , ^i a perdu la titc , à 4jui lefanatifme ren- 
verfe Us idées. — A ces mots le doyen vénérable : 
a on , monfieur ^ je ne fuis ni fou ni fanatique ; j^y 
^ous prie de çroir^ i^.i<waisjc rCai eu la tùe fluà 
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libre &tefprit pluspréfent. Ces mejjleurs me demarA 
deru un ferment décrété par Vaffemblée nationale ; j^ 
connais ce ferment ; il eft impie , fubverjifde la «- 
ligion. Ces meJjSeurs me propofent le choix entre ce 
ferment & la mort ; je détefte ce ferment , & je choi-' 
fis la mort. Il me femble , monfieur , que cUJi là vous 
avoir, affei démontré que j'ai tefprit préfent y & que 
je fais ce que je fais. Lemagiftrac prefque confosde 
fa fauiTe pitié Tabandonne aux aâaflias. M. Pacquot 
fait fignedela main j Sciis s'arrêtent. Quel efl celui 
de vous y leur demaDde-t*il à haute voix ^ qui me 

donnera le coup de la mort. C'eji moi j répond 

un de ces hommes que le mot de citoyen eût di^ 
diftinguer des brigands. — Ah! reprend M.Pacquot9 
permettei que je vous embraffe , & que je vous témoi- 
gne ma reconnoijfance pour le bonheut que vous alle:^ 
me procurer. Il rembrâffe en effet comme le plus cher 
de (es bienfaiteurs , & il ajoute : Permette^ à pré^ 
fent que je me mette dans la pofture convenable pour 
offrir à Dieu mon facrijice. Le citoyen fufpend ià 
hache. M. Pacquot, à genoux, demande hautement 
pardon à Dieu pour lui, pour fes bourreaux j le ci« 
toyen qu'il avoit embrafTé porte le premier coup ; 
M. Pacquot tomber le refte des bourreaux à Tenvi 
percent & hachent fon cadavre avec leurs baïonnet» 
tes Se leurs fabres. 

Le même jour, fut découvert M. Suny, âgé de 
quatre-vingts ans , curé de Rilly-la-montagne , 8c re» 
tiré à Rheims , pour fe dérober aux perfécùtions que 
les jacobins avoient fufcitées contre lui dans fa pa- 
rolife. Un malheureux étoit venu , le matin même , 
lui demander Taumône. Il ne reftoit à M. Suny qu'une 
fomme de cent livres en billets *, il en donna dix 
au mendiant , Se le fcéiérat fut le dénoncer aux bri- 
gands. Il fut conduit à Thotel de ville. Les municî- 
pes lui dirent : M. le curé y votre fort eji entre vos 
mains. Préte\ le ferment , fi vous voulez conferver 
les jours qui vous reflent à pàjfer ici bas. Ah y mef- 
fieurs , répondit-il ,• j'avais eu le malheur de prêter ce 
ferment criminel. Le Seigneur m'a fait la grâce de 
le retraâer. Je Cen ai mille fois remercié i mais 
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jtomhien à préfent je nitflimt heureux de pouvoir 
donner ma vie pour réparer mon fcandale ! Je lui en 
demande encore tris-humblement pardon. Ah , mejjieursj 
je fens qiiiime fortifie. Je me fens difpofé à mourir 
plutôt qu'à retomber dans ce crime. Il marcha en 
effet à la mort , avec un air mêlé de compondion , 
d'humilité , 8c d'une fainte joie d'aller expier fa faute 
par le martyre. Son fang coula .dans le même ruif- 
feau que celui du faint pafteur qui Tavoit précédé. 

Le mardi, quatre feptembre , M. Romain, curé 
du Chêne-le-Populeux , un des prêtres les plus édi* 
fians du même diocèfe , Sc M. Alexandre , cHanoine 
de SJ.Symphorien , cherchant à foriir de Rheims , fu- 
rent arrêtés par une patrouille , qui les aniena à Thôtel 
de ville , c'eft-à-dire , fur le champ du carnage. Le 
premier alTailli fut M. Romain «, il tomba mort fous 
les baïonnettes. M. Alexandre n'étoit encore que 
bleffé j fes forces lui reftoient : à Rheims , comme à 
Paris , les brigands trouvèrent ce genre de fupplice 
trop doux pour leurs viâimes \ ils fe répandirent dan$ 
les maifons des catholiques les plus connus pour leur 
attachement aux vrais pafteurs -, ils en prirent par 
force une quantité de bois fuffifance pour un large 
bûcher^ ils le drefsèrent, l'allumèrent fous les yeux 
de M. Alexandre ^ Se quand ils virent les flammes 
s'ëlever , le feu affez ardent , ils le jetèrent au milieu , 
du bûcher. Trois fois , brûlant , chaiTé par la viva- 
cité de ce brafier ardent, à demi dévoré par les 
flammes , il en étoit |forti j trois fois , le preffanc 
avec leurs baïonnettes & leurs piques , les monftres 
l'y repoufsèrent, Se pendant cet horrible fpeâacle, 
les tambours battoient , les fifres , les violons , les 
trompettes jouoient ^ .des hommes ÔC des femmes 
chantoient ^ leur horrible mufique fe mêloit aux cris 
perçans de la viâime \ ils danfoient autour d'elle j Us 
chantoient ça ira ^ ils chantoient vive la nation. 

Pendant tous ces maffacres , ils s'écoient étourdis de 
ces accens Se de ces hurlemens féroces. Il fallut en- 
fin entendre aufli les cris de la nature. Les aflafllînats 
Se la rage avoient duré jufqu'au quatre feptembre. 
Le cinq , la populace même fentit le remords -, on 



U vit quelques heures dans la co&(kraation de lâ 
honte. Elle fembla revenir des rêves & du délire de 
la rage. Qu'eft-ce donc que la honte & le remords 
de cette populace ? Elle ne s'apperçut de fon délire 
que pour fe plonger dans un autre* Elle chercha le 
icélérat dénonciateur de ce curé de Rilly j qu*il n*a- 
voit reconnu qu'à la largefTe de {es aumônes. Elle 
amena le bandit fur le champ des malTacres , Tac- 
cufa d'en être le principal auteur , le jugea , dc le 
brûla tout vif. 

A' cent lieues de Paris 9 Lyon devoit auflî y dans 
Tatroce projet y devenir le théâtre des mêmes hor- 
reurs que la capitale j heureufement les jacobins n'y 
dominoient pas avec le même empire. Quoique la 
perfécution 9 à certains intervalles ^ y eût été vio- 
lente y les Lyonnais en général fe montroient plus 
aâifs Se moins patiemment efclaves du grand club. 
I«es jacobins étoient inftruits de ces dîfpoHtions ; 
da^s la journée que je paflai au comité de furveil- 
lance de la mairie , en attendant qu'il plût à ces 
meffieurs de prononcer fur moi y un de ces préten* 
dus juges avoir dit très-clairement que y pour châ<> 
tier Lyon & Rouen , il faudroit envoyer à chacune 
de ces deux villes une armées parilienne. Pour le 
deux feptembre y ils s'étoient contentés d'envoyer à 
Lyon des cohortes de leurs brigands. Le fuccès , 
quoiqu'affreux y ne fut pas , à beaucoup près y ce 
que Danton & Manuel s'étoient promis. Plufieurs de$ 
municipes lyonnois fe jetèrent entre les bourreaux 2C 
les prifbnniers pour empêcher le carnage. Ils ne réuf- 
firent pas à fauver toutes les viâimes ^ mais on les 
vit au moins leur faire une barrière de leurs corps , 
les ferrer dans leurs bras , fe préfenter eux - mêmes 
au poignard des alTaffins , recevoir leurs coups plu- 
tôt que de les laiiFer tomber fur l'innocence j 8c , 
grâces à ce zèle , sùi lieu des milliers de viâimes y 
furtout d'eccléfiaftiques y défîgnés aux bourreaux y on 
compte, peu de prêtres maflacrés dans cette ville. Les 
deux principales viâimes furent meilleurs R^gny & 
Ouillermet. Le premier , élevé comme enfant de choeur 
dans Téglife collégiale fiC paroifliale de Saint «Paul 9 
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Qvolc fucce(}iVemeDt rempli les places (Inhumanité ^ det 
vicaire, d'aumônier, & enfin de profeffeur de théo* 
logie au féminaire de' Saini - Charles. Dans tous ces 
differens poftes i des mœurs toujours pures , une 
piété toujours e>cemplâire , liqe doârine toujours con- 
forme à celle de Téglife , lui avoient mérité l-edime 
;8c la vénération publique. Il avoit perdu, 8c fon der- 
nier emploi 9 Se fa fortune , en refufant le ferment de 
la conftitution prétendue civile du clergé ^ fon zèle 
ïui reftoit. L'ardeur avec laquelle il Texerçoit , en ra- 
menant les brebis égarées , en relevant le courage des 
foibles , Texpofoit à des dangers dont fes amis cru- 
rent plus d'une fois devçir Tavertirv il répondit à ces 
repréfentations : ce Que le {aîut des âmes dévoie lui 
être bien plus cher que la confervation de fes jours $ 
qu'il feroit trop heureux qu'une (i belle caufe lui valût 
les honneurs du martyre. » Son vœu fut exaucé. 
Dénoncé & conduit en prifon , après avoir fîgqalé fa 
patience , il ne lui reftoit plus qu*à réfifter. encore à la 
plus aftucieufe des tentations. On lui offrit la vie au 
prix du ferment de la liberté ÔC de l'égalité révolu- 
tionnaire. Il préféra la mort , ôc les brigands lui traur- 
chèreût la tête* 

M. Guillefmet 5 curé de la paroiflfe de Bareins 
«D Dombes , avoit aufli perdu fon bénéfice par le 
tefus du premier parjure. Retiré à Lyon , il y fui- 
voit les attraits de fon zèle , en fe confacrant au falut 
des âmes. Dénoncé & conduit en prifon <i comme MU 
Regny , Sc pour la même caufe , il refufa de même 
le fécond ferment , êc la même mort couronna fa 
conftancet 

Nombre d'autres prêtres â'attèndoient au même 
fort. Des citoyens , remplis d'horreur pour ces'maflTa* 
cres , profitèrent du temps où les brigands étoieot 
occupés à immoler les premières viâimes pour dé« 
livrer les autres. Pour fe dédommager de celles qui 
leur étoient ravies , les brigands coupèrent les doigts 
des prêtres qu'ils avoient égorges, en firent des 
guirlandes 9 Se les fufpendirent aux allées de Belle- 
Cour. 

L'efpoir des jacobios fut encore tron:ipé dans bien 
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Vautres villes j où ils s'étoienc flattés d*une hécatom- 
be femblable à celle de Paris. Il efpérèrenc y fup- 
pléer par la manière dont le décret confommateur 
de la perfécution feroii exécuté. Ce décret du vingt- 
iîx août chaflbit hors du royaume tout ce qui y 
reftoit encore de fonâionnaires eccléfiaftiques non 
alfermentés. Chacun d'eux devoir être muni d'un pafle* 
port exprimant fa qualité , Sc la caufe de fa dépor- 
tation. C'étoit fur ce paiTe-port même que les atro- 
ces jacobins comptoient , comme fur un moyen qui y 
faifant reconnoître ces prêtres non aiTermentés ^ leur 
permettroir bien difficilement d'arriver aux frontiè- 
Tes fans avoir rencontré quelques clubs maffaçreurs. 
Manuel s'en tenoit fi affuré j qu'il appeloit ces paife- 
ports des billets de mort \ 8C ces billets de mort , on 
ne les donnoit pas même à ceux que ^Pon vouloit tenir 
de plus près fous le couteau, je connois au moins 
un eccléfîalHque déclaré par fa feâion fujet au décret; 
fon paiTe-port expédié par la feâion devoit être vifê 
par les municipes j au lieu de yiÇa 9 ils écrivent niant. 
Coupable contre les décrets s'il ne fortoît pas ; cou- 
pable 8c arrêté s'il vouloit fortîr fans paflTe-port , 8C 
cependant refufé lorfqu'il demande un pa^eport. Par- 
mi les prêtres qui fe font vus dans cette fituation , 
j'en connois un fur-tout que je ne cite ici qu'en preuve 
de l'étrange gouvernement du jour. Cet eccléfiaA 
tique , c'eft moi. Le maire Péthion trouva le cas 
tltfficile à juger. Il demanda pour cela un mémoire; 
il feUoît même paroître à foti audience. J'avois aflèz 
vu tous ces meflîeurs-là \ il plut à la Providence de 
m'en délivrer par d'autres voies. 
• Cependant en ces jours , c'eft-à-dire , pendant le 
courant de feptembre , les pafle - ports en général 
furent expédiés pour l'exportation des^ prêtre^ non 
aflermentés. En ces jours , quel fpeâacle encore pour 
l'univers ! Dans une étendue de deux cents lieues 
carrées , un royaume naguère très-chrétien , naguère 
encore^ ne connoiiTant , ne protégeant, & ne fuivant 
d'autres pafteiirs que ceux de la religion de Jefus- 
Chrift } & ce mêiïie royaume ,en ces jours, rejetant. 



KpoulTant) chafTant de toutes fes villes /de tomet 
fes campagnes , les pafteurs de Jefus-Cbrift ! Toutei 
les routes de cet empire Couvertes de cinquante mille 
pafteurs, cardinaux 9 archevêques, évêques , curés ^ 
prêtres de tous les ordres , s'avançant vers l^s ports.y 
les frontières , fortant par tous le^ points de fes pro- 
vinces , ia jetant derrière eux d^ triftes regards fur 
leurs églifes devenues le (iége des apoftats , fur leurs 
ouailles livrées déformais fans reltburce à des loupt 
dévorans l Se loin de ces églifes , Se loin d'une pa* 
trie que malgré fes rigueurs ils chériflent encore ^ 
cinquante mille prêtres obligés de chercher, àtra*, 
vers les montagnes , à travers les tempêtes , quelque 
région hofpitalière qui leur offre un afile ! Sc tous^ 
ces prêtres pourfuivis dans leur fuite , par Tidée d'ua 
roi , Tobjet de leur ferment , par l'idée d'une reine ^ 
de fes enfans , d'une famille , l'antique objet de leur . 
amdur , de leur fidélité , Sc qu'ils laiflfent dans le» 
tours du Temple, fous le couteau des aflàfllns! 
Pourfuivis par l'idée d'un frère , d'une fœur , d'ua 
père , d'une mère , de tous leurs parens Se de tous 
leurs amis, qu'ils laiiTent fous l'empire des clubs,, 
de l'affreuiê Sc féroce anarchie ! Pourfuivis furtout 
par l'idée de leurs diocéfains , de leurs parpiflUens y 
les uns égarés Sc donnant de plein gré dans les voies 
de rhéréfie Se de l'apoftafie , les autres vainement 
rappelant leurs pafteurs , vainement attendant les fe- 
çours de la foi , la bénédiâion du mi'niftre , les 
paroles de vie 1 Se furtout pourfuivis par l'idée qu'a** ' 
vec fes vrais minift^es, la véritable foi , peut-être pour 
toujours fe retire de cette malheureufe tejrre ! par 
l'idée que c'eft-là peut-être le moment de fecouer 
la pouffîère de leurs fouliers fur cette terre infenlible 
à la voix de l'évangile. Non ^ leur Dieu fufpendit ce 
précepte pour eux. Quelque chofe leur difoit que le 
temps d'une grande épreuve étoit arrivé , qu'une terre 
coupable alloit être livrée à ds grands fléaux , Sc 
lavée dans des fleuves de fang \ mais ce Dieu , qui 
fauvoit les ininiftrés de la pénitence Se du pardon, 
leur difoit que le temps de cette pénitence arriveroit 
un jour ^ que la réprobation n'étoit pas prononcée 5 
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iju'iïs fevîcrtdront un jour fur cette terre pour être 
' les minîftres de Pexpiation. Cet efpofr confolpit leur 
fuite. Ils conjuroient leur Dieu d'abréger fur cette 
jnforcubée patrie les années de la juftice y de hâter 
Je retour de la miféricorde ^ dé rappeler , avec le 
règne de la religion , des mœurs Se de la piété , 
celui de la tranquillité > de la profpérité d'une patrie 
plus malheureufe dans Tes égaremens , 8c dans le 
délire de fes erreurs y qu'ils ne Tétoient eux-mêmes 
dans leur exil. 

Les jacobins avoient d'autres idées fur cette expor- 
tation des prêtres. Les mefures qu'ils. prirent démon- 
trent que, fans ufte proteôion fpécialede la Providence , 
la plus grande partie de ces ecclènailiques auroic 
trouvé fon tombeau fur la route qui devoit les con- 
duire aux frontières. 

Elle fut encore teinte du fang de bien de prêtres» 
En Normandie la fentinelle arrête M. de Pineroc , 
curé de Chalange , diocèfe de Séez ; fon neveu , vicaire 
dans lé même diocèfe ^ M. l'Oifèau y vicaire de S. 
Paterne , diocèfe de Mans j M. le Lièvre , prêtre de 
S. Pierre de Montfort d'Alençon; tous le^ quatre Ce 
rendant tranquillement au Havre. Il leur fallut montrer 
leur paffe-pôtt. On y lut qu'ils étoientprêtres; on leur 
propofà le ferment &des bénéfices. Ils répondirent:" 
C'eft pour avoir refufé ce ferment que nous ohéijfbns 
à la loi d^ exportation. La populace abufée cria : Ce font 
des prêtres réfraâaires ^ & commença par aflbmmer 
les deux premiers. MM. l'Oifeau & le Lièvre déjà 
meurtris de coups font traînés fur le bord de la Rille* 
Là , on les fomme encore de prêter le ièrment. Ils 
continuent à répondre : tJotre confcience nous le défend. 
On les jette dans la rivière j ils reviennent fur reau* 
On leur crie :Jure\ donc y malheureux ; on va vous 
retirer ; du milieu des flots & à demi-noyés : Non , 
nous ne pouvons pas; nous ne jurerons pas. On les 
replonge, on les retire encore : Jure^ donc , malheU" 
r^^x. Mourant & refpirant à peine : Nous ne jurerons 
pas» La rage , le dépit dans le cœur , des fourches ap- 
pliquées fur le cou de ces confeffeurs , les monftres les 
réplongent , les retiennent dans l'eau jufqu'à ce qu'ils 
expirent. Trois autres prêtres , près du même village^ 



furent arrêtés ^ 8c égorgés pour !a même caufe; ^ 

A peu près le même jour , c'eft- à-dire , vers le quatre 
ilptcmbr^ , le curé de la Baroche prés d'AIençon^ie 
Tendant auffi au décret d'exportation , fut arrêté par la 
populace auprès d'Orbec. Les municipes & les gardés 
nationaux voulurent inutilement le fauver. Les brigands 
Tavoient déjà frappé de plufieurs coups de fabrej avec 
la compaflion du jour y un grenadier lui perça le cœur. 
Les fpeâateurs , en (igné de joie , jetèrent leurs cha- 
peaux en l'air & portèreût la tête du martyr le long 
de la route* 

Le même jour , M. Nicolas Bené , curé de Lymais- 
lès-Mantes , dîocèfe 'de Chartres ^ y revient demander 
fon paffe-porr pour l'exportation*, les brigands le maf» 
facrent. IVl Quefnel , prêtre de la paroîffe de Bolbec , 
cft requis de montrer le fien près d'Aliquerviilei il le 
tire de fon porte- feuille j &, pour le recevoir, un coup 
cle fabre lui coupe deux doigts. 

Le neuf feptembre , M. Beffin,curé de Sommaire à 
rÀigle, s'étoit vu obligé de quitter fa paroifle pour 
refus de ferment ; il reparoît pour obéir au décret 
d'exportation. Les brigands s'attroupent i le diftriô croit 
le mettre à l'abri dans fes prifons celles font enfoncées , 
il eft haché } l'un de fes bras eft jeté dans la rivière , 
fes autres membres de côté 8c d'autre, & le -tronc 
dépofé au pied de l'arbre de la liberté. 

A Autun , le curé du petit feminaire de Clermont 
eft auflî arrêté par la populace. Le maire croyoit avoir 
trouvé le moyen de le fauver. Il lui confeille , non pas 
de faire le ferment, mais de permettre au moins qu'oo 
dife au peuple qu'il l'a fait : a Je vous démentirois 
auprès de ce peuple , répondit le curé ^ il ne m'eft pas 
permis de racheter ma vie par un menfonge. Le Dieii 
qui me défend de prêter ce ferment ne me permet pas 
davantage de faire croire que je l'ai prêté. » Il falloir 
à la ville d'Autun cet exemple d'une confcience exa^é 
& fublime pour réparer le fcandale de fon grand 
apoftat , de fes monftrueufes décidons , de fes plu^ 
monftrueux exemples en fait de ferment. Le curé fut 
martyr } l'apoftat traîne encore dans ce monde foa 
parjure Se fon ignominie* 
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Ces pafle^ports furent encore pour bien d'autre^* 
prêtres de vrais arrêts de mort. Mais ce n*étoic pas 
ces viâiines éparfes ^ c'étoic encore des hécatombes 
qu'il âlloit aux jacobins. Du midi au Septentrion , 
de l'Orient à l'Occident 9 ils n'avoient pas entalTé tant 
de viâimes , pour les laifler fuir dans des terres étran- 
gères. En ouvrant leurs prifons ^ ils femèrent leur route 
de piégés &C d'embûches , d'émidaires chargés de fou- 
lever le peuple , de poufler fes fureurs au plus haut 
degré de la rage , par-tout où ces colonies d'exilés 
dévoient paroitre* 

De celles qui s'embarquèrent dans les ports du midi, 
les unes prêtes à faire voile , virent le canon braqué 
fur leurs vaifleaux pour les couler à fond ^ d'autres , 
que la tempête forçoit à rentrer dans Toulon , y trou- 
"vèrent des cœurs plus durs que les rochers. En per- 
inettant aux bâtimens d'entrer , on enferma les prêtres 
dans la cale ^ on ne leur permit, au bout de trois jours^ 
de refpirer & de partir , qu'après les avoir fouillés , 
Volés , en laifTant à chacun dix écus pour toute reA 
fource dans la terre vers laquelle ils fuyoient. 

Le ipfeptembre, cinquante-fix vicaires ou curés des 
diocèfes d'Uzès Se d'Avignon , parmi lefquels des hom- 
mes de quatre-vingts Sc quatre-vingts-dix ans, fortoient 
du canal d'Aigues-Mortes, fur le bâtiment de l'armateur 
l'efqur. A onze heures du foir , il fc laiife aborder par 
deux autres , que montent des brigandis armés defufils, 
de fabres , de tridens. Ces deux équipages de démons 
fondent les armes à la main fur les prêtres , les fouillent, 
les refouillent jufqu'à trois fois , ne leur laiifent pas 
même un alUgnat , pas même les plus légères bardes, 
ils ne les quittent qu'en les enfermant de manière à 
se pas lai (Ter la moindre iflfue à l'air. Le lendemain , 
au lever du foleil , les prêtres entendent les coups de 
bâche retentir contre les côtés du bâriment. Les monf- 
tres de la veille travailloient à le couler à fond ^ 8c 
ce ne fut pas la pitié qui les en. empêcha, mais la 
prière de l'armateur tremblant de ne pas trouver le 
dédommagement de fon vaiiïeau. 

Ceux qui fuyoient à travers les départemens trou- 
"^oiect d'autres dangers. Il étoitde ces départemens , 

tel 



ht que celui de laCôte-d Or,, dottt laréputatiOD fettfft 
^toic effrayante ; les prêtres dans leur fuite s'en écar<% 
ioicDt comme le nautonnier évite & prend le large ^ 
craii.te d'être poufle fur ces rochers faoïeuK par leà 
oaufrageSk II étoit de ces villes Sc de ces cantonâ 
tellement exaUés par la nouvelle des nàaflacres pa* 
riHens , par les adreiTes de Danton , que les traverfeiF 
làns avoir été immolés ^ c'étoic pour des prêtres noa 
aflermentés une cfpèce de prodige^ 

Trente-fept èccléliaftiques partis de Chartres^ $i 
conduits la plupart, malgré eux^par des guides perfides^ 
arrivèrent à Dreux. Des cris horribles s'élèverlt dans la 
ville} on eût dit les antiques peuplades de la Crimée 
dans la barbare }oie de voir la mer poùfler vers eut 
quelque viftime* Les voitiy crioit la pc^ulace > nouJt 
les tenons ; ils n' (échapperont pas. Heureufement tous 
les maires n'étoientpas des Péthion, 6c tous les muni» 
cipes n'étoient pas des ManiieU Le maire de Dreux, le 
procureur de la commune accourent j leur zèle eftfe* 
condé par les éleftcurs raflemblés dans cette villeé Ré'^ 
Cblus d'empêcher que les fcènes de Paris ne fe repro^ 
^uifept à Dreux , ils forment eux-mêmes une doubla 
haie pour protéger les. prêtres & les remettre furleujf 
Iroute. Malgré la quantité de pluie qui tombe en ce 
moment , long^temps ils les efcortent ^ mais la populace 
les efcortoit auâi , &C frémiflbit i & répétoit fans cefle 
Je cri de mort, La pluie redouble encore} unepartiedeA 
brigands fe diffipe. Les citoyens proteôeurs , croyant 
.^voir fauve ces prêtres, recommandent à leurs guides 
de hâter la marche des voitures. Les afTaflins revien<^ 
fient pouflant des cris afFreUx^Ie todin des villages ,vof 
fins en fait accourir d'autres de toutes parts. Les co». 
chers n*ofent ni avancer ni reculer ^Jls crient à ces prê« 
très ! Sàuve^-yous ^ ou bkn nous périffons tous. Léâ 
prêtres fe réfugient derrière les buiflbns, dans les bois^ 
dans les vignes. Les Uns n'échapent quelques heures 
^ue pour fe voir repris Sc conduits de corps de garde 
>en corps de garde. Leur conftance y leur patience mzU 
cérable appaifent les furieu:ic ^ & on \ti laifie s*évader 
au milieu de la tuiit. Les autres^ entourés de baion*^ 
iiettes I Sa au bruit des camboOrs^ battue f frappés dôt 
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Ibofflec^ ^ les ^etew acrachés oucouçis^ finit rwoKté^^ 
à Dreux. Un i3ieu veille for eox , & arrête les glai^ 
y€Si ks {}iqiies , tes baïonnettes .prêts à chaque inftaDt 
é les percer. La^puîlFaace de leur Dieu explique feule 
comment ils échappent à ceat glaives levés pendant 
dix heures entières fur leurs tètes , Sc comment ils 
obtiennent enfiode continuer tranquillemennleur route, 
i Au miheu de cette populace foule vée, il étoit fa- 
cile, d'obferver des hommes qui appartenoient à une 
autre claife de citoyens y.qui fans cefTe îrritoient, nour- 
liiloient fes fureurs^ en répétant les mêmes bruits , 
& fiiuveot dt^ plus calomnieux encore que ceux 
répandus dat>s Paris pour juftifier les.maiTacres du deux 
Septembre. Il étoit furiout facile de voir combien ces 
fureurs étoient famentées par les prêtres apoftats. Si 
quelques-uns d'entr'eux montrèrent moins de rage > 
«ilayèrenr même <l*appaifer celle des brigands ^ un 
frop grand fiomi>re au^ jaloufoient la gloire de ces 
coofeileurs dont la couftance dans la (poliation 2c 
J!exil condamnoit il hautement l'avarice, la lâcheté 
& le parjure des ;fauxpafteurs. Pendant tout le- temps 
deiapeifêcution 9 on avoit vu ces lâches, oubliatit 
îufqii'à la décence xle l^r état , fe mêler à une 
ibldatefqlie efiréoée contre le viritable facerdoce; oa 
fiyoit vu jufqu'à leurs évêques ufurpateurs , furcout 
c:elui de Nimes,*fe niêler.aux bandes calviniftes dans 
ieurs exercices militaires^ on avoir vu jufqu'aux portes 
rie Saint wFirmin, des prêtres jureurs s'établir en^habit 
militaire , partager les fonâions des fentinelles /avçc 
les brigands même ^ pour retenir dans leur prifoa 
lesprêtres non aifermentés. Le moment de l'exportation 
démontra mieux encore quelle efpèce d*honunes c'étoit 
ique CCS prêtres de la nouvelle églife. 
: Quatre-vingts eccléflaftiques non affermentés , partis 
ide Bayeux pour fe réfugier, en Angleterre, attendoieot 
à Port-en-Beflîn le moment de s'embarquer. Ils Se 
croyoient en fureté fous la fauve- garde des lois , quand 
418 certain de Launes ^jureur , curé intrus de Vaucelles^ 
"paroît au milieu d'eux oncoftume-militair^, 8c ayant 
é fcs ordres Kx fufiliers* Avec le toti d'un commandant 
iu utal p^ sS^St&at Hiiuiittétude , poas ia «iufoé. do - 4a 
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patrie , il demande à quel deueio od fe raflêmble en 
û gr^ad nombre dans un fi petit bourg. Les prêtres 
lui expofent l'objet de leur voyage ^ qu*il iàit auflî 
bien qu'eux. Il fe fait exhiber leurs pafTe-ports y en 
fupprime plufieurs, fous prétexte qu'ils ont été donnés 
fans raifon valide. Tandis qu'il gourmande ces prêtre^ 
en tyran , le tocfîo fonne Sc fe propage dans le$ 
campagnes ^ le fcélérat y avoit fait répandre que trois 
cents Anglais arrivoient.^ Sc mettoient Port en cendres. 
Les payfans de vingt villages accourent armés de 
faulX) débâches, de fufils. L'intrus foldat configne 
les prêtres , difpofe fes fentinelles à leur porte y 8c 
convoque une efpèce de confeil militaire. Son premiei^ 
réfultat eft un ordre donné aux cannoniers de couler 
bas le vaiiTeau que ces prêtres attendent pour leur 
déportation. L'ordre alloit être exécuté ^ le capitaïUie 
du bâtiment apperçut des mouvemehs fur le rivage ; 
le tocfin Se le bruit des tambours l'avertirent de fé 
lenir hors de la. portée du canon. Cependant les 
compagnies des villages arrivent fucceilivementj l'intrus 
a foin de leur montrer à toutes ces prétendus Anglais. 
Toutes fuivent l'impulfion de l'intrus; toutes mêlent à la 
groiHèreté des injures les menaces atroces y 8c fe diipo-* 
fent aux dernières fureurs. Déjà, fous les yeux des pri- 
fonniers, les fabres 8c les haches s'aiguifent à la meule, 
Scies fufils fe chargent j il eft dit que chaque com* 
pagnie emportera pour trophée une tête. On n'attend 
plus que la dernière réiblution d'un nouveau confeil de 
guerre. La troupe impatiente fe difpofoit à faire vio- 
lence aux fentinelles pour hâter le carnage; en ce 
moment arrivent enfin des commiifaires envoyés par 
iesmunicipes de Bayeux , qu'un jeune homme a couru 
avertir de l'extrême danger où fe trouvent les prêtres» 
Les harangues 8c toutes les invocations dé la loi ne 
font qu'irriter l'impatience de la muhhuàeU faut en 
finir y crloir-elle, 8c déjà elle fondoit fiir.Ies prifon- 
oiers. Un des muoicipesde Bayeux conjùr.e à haute 
voix qu'on écoute un confeiJ plus fage 8c plus utile. 
Ilconnoît ces ruftres forcenés; il iàit que l'intérêt 
|)eut remporter encore fur Taffieufe illufion de leur 
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patriotîfme. ï> Eu égorgeant ces prêtres, leurdit-îlj 
en les exterminant y vous allez perdre tout le fruit 
de votre zèle. Le mafTacre entraînera d'afireux dé- 
fordres qui feront bientôt fuivis du pillage. Les plus 
honnêtes auront le moins de part aux dépouilles* 
LaiiTez vivre ces prêtres^ mais forcer- les à vous don- 
ner tout l'argent qu'ils emportoient j Sc que cet argent 
foit également partagé entre vous. Il eft un moyen 
prompt de décider ces fugitifs à vous livrer de bonne 
foi tout leur numéraire : c'eft de mettre Texaftitude 
de leur déclaration au prix de leur tété , en les aver- 
tilTant' que la vifite de leurs bagages fera faite , que 
celui qui aura caché de l'or ou de l'argent fera im- 
molé fans miféricorde. ». 

La propofition eft acceptée. Les prêtres déclarent 
& dépofent l'argent où les billets qu'ils emportoient 
pour îlibfîfter au moins quelque temps dans leur exil. 
La déclaration faite , 8c leur argent livré , on procède 
à la vifite de leurs bagages & de leurs porte-feuilles* 
On en vient à celle de leurs vêtemens même, un à 
un, on les fouille. C'étoit le prêtre foldat même qui 
préfîdoit à ces perquifitions dont la fcélérate avidité 
ne refpeôoit pas même la 'pudeur: On vifite, on 
déchire jufqu'aux bandages & aux ligatures des vieil- 
lards. L'un de ceuxqdi fubirent cette indignité, étoic 
le curé même du prêtre foldat que fes fureurs avoîent 
dès long temps faitdéfigner fous le nom de prêtre 
Gorfas. 

Tout l'ënfemble des rréfors découverts montoit à 
vingt mille livres ; & les ffioliateurs étoient au nom- 
bre de mille. Le moment où ils fe partagèrent le 
butin, fut Celui de la liberté de ces prêtres , liberté 
cependant qui n'alla pas jûfqu'à leur permettre de 
s'embarquer à Port. Après bien des obftacles encore, 
il eft doux de les voir arrivés à Bernîère* 

Dans ce village au moins Thumanité , la piété y* 
régnoient encore. Les prêtres y trouvèrent un avant- 
goût de cet empreffement , de cette générofité , qu^'ls 
dévoient trouver fi noble 8c fi compatifTante au delà 
des mers. A quelques lieues de Bayéux , c'étoit une 
petite Angleterte que ce port de Bernière. Là^ tous 
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lés habitans s'empreflbient d*accueiUir les prêtres maU 

lieureux. Là 9 li l^s riches s^ftimoienc plus heureux^ 
c'eft parce qu'ils pouvoieat doaner davantage ^ là , les 
pauvres donnoient ce qu'ils avoient ,* les bourgeois 
ouvToient leurs maifons ; les marins ofFroienc leurs 
barques^ les payfans dreflbient des lits dans leurs chau« 
tnières , pour recevoir ces légions de prêtres qui arri- 
voient chez eux , pour les refaire de leurs fatigues^ 
& pour les préparer à. celles de leur dépoi'tation. Lày 
ceux qui arrivaient de leurs longues prifons^ ou volés 
& pillés dans leur route , recevoient de l'argent, des 
habits Se du linge. Les femmes fe plaifoient à ouvrer 
àes chemifes, à tricotée des bas pour ceuxqu*elles 
favoient avoir été dépouillés de ces hàrdes, même 
<le première héceffité. Les citoyens faifoient de leurs 
richeflesune bourfe commune^ ce que leur fbuTcriptioa 
ne fuffifoit pas à fournir 9 ils alloient le chercher dans 
les villages voifins. Ils faifoient Sc ils renouvelloient 
les quêtes , ils réveilloient dans tous les cœurs là 
commifération , la «bienfaifance qui étoient dans le 
leur. Quand la néceflité les forçoit enfin de laiiTer 
ces. prêtres s'embarquer , ils les accompagnoienc fur 
le rivage , ils portoient fur les bâtimens les provjfîon^ 
xiéceflaires pour le trajet. Quand la voile étoit prête 
à s'enfler ils pleuroient fur ces bons prêtres ; ils leur 
demandoient pour toute récompenfe leur bénédiâion^ 
& qu'arrivés en Angleterre, ils ne manquaient pas 
de leur faire part du fuccès de leur voyage. Dans 
ce petit village^ pips de douze cents eccléfiaftiques 
reçurent pour leur embarquement tous les fecours ou 
du moins tous les foins empreiTés qui , au milieu d'une 
dévolution d'atrocités , montraient encore des cceur? 
français , des âmes fcnfiblcs , des vrais émules de la 
plus humaine, de la plus généreufe des nations.. 

D'autres Français encoure confervoient ces vertus 
fecourables à Dieppe , à Rouen , au Havre 2c dans 
diverfes villes , à travers lefquelles la loi de l'expor- 
tation pouffoit verii l'Océan un fi grand nombre de 
prêtres. Â Grandville , une autre colonie arrivant 
desprifons.de Qqmfront, en balte Normandie, trouva 
aufii Se tOMC rempreâement.;éc. tous^ les fecours que 



îliumamté 8t I2I clrarîté pouvoîeot leur oflrîr. Ils éé 
avoient befoin j les jacobins tfavoient rien oublié pouf 
^e leur prifon même fût leur tombeau* Mille fols 
menacés de l'horrible lanterne 9 ils en avoient vu tous 
les préludes* On avoit coupé les cordes des cloches; 
on fe plaifoît à les pafler à leur cou pour en faire 
Teffai. Le jour d'une exécution générale étoit arrêté* 
La populace amutée par les jacobins 9 n'attendoit 
que le moment. Un homme plus huifnain, M. le 
Tourneur- la- Vanîère fut le prévenir , en faifant partir 
les prifonniers au milieu de la nuit> & leur donnant 
une brigade pour les efcorter. La route leur offrit les 
fcènes les plus oppofées. Dans quelques villages les 
payfans s'affemblèrént pour délivrer les prêtres 5 8c 
ceux-ci furent obligés^ de haranguer ces proteâeurs, 
d'employer tout l'afcendant de la religion pour empê- 
cher de maflacrer leurs gardes. Dans d'autres , au con- 
traire , comme à Ville-Dieu- les-Poëles , il fallut toute 
TaSivité des gardes ÔC du maire , pour empêcher le 
peuple de maflacrer les prifonniers. Il devoit en coûter 
des efforts bien plus grands pour empêcher la colonie 
de Rouen d'être viâime d'un horrible complot. Ce 
'n'étoit pas dans cette ville qu'on s'étoit ^atté de les 
immoler. Elle avoir toujours montré trop de zèle 
t)our les lois , 8t furtout pour l'humanité. Mais les 
inachixiations des clubs dévoient avoir ailleurs plus 
d'influence. 

Trois armateurs affichent à Rouen qu'ils font 
dîfpofés à tranfporte^ lés prêtres à Oftende. Le capi- 
taine Duchefne furtout annonce qu'en huit jours ^ au 
plus tard, il fera dans ce port^ qu'il ne s'arrêtera 
nulle part -, qu'il a des provifions pour quinze jours j 
i|u'il en a pour tous ceux qui voudront profiter de 
ion bâtiment , 2c qu'il fe charge de les nourrir pen- 
dant leur route, pour la fomme de cent cinquante 
livres. Près 'de deux cens tf ente eccléfiaftiques s'em- 
barquent dans cette confiance. Cinquante- (ix 9 entre 
autres , acceptent tes t?^^opofitîons du^ capitaine Du- 
chefne ^ 8c dès Iq 5 feptembre, jour auquel étoient 
déjà arrivées de Paris les nouvelles du i , ils font voile 
pour Oilcnde.* A peînc''oût-ils fait quelques Jieu^s , 



tfà^\i i^appêfîçôîtefll #une affe^lalîon nïàrquée dfe »- 
lemir teur marche. Le capitaine quitte fon bord ^ il 
ne revient bien tard le lendemain , que pour fetretous^ 
tef reproches qu'il mérkoît lui-mênnie , furfout pour 
annoncer qu^il n'a poînti de providons, IbC qu il faut 
s'arrêter dans divers endroits pour s'en procurer. Ce» 
provifions arrivent avec tant de lentear , tant de pré- 
textes retiennent le vaifleau , que le 7 îk fe trotiveût 
à peine à la vue de Quillebeuf , à fept lieues encore 
de l'embouchure 9 Se là , il faut attendre l'heure de la 
marée. Trois ou quatre mille payfens paroiffeot fur!» 
côte. Ils étoient inftruits du pajfTage de ces prêtres; 
ils (è difoient certains que tous ces réfraâaires alloienr 
fe réunir aux ennemis de la France. Ils favoient le 
maflacre des carmes 9 Sc toutes les prétendues con{^ 
pirations qui l'avoient occaHonné ^ ceux qui leur 
avoient donné toutes ces idées 9 avoieot eu fora, de 
leur cacher le décret de déportation. 

Bientôt les cris Scies menaces annoncent aux prê- 
tres la confommatioii de la journée des carmes. C'eft; 
une armée de furieux qui demandent à vi(iter le bâti- 
ment 9 à s'emparer des arnoes qu'on leur a dit être dans 
le vaiffeau. Les magiftrats Se quelques officiers natio* 
naux^ eflayant de les calmer 9 font les recherche^ 
les plus exaâes. Ils oiit beau annoncer que ces voya- 
geurs n'ont d'autres armes que leurs bréviaires , Sc 
gue leurs paffe-ports font en règle, les furieux s'em- 
parent des chaloupes. Les prêtres en prière dans !a 
«aie 9 n^àttendent que Tinftant de la mort. Il^ft ui% 
de ces prêtres 9 vénérable vieillard 9 que fes confrèresr 
Totent expofé aux premiers coups , à l'entrée de la 
cale } ils ' voudroient lui donner une place moins dan* 
gereufe : ^ Non 9 leur répond-il 9 je fuis très-bien ici.^ 
J^ fais bien pourquoi j*ai choid cette place» S'iifaut 
la mort de quelqu'un de nous potir appaifer ces 
fUrieox 9 it vaut mieux que ce feit la îtiienne. Je 
IWs :tr©p ^icux , «oi , 8c trop infirme pour travailler 
au falut dés amesj Sc vous pouvez 9 vous autres ^^ 
Vdas rendre encore utiles. » 

Ainfi paildit^e vénérable curé 9 8c déjà ces furieux 
éisoîent. fox le navire 9 îls s'y-prèctpic<c4ent avec leurs 



iabtei ; ik menaçoiebt de maflfaaer tous ces prétendue 
réfraâaires. Un des prêtres eflaye de leur parler ; Us le 
faillirent i ils le jettoient dans Teau, il y étoit prefque^ 
lorfqu'uD des officiers le retint rufpeodu en faifiifanc 
h devant de fon habit. Un fécond prêtre avoit la tête 
fendue, s'il n'eut efquivé le coup de fabre* La fureur 
de ces monftres à fe preiTer en foule far le ttliac étoit 
au point que le vaifleau alloit couler à fond. En6n les 
municipes Se les officiers nationaux obtiennent que tous 
ces furieux quittent le bâtin:ienu Ils y confentent , à 
condition que ce fera pour conduire tous ces prêtres. 
en prifon. Eux-mêmes ils pouirent les uns dans des 
chaloupes ; ils font marcher les autres dans la vafe ;. 
ils les preflent, les relèvent ^ coups de bâtons ou de 
bourrades* Arrivés fur le bord, ils ks cniafient, 8c 
pajr vingt 8c par trente , dans des cachots étroits fie 
empeftés. Le refte de ce pur de la nuit fe paSent ^ 
de la part des brigands, à délibérer comment ils s*y 
prendrons, pour aflfurer leur proie , malgré tous les 
efforts des municipes* Ceux-ci font enfin accepter 
Tavis de retenir ces priibnniers jufqu*à ce qu*on ait 
appris les déciflons de Tafiemblée nationale. Ce parti 
tenoit fous le couteau 9 pour bien des joues encore ^ 
les prêtres prifonniers y leur nombre doubja le lea^ 
demain , par Tarrivée d'un fécond convoi arrêté de 
même , à la vue de QuiliebeuC^ Enfin ea retournant 
è fes travaux , la populace eut la précaution de laifler 
une garde choifie parmi les plus furieux,, de peur 
que les nationaux &, les municipes ae piofitaiTent de 
leur abfence pour remettre ces prêtres en liberté* 
Vingt fois la réfolution fe manifefta de leur faire fii^ 
bit le même foj^t qu^aux prêtres de Paris» Quand oa 
parloir de la' loi à ces payfans , ils répondoient que 
la loi avoit été faite à Paris, Se qu'il falloir lexécur* 
ter d^ même« Le jour du maifacre étoit définitive- 
ment arrêté pour le dimanche^ fuivant , jouir où les 
payons de tous les envjron^ pouvoient arriver plus, 
«ifémem au ]:ea.de?-voas de fang. 

Cependant les Rouehnais avoient été infiruiis du^ 
danger de ces prêtres i la garde nationale vouloij: va«. 
kf à k}^ feçQUTs^ mm U falloit des Qtdre$ i, ^^ 
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IU)uen 9 dvec tme pfeioe puiifance , éfôlenc dlôrs déiill 
commiffaires légiâateurs , Se le comité deis jacobinSé 
Ceux-^ci 9 ea voyant arriver des députés de Quillebeuf , 
Leur avoieac dit : Nt fayu'^^vous pas ce qu'on avoii 
fait à Paris \ Âlbitte, avec toute la fureur des dé-" 
IBODS , prêchoit pubtiquement : Point de Dieu , point 
de roi 9 point de religion ^ point de prêtres* Il refu- 
foit la permiflion que demandoit la garde nationale 9 
pour marcher à Quillebeuf. Enfin rindignationpubli-^ 
que remporta \ Âlbitte fut contraint de laifler partir, 
avec du canon , la généreufe garde de Rouen. Â fou 
afpeâ les aflaffins effrayés difparurent. Sous l'efcorte 
de leurs libérateurs , les prêtres repartirent de Quille-» 
beuf la veille même du jour définitivement arrêté 
pour leur maûacre. Ils furent conduits à Rouen, où 
de nouveaux paiTé^ports leur furent expédiés^ Mais od 
ne put leur rendre , ni l'argent , ni leurs eStts pillés y 
ni même la fomme qu'ils avoient tous payée pour 
leur embarquement. 

Cent quatorze eccléfîaftiques , partis fur un trot*- 
(ième bâtiment , Se avertis du fort de leurs confrères , 
s'arrêtèrent à la Mailleraye. Là 9 ils eurent auffi leurs 
dangers à efluyer , leur prifon.à fupporter. Se lesmê^ 
mtts fureurs à craindre. La même providence veillaf 
iat eux. Se les délivra. 

A quelque point que la feâe des clubs eût dépravé 
le fentiment du peuple, elle avoir en quelque forte i 
préfumé de la méchanceté humaine , de* l'atrocité 
même. Cent fois Se dans cent villes différentes , ce 
peuple , ou plutôt cette lie du peuple , levoit déjàiês 
haches, ou préparoit fes piques; au moment de fe 
porter au malTacre, on eût dit qu'une main invifible 
î'arrêtoit. Les démoniaques orateurs la pouflbient , Té* 
leârifoient Se lui communiquoient toute leur rage : 
elle fe croyoit réfolue à frapper le dernier coup; la 
voix de quelques citoyens honnêtes , quelques tempe- 
ramens, quelques délais imaginés à propos 5 fufpen* 
doient Se faifpient avorter ces fureurs* C'èft qu'elles 
ii'é(oient pas réellement dans le cœur de ce peuple j 
,c*eft qu'il lui reftoit toujours un fonds de refpeâ Se 
fl'admiratioa même pour les vrais mimfires defa relU 



)|^ t e*éft que tdate fiin^ n'étohau^ua fixiffie aouœ 
pat les iacobifis 9 Sc qu'ua antre K)uffie éte^oit ou 
fépitfnoir. Ces monfties f chefs des clubs 9 auFoieac 
bienyoulu fuppléer cux-mêoies à cette répugnance 
tttcéficure de la populace ^ mais il leur eu coûtoît de 
îouer eux-mêmes le rôle des bourreaux^ UscrargooieDr 
que ce peuple j difficile à porter au deroier excès 
contre ces prêtres ,. œ fe tournât contre les aflaflinSr 
Souvent même y avec tous 1^ eflToris , avec toutes 
les rufes poflîbles> les clubs ne purent pas réuffir à 
éveiller la colère du peuple;i 

Nulle pan la réfolmion du ncfaifacre n'avoit été plus 
évidemment concertée qu*à Laval. Quelques jours 
avant l'exportation 9 les fix cents prêtres diftrîbuésdans 
deux couvens furent réunis dans un feul ^ les vingt- 
quatre gardes furent fucceffivement réduits à cinq. 
. Ce fut alors , ce ftit même le jour où les cinq garde? 
fembloient cboifis parmi les hommes les moins robus- 
tes 9 que cent cinquante brigands arrivèrent avec leurs 
ikbres & leurs piquas pour égorger les prêtres. Alors 
auffi on vit ce que pouvoient , contre la canaille fuf 
citée par les jacobitis , la réfolution fiC le vrai courage» 
Le premier des cinq gardes étoit un citoyen boflu 8c 
contrefait 9 d'une compiexion très-foiblc^ maisdan? 
ce corps difgracié par la nature étoit une ame ferme 
êi vigoureufe. En voyant approcher les brigands 9 il 
fe met devant la porte ^ le fiifil en joue contre ces 
furieux, il difpofe à fes côtés (es quatre camarade^ , 
2( défend aux brigands d'approcher. Long" temps ils 
cherchent à Tintimider eux-mêmes,* il prefcrit une ligne 
BU^elà de laquelle ils n'avanceront pas fans qu'il dé- 
charge fon fufd fur eux 9 pour les attendre eniutte 
avec fa baïonnette. Ses quatre dignes camarades font 
dans la même réfolution 9 8c leur contenance diâipe 
les brigands. 

Les jacobins honteux raniment leurs aflaffins 9 les 
renvoient le foir même faire un nouvel eilai. La garde 
étoit la même j la même contenance Sc Je même cou* 
rage les arrêtent; Le même citoyen 9 au corps d^orme ^ 
à l'ame forte 9 leur crie..: ci Non , vous n'approcherez 
pas de ces prêtres fans nous avon d'abord afla^s ^ 



2c plufieurs âe votre baûde mordront fa pouffiiré aivànf 
noufè » 

Les brigirnds de nddtreau recaloietit^ ma?^ quelques- 
uns de leur cohorte efcaladorent ailleurs les murs ^ ta 
f éfiftance des cinq btâves citoyens avoit heureùfement 
donné au^ autres le temps d'al'river ^ de les brigand^ 
furent encore chaffés. Le lefteuf comparera ces gé- 
néreux citoyens à ceux qui laiiTèrent fi tratiauillemeni 
égorger à Paris 9 fie tant dé leurs frères , fiC tant de 
prêtres. 

Les Lavalloîs, ne doutant plus du projet de leur 
club , prirent des précautions que le cœur leur diâ^ 
pour l'empêchen Sans s'établir d'eux-mêmes en corpé 
de garde, pour ne pas violer Ik difcipline militaire 4 
plufieurs fe diftribuèrent , un à un , certains poftes 
auprès de la prifon des prêtres , pour y veiller aiik 
heures de la nuit , 6c appeler ceux de Içurs conci- 
toyens -qui étoient convenus d'accourir , (i les brijgand^ 
reparoiffoient encore. Lès prêtres furent mêAe avertît 
fecrétement defonner la cloche, s'ils étoient attaqués 9 
afin qu'on pût voler à leur fecôurs. 

Les jacobins imaginèrent alor^ un autre moyen j p6ur 
rque les brigands puffent ^gir plus librement. Le dé- 
cret de déportation fut lu aux prêtres un jour dé 
foire 5 & on ouvrit les portes de la prifon , comme pout. 
leur donner le temps de fe préparer à leur départ. Bien- 
tôt les tambours battent la générale, & pair-tout on 
puWle Tordre d'arrêter les prêtres & de les rameiier 
en prifon. Prefque enmême temps On affiche l'ordre de 
prendre pour l'armée les chevaux dé tous les citoyens. 
L'intention étoit d'exciter une émeute dans la ville , de 
profiter de ce moment pour égorger les prêtres rfvenus 
dans leur prifon. L'intention du club fut encore trom- 
pée ; les Lavallois donnèrent dans leurs maifons afile 
à ces prêtres ; il n'y eut p^int d'émeute ; les'payfans 
à qui on enlevoit leurs chevaux dirent tranquillement : 
« Vous pouvez les prendre. Nous favons ce que Vous 
voudriez i nous ne réfiftetons pas^ 8c vous n'aurez point 
de fédiiion. » 

Ainfi les diverfes villes de la France ofFroiènt les 
«contraftes les plus frappans ^ les jacobins feuls étôtenc 



jm^toai tel mêmes ; Se par-tout furieux contre cçr 
prêtres à déporter. Ils avoient préparé au Mans d'au- 
tres viâimes j ici le prétexte pour les faire égorger fut 
la plus atroce des calomoiesj on fuppofa une lettre 
adreflee à M« Perdigeon 9 curé de Courcelles , & Tua 
4les prêtres enfermés au féminaire. Cette lettre annoa- 
çoit des intelligences fecrètesavec piuûeurs femmes de 
£1 paroilfe. Ces femmes éioient fuppofées s'excufer 
auprès de lui de n*avoir pas encore fuivi le confeil qu'U 
leur avoit donné, en les exhortante empoifonner leurs 
maris démocrates ^ ia lettre fut lue à ralTemblée des 
éleâeurs. L^acrocité même de la calomnie en empêcha 
Teffèt ^ le peuple tranquille ne courut pas aiTaiTinerles 
prêtres j les ferions conclurent à les faire au plutôt 
déporter. M. Perdigeon fut retenu dans les prifons du 
Mans \ on lui fit dans la fuite fon procès fur cette pré- 
tendue lettre*, il fut abfous. Les jacobins voulurent fe 
dédommager de ce défaut de fuccès par la manière 
dont la déportation feroit exécutée. 

Toutes les mefures prifes, à flx heures du foir , les 
prifonniers reçoivent permi0ion de fe répandre dans la 
ville pour fe difpofer à fortir du royaume ; maïs il leur 
eft enjoint de fe retrouver , dès le lendemain même ^ 
Se à quatre heures du matin , aux portes de la prifon ; 
cent quarante-fîx prêtres font à Theure marquée fur 
le lieu du départ. Deux cohortes de nationaux armés 
de toutes pièces fe forment, à leur droite, à leur gau- 
che, fur une double ligne. Un canon ouvre la marche , 
& un canon la ferme , Tun Sc l'autre chargés devant eux 
à mitraille & la mèche allumée. Trois jours entiers les 
prêtres ont marché fou? celte efcorte ver$ la Flèche & 
Angers ^ trois jours entiers, les huées, les menaces, les 
InjurA groflîères ont retenti autour de leurs oreilles} 
rien ne s'eft trouvé prêt dans les auberges pour les 
nourrir ou pour les reppferj la charité des fidelles, celle 
furtout des religieufes de la Vifitation & de V^ve a 
effayé d'y fuppléer. La plus grande partie des mets 
envoyés pour les prêtres a été dévorée par leurs gardes; 
ce tt*e(l là qu'un prélude de tout ce qui leur refte à 
efluyer fous r^fcorte qui relève celle du Mans. 

Arrivés à Angers > on eût dit que tous les bandits da 



eiinton âvoiem été convoqués pour inlulter 8c iilena£^ 
les prêtres prlfonoiers. Afin de prolonger rhumiliatioil 
& la terreur, on leur fait traverfer les rues les plus loih 
^ues ^ ils ne parviennent au château que pour y être 
tous enfermés dans la cbappelle. L'autel dépouillé y les 
ftatues des faints renverfées y les images religieufes dé- 
chirées*, 8c à leur place, des têtes , des offemens de 
mort , des épées en fantoir , des infcriptions , les unes 
infamantes fic atroces contre le clergé, les autres mena- 
çantes , £c annonçant aux prifonniers leur dernière 
heure} tel eft le fpeâacle qui doit tes délaiTer de leurs 
fatigues. Un geôlier leur, apporte de l'eau , du pain noir ^ 
Se referme fur eux la porte de la chapelle. Deux heures 
après leur arrivée , elle fe rouvre } c'eft une troupe de 
bandits qui viennent les compter , les contempler, 8c 
fignaler ceux qu'ils fe réfervent coniitpe des viâimes 
plus marquantes. Plus tard , c'eft une troupe de jaco*- 
bins qui viennent leur tendre des embûches , elTayer de 
leur arracher des plaintes, quelques propos au^moios 
dont la méchanceté puilTe abufer. Un (ilence modefte 
& profond eft toute laréponfe des prêtres. 

Le lendemain , ils voient arriver ceux de leurs frSres y 
ou vieillard*; ou infirmes , dont la néceflîté avoit forcé 
de retarder la marche , &C qu'on enferme dans la même 
prifon. Il faut encore ici , comme à Paris , que les mé- 
. decins menacent de la contagion , pour qu'on permette 
aux prifonniers de refpirer pendant quelques heures 
dans la cour du château. Il faut que de pieùfes dames 
foUicitent la permiflîon de ne pas les laifter mourir de 
faim.. Elle leur eft au moins accordée , & ces ames 
compaiiffantes n'oublient rien pour adoucir le fort des 
confefTeurs. Ils ont paiTé huit jours entiers dans c« ëhâ* 
têau, lorfque le neuf feptembre , ils apprennent tje 
ixiaflacre de leurs frères de Paris ^ le fieur Bachelier ^ 
qui leur apprend cette nouvelle , ajoute que la crainte 
d'un même fort pour eux , le détermine à hâter leur 
déportation. Dans le club d'Angers , la queftion avok 
été en effet débattue pendant lix heures , 8c décidée 
enfin pour le roafTacre. Il devoit avoir lieu la nuit dtt 
&medi au dimanche. Dieu permit que dans cet inter-' 
iràlle y on apprit avec quelle diftinâion te duc de 
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BruDfwikc avott traité le bataillon d'Angers à la priib 
/dç Vexidun* La feolation de cette nouvelle iûr les 
^gevins ne permit pas au club d'exécuter fon arrêté. 
La mort feule manqua au calice de la déportation ^ 
^encore NL de Couveceille ^ chanoine de Sillé , fuc- 
comba-t-il s^ux rigueurs de fa prifon j il expira là 
vçille du départ ^ dont le jour fut marqué au douze 
iep;embre« Pour les y préparer , on commença par 
]ïe^r enlever tout ce qu'ils avoient de numéraire , on 
^ta inéme les boucles à ceux qui en avoieqt d'argent. 
U ne fut laiffé à chacun que la fomme de quarante- 
^l^it Uvjes 3 celle qu'on avoit prife montoit à quarante 
fljjlle* ^ 

. Le dp^ze au matin 9 ces prêtres liés avec des 
cordes , attachés deux à deux 9 font conduits dans la 
^cour di) château ^ un nouveau bataillon les y reçoit , fe 
Jforme encore fur deux lignes , au milieu defquelles î{ 
ics enferme. Ce premier mouvement exécuté , le com- 
mandant fait charger les fufils à balles , les canons font 
^ tête Se en queue.de la colonne 3 défenfe aux prêtres 
*âê parler ,,& ordre aux foldats de tirer fur tous ceux 
qu'ils verroient s'écarter de la ligne. C'eft ainfi qu'ils tra^ 
yoiknt toute la ville. Dçs voitures les attendoient aux 
j>ortes 'y on les y entaifa liés Sc garrotés , comme ils 
.étaient fqrtis de leurs priions: lis ne (avoient pourquoi 
.on. les faiibit attendre dans cette (ituâtion , lorfqu'au 
bout de deux heures, ils voient arriver ,lié$ 8c garro* 
;té5 9 èc efcortés comme eux , trois cens de leurs con- 
frères 9 amenés de leur prifon du féminaire. Les deux 
colonies Se les deux efcortés partent enfemble^ 8C 
s^avançent vers Nantes. 

, Sur la route ils rencontrent y d'heure à autre , des 
.compagnies de fédérés marchant vers les frontières. 
^A/ialgré le refped pour les gardes , ces zélés patriotes 
efiayent plus d'une fois d'atteindre avec leurs fabres 
.quelques-uns de ces prêtres. Les lieux de repos pour 
.la nuit font dès faangards, des greniers, des temples 
délabrés. Les repas font le pain qu'ils ont une peine 
.extrême à fe procurer 5 ce. que des âmes charitables 
leur envoient , pour les foutenir > tH encore la proie 
j^ Aeyrs gardes.. \ . . _^ 
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, ^ A Aocenis ^ féglHe des cordeliers .^ d'abord nrànâfar^ 
ifiée^Q club ) devient la prifon des prêtres à JeurpafiaV 
^e. Au milieu de la nuit, un jacobin monte avec qua^ 
rante hommes à la tribune ^ fait charger les fuiUs. XJa 
flubifté s'empsû'e de la chaire. Entre ce fcélérat prédi-» 
çateur Se le chef des bandits 9 commence une espèce 
de conférence 9 où les blafphèmes , les imprécations y 
les menaces 8c les propos les plus infômes fe fuccèfleot* 
JLes prifonôiers attendent en (ilence que l'ordre ds 
décharger fur eux les fufils des^banditstemiine cette 
exécrable conversation. Elle dura jufqu'à quatre heurei 
du matin. 

A Nantes enfin ^ où Ton rarrive le quatorze ^ .um 
milice plus humaine fe hâte de délier les pcètres, 
eflaye de les dédommager de tant d!hofreors jilji'eft 
cependant encore pour eux d'autre Ic^ement que !• 
;fort) mais au moins tous les fecours leur font donnés 
avec empreifement 9 les petfonnes pieufes ihppléent 
autant quileft en elles à leurs befoins les plusprefr 
fans 9 & facilitent leur déportation. 
. deux des prêtres qui n'avoient pas été enfecmés 
dans les prifons 9 Se qui fuyoient la France envoyageurs 
ordinaires 9 les évéques furtout j ne furent pas 
exempts de ces dangers. Plufieufs 9 ne pouvant 
même fe procurer de paffe-ports 9 errèrent long-temps 
fur les frontières 9 cachés pendant le joor dans ks 
forêts ou les creux des .montagnes : la nuit 9 rfuluant 
^es routes -mal tracées à toraecs Jes collines ^qudquer 
•fois feuls U quelquefois livrés à des guides >dont ia 
£délité poavoitêtre tentée. S'ils étotent ap^erçus de 
Join fur les limités 9 des gardes accouraient 9 >& une 
•mort certaine étoit réfervée à ceux qu'ils atteignaient. 
•C'eft ainfî que M.'dè Barrai, évêquede Troycs.9 eût 
:éré immolé 9 û la route à travers laquelle un payfap 
4e conduUbit avoit été plus accelTible. Il prenoite»» 
xore fou premier, repas fur les terres de la ^Savoie ,, 
quand des dames arrivent, ce Quoi ! monfeigneur., 
c'cft vous ! Il n'y a -pas deux heures que des gardes 
4)0us ont arrêtées 9 8c nous ont demandé fi qous 
ti*avions pas apperçu 9 comme eux 9 fur le penchant de 
la montagne 9<leux hommes qu'ik chexchoient j U ces| 



8eibc hommes 9 nous les recoonoiflfons à tùùM tel 
marques qu'il nous eo ont données , c'eft vous 8C 
votre guide, o 

M. & Balore > évêque de Nîmes 9 étoit échappé à 
des dangers fi grands , qu'il ne fut pas poflfible de per^- 
fuader aux adminiftrateurs parifiens qu il vivbit encore. 
Un citoyen fe préfeote à ces adminiftrateurs , avec 
les preuves que M. de Balore a fuivi le décret de la 
déportation dans tous Tes points ^ ce même homme 
requiert en conféquence une femme de 30,000 1., dont 
le dépôt avpit été faifi 9 mais dont aucun décret encore 
ne privoit les prêtres déportés. Les municipes objec^ 
tem que fi M. de Balore eft forti du royaume , c'eil 
avant le 10 août , qu'il doit conféquemment être traité 
en émigré, & non en prêtre déporté. Des certificats 
en règle démoiltrent Texiftence de M. de Balore dans 
la ville de Troyes , même après le z6 août. Cela 
iCtfi pas pojjible , répliquent les municipes. Ou bieà 
cet évêque eji forti avant le lo août i ou hien il efi 
mort:, car il eft fur la lifte^ 

Au lieu de la fomme à reftituer , le citoyen qu} 
Sgiflbit pour M. de Balore ne peut que lui tranfinettre 
cette réponfe des municipes. Elle devoir remplir la 
niefure. des preuves déjà fi évidentes du complot froK 
deménc médité ^ dont le mafiacre de tant de prêtres 
avoir été la fuite. 

Le nom de bien d)autres évéques fe trouvoir àud 
£ir cette lifte. Sur cent trente-huit fièges , quatre de 
leurs confrères avoient prononcé le ferment deTapoft^ 
iie. La providence fembloit avoir voulu rendre à 
l'épifcopat toute fa gloire , en choififlant le mêine 
nombre de viâimes dans cet augufte corps. Elle arra^ 
cbaJes autres aux coniplots.& aux embûches degf 
jacobins. Dans un exil commun, ils étoient deftinét 
\ dhriger par leurs confeils , à fortifier par leurs exem^ 
pies ces nombreufes colonies de leurs prêtres ^ que fai 
déportation difperfoit en Europe. 

La plupart de ces prêtres arrivèrent au terme de 
leiix exil, réduits au dénuement le plus abfolu , Sc à 
peme couverts des haillons que les décrets de rafiênc^- 
oléeles avoit forcés de fubftituer à la décence 9 à la 
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lavnteté du coftume eccléiiaftique. Les décrets de cette 
HfTemblée oe leur ôcoient pas rcfpoir des fecours qu'iU 
pouvoient attendre de leur patrie, foii à raifbn des pro- 
priétés qu'ils y laiiToient , foit au moias à raifon du 
modique traitement que les légiflateurs leur avoicnc 
afligné en s'empatant des biens de leurs églifes. Cet 
efpoir . même ne devoit pas. durer long-temps •, l'im- 
piété ia la dureté des impies les privèrent de cette 
refTource. Le Dieu pour lequel ils foufFroiem leur en 
ménagea d'autres. 

Les premières viâimes de la perfécution avoient 
fut vers Rome. Avant même ToUvertuie delà féconde 
dflfemblée appelée nationale , bien des pafteurs dé tous 
les ordres s'étoient vus obligés de chercher un afile 
dans cette capitale du monde chrétien. La charité 
de pie VI fe dilata à Talpeft de ces prêtres forcés 
de quitter leurpatrie pour avoir confefle la foi. Après 
le Dieu dont il étoit lui-même lé premier pontife*, 
leur confiance étoit fon ouvrage. Ils les avoit inftruits 
par Ces leçons y il leur avoit développé la doârine 
évangélique , les traditions faintes; fa profonde fageffe 
tes avoit dirigés, en traçant la conduite qu'ils avoient 
à tenir au milieu des pièges dont l'héréfie , le philo- 
fbphifme ÔC î'hypocrifîe les environnoient. Il avoir été 
leur oracle, il fut ctreMeur père. Il les accueillit 
comme des enfans malheureux, mais dont le dénue^ 
ment & finfortune étoient leur gloire , la fienne 8C 
Nielle de leur Dieu. Il bénit leur confiance , il les 
honora des larmes de fon admiration , de fa tendrefTe , 
& fes tréfors s'ouvrirent fur eux comme fon cœur. 

Même avaût le décret de déportation, plus de deux 
cents eccléfiafliques français fubfifloient à Rome fous 
la proteâion , Sc des libéraiités du faint père. Lors 
de l'exportation , plus de deux mille accoururent dans 
fes états i d'autres encore, après l'invafion de Nice 
& de la Savoie , fe virent dans la nêceflîté d'y refluer. 
Alors le pape ne mit plus d'aiutres bornes à fa charité , 
que celle de fa puifTance même. Alors , père commun 
de tous les fideiles , il partagea fon héritage avec cette 
i^imenfe famille de pafleùrs. Au lieu de redouter !a 
,|nultitude , il eût voulu , lui feul , pourvoir aujc bcfoins 
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de toiM ; il invita spécialement les évêqoet à fe tiam 
tous autour de cette chaire apoftolique j auprès d« 
cette églife fondamentale dont Us avoient fî bien dé- 
fendu les droits. Vingt-quatre de ces premiers par- 
leurs écoient déjà à Rome j c'étoit le collège des 
apôtres autour de Pierre y 8c formant fa couronne. 
Le nombre des autres eccléfiaftiques français s'accroif- 
foit chaque jour ^ une feule Se même ville ne pouvoic 
fuffire à tous. Sa fainteté voulut au moins que tous ^ 
fans exception , fuflfent accueillis dans le relie de fes 
états 9. 8c des fommes tmmenfes furent aflîgnées fur 
fon patrimoine pour fournir à leur entretien. A lui 
feu! ^ émule de la plus généreufe des nations , quel que 
fût . le nombre des prêtres déportés 9 il voulut que 
tous les mois il fût fourni à chacun d'eux la fomme 
de 48 liv. 

A ces exemples de générofité , le faint père ajouta 
celui de la piété la plus édifiante. Il fit fermer tous 
les fpeâacles', il ordonna des prières , des retraites, 
des exhortations publiques à la pénitence pour fléchir 
le Seigneur , pour détourner les fléaux que fà colère 
verfoit fur la France ^ pour obtenir furtout lareftau- 
ration de la religion 8c des lois dans ce malheureux 
empire , pour écarter le deitin déplorable qui menaçoit 
Louis XVI 9 & fon augufte époufe Sç la famille 
royale. L'affiduité du faint père à ces faints exercices ^ 
fut la plus puiflante des exhortations ,- Rome par 
fes foins fut la ville des faints ^ elle fit. ce que Paris 
avtrolt dû faire pour mettre fin à fes malheurs ; elljs 
fe couvrit 9 comme Ninive, delà cendre 8c du ciiice 
de la pénitence. Mais le calice du Seigneur devoit 
sepuifer jufqu'à, la lie. ' 

Pour fe livrer aux foins d'une charité fanslimites ^ 
Je faiot père ^ du haut de fa chaire apoflolique» porta 
ks regards fur ces régions diverfes où la déportatioa 
jetoit tant d'autres viâimes. Il adrefla à divers évêques 
. des lettres, dont l'objet étoit d'animer leur zèlefecou«- 
rable envers ceux des prêtres français que la perfécu-», 
tion au roi t chaiTés vers leurs diocèfes. A la gloire de 
toutes les églifes voidnes de la France ^ les exhorta** 
4iQns du pape avoient été préveniies fans exceptioo ^ 



fiar ce$ évêques d'Itialie, de Savoie ^ des fromièrei 
du Rhin , des Pays-Bas autrichiens. Lès chapitres , 
les maifoDS religieufes ^ les pafteurs de ces contrées 
faifoient aufli partout des prodiges de générofité pour 
Jeurs confrères exilés* Leurs détails ne feront pas 
toujours perdus pour Vhilloite. Ils feront un jour réunis 
par ceux même qui en ont été Tobjet ; 2c alors on 
apprendra avec étonnement tout ce qu'ont fait les" 
évêquesde Nice, de Chamberi , deMâlinesy & tant 
d'autres dont la 'Hfte égale roit celle des évéques même 
qui entourent la France. On y verra furtout le cardinal 
d^ Guéméné confacrant toutes les richeffes qui lui 
reftoient encore au-delà du Rhin y pour appeler autour 
de lui les curés 8c vicaires de fondiocèfe^ faifant de 
ia maifon un vafte féminaire , n'ayant , avec un nom- 
bre prodigieux de fes prêtres y qu'une même table } 
fe condamnant à la plus ftriâe frugalité pour fuffire 
à l'entretien d'un plus grand nombre , & vendant » 
fconfacrant tout ce qui annonçoit autrefois le prince 
du fiècle y pour n'être plus que le prêtre de Jéfus* 
Chrift entouré de fes membres, & pour eux , fe 
faifant pauvre comme eux. On y verra encore ces 
prodîgeîs de généroiité dont les évêques d'Efpagne ont 
donné rexcmple, ÔC qui furpafleroit toute croyance» 
li les prêtres français ne nous en avoicnt donné eux* 
«lémes ridée dans les lettres que nous avons fous les 
yeux , 8c dont nous n'extrairoins que les faits fuivans. 

« Nous devotis , eft-il dit dans ces lettres y une 
éternelle reconnoiffance aux efpagnols, d( furtout auat 
évêques. Il faut être témoin de leur charité pour croire 
à quel pointellfi c'eft portée ai l'égard des eccléfiaftiques 
français. M. l'évêque de Valence en a dans fon palais 
près de deux cents, qu'il entretient de tout à fes 
dépens. Frappés de ces bienfaits, nos prêtres ont 
voulu lui exprimer les fentimens qu'ils infpirent.Pour 
toute réponfe ^ il a fait écrire fur les portes de toutes 
les falles ces paroles de St. Paul : apportée epifcopunt 
€Jfe hofpitalem ( Il faut qu'un évêque foit hofprtalier. ) 
Celui de Siguenza en a chez lui plus de cent, indé-» 
^endamment d'un très-grand nombre qu'il a diftri-» 
^Jbués 4aa$ Coa diocèfejSc.ilpouryoi^ également au^ 
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befoîng de tous. A Ofnia, ît.eti eft encore unvtb^ 
grand noinbre dont Tévéque s'eft chargé/ Plufieuïs 
prélats 9 8c entr'autres celui de Cordoue >oot demandé 
qu'on leur envoyât des prêtres déportés. M. l'évêque 
d'Oreofeen veut deux cents pour fa part. Le chapitre 
de Zamora s'efl: chargé de cinquante pendant tout le 
temps que la perfécution durera. Le chapitre de Léon 
en a fait habiller cent^ Scles entretient de tout. M. d& 
Calahora, dont dépend Bilbao, n*e(l^pasde$ plus 
riches ^ il en a cependant fait habiller plufieurs qui 
manquoient de tout. Il a dit qu'il vendroit jufqu'à fa 
croix d'argent &C à fbn «nneau pafloral , pour le fou^ 
lagement des plus néceflîteux. M. l'évêque de Pairi- 
pelune n'eût jamais pu fufHre à tout ce. qu'il a fait 
& continue de faire ^ s'il n'avoit été fécondé par plu- 
fieurs évêques d'Efpagae, qui lui envoient des fommes 
conGdérables. M. le cardinal de Tolède 9 le plus riche 
des évêques d'Efpagne , eft auffi un des plus généreux 
protefteurs de nos prêtres. Il en nourrit ôC entretient 
cinq cents. » 

Le clergé de ces diverfes contrées nefutpasfeul 
à déployer fa charité envers les eccléfiafttques fran- 
çais. Dans toutes les régions où ils arrivèrent, nom- 
ère de laïques leur donnèrent tous les fecours que 
l'humanité pouvoit fuggérer j & ce ne fut pas même 
feulement auprès des catholiques , ce fut encore dans 
les villes mélangées de proteftans , dans les régions 
même où le proteftantifme dominoit, qu'ils couvèrent 
de ces âmes fenfibles,généreufes, empreffées à pour- 
voir à leur entretien. 

Malgré les jacobins > l'humanité étolc encore fur 
la terre, ils avoient bien fait tout leur poflîblepour 
l'éteindre , furtout à? l'égard des prêtres qu'ils égor- 
geoient, ou qu'ils ne pouvoieqt empêcher de fuir; 
mais dans le Brabant même ,. dans tous les Pays-Bas 
autrichiens où ils s'êtoient fait tant d'amis y on vit 
des foufcriptions s'ouvrir pour l'entretien des prêtres 
déportés v on vit des atteliers fe former pour les habiller 
'3c les pourvoir de linge,- des dames charitables con" 
facrèrent à ces œuvres pieufes le travail de leurs mains; 
d'âutres laïques reçurent chez eux les plus indigeas^ 



ffàutrès s'étudièrent à leur procurer une dccupatîort 
ionnête. Cétoit la manière de fécourir ces prêtres la 
plus conforme à leurs vœux. Cétoit en quelque forte 
doubler le bienfait, que fournir Toccafionde^le mériter, 

A l'orient de la France, une autre nation confer-? 
voit trop bien les mœurs antiques , pour que les prêtres 
déportés n'y trouvaient pas les vertus de l'hofpitalitéi 
En vain les jacobins avoient prévenu les Suifles , fur^ 
tout tes payfans , par les calomnies les plus odieufes ; 
le bon fens naturel de ces peuples ne fut pas long-^ 
temps à leur perfuader que les ambitieux ne font pas 
ceux qui facrifient leur fortune à leur confcience j que 
ks vindicatifs ne font pas ceux qui n'oppofent aux 
outrages , aux rapines , aux maflacres , que le filence 
8c la patience. Les Sui(fes n'avoient pas à offrir les 
fecours des nations opulentes 5 ils avoient le cœur des 
peuples bienfaifans , ils avoient peu de riches , ils 
furent tous bons. A rafpeâ de ces prêtres fans afile , 
ils les abritèrent fous leurs ruftiques toits , ils en firent 
les enfans de la famille. Ainfi que le chef des anciens 
patriarches, ces bons payfans atloient attendre fur les 
routes ces prêtres déportés , leur offrir un logement , 
Se les inviter à venir laver leurs pieds 8c repofer chez 
eux. Dans des cantons entiers , chacun de ces bons 
payfans voulut avoir chez lui quelqu'un de ces prêtres; 
ils leur donnoient un lit fimple comme le leur ^ ifs 
les mettoient avec eux à leur table -, ils. partageoient 
avec eux leur beurre , leur fromage , leur pain noir ; 
Se ce pain leur fembloit plus délicieux , en le maa* 
géant avec, les malheureux. 

Le canton de Fribourg feul eft ainfi devenu l'afile 
de quatre mille prêtres déportés*, 8c dans plufieurs 
autres , ils ont été auffi recueillis en très* grand nom-» 
bre. Ils y font de même logés Se nourris par ces 
bons payfans. 

Les mémoires que je reçois de ces contrées , mon- 
trent des bienfaiteurs du même genre dans toutes les 
clafles des citoyens , & me font un devoir de difllii- 
giier ceux du bailliage de Romont , canton de Fri- 
boUrg. Ici , portent entr'autres ces mémoires , la gê- 
èiérofité , le zèle, pour nos prêtres déportés ont été 



fî loin, qu'on y a vu nombre de jeunes gens de fun tC, 
de Tautre /exe, pourvus du néceflaire auprès de leurs 
parens^ quitter la maifon paternelle , 8( (è mettre efv 
état de domefticité, uniquement pour laiifer à leur 
père £c à leur mère la faculté de recevoir Se de nourrir 
chez eux quelques-uns de ces prêtres. Ici, prèsd'EC- 
tavayer-le-Lac, un de nos confeflTeurs, accueilli par 
un curé de village , étoit encore réduit pendant l'hiver 
à fon ^abit d'écé. Le curé n'étpit pas allez riche pour 
en fournir un plus propre à la faifon. L'argent qui lui 
reftoit écoit dû pour les gages de fa cuilinière» Il la 
paya , fuivant Tufage , aux fêtes de noël. Cette bonne 
femme attendoit ce moment avec impatience. Elle n'a 
pas plutôt reçu fes gages, qu'elle va les offrir à l'éc* 
cléfîaflique , le prie Sc le conjure de les accepter poue 
acheter au plutôt un habit d'hiver. 
^ Dans le même diftriâ: , le petiot village de Wifter* 
tien étoit d'abord peu difpofé à recevoir les prêtres 
déportés. Le curé , mieux inftruit de leujF caufe , la 
fait connoitre à fes paroifliens , leur parle, des de* 
voirs de Thofpitalité 8c de la charité. Bientôt jaloux 
de partager la gloire de Romont , ces paroiiliens 
y courent pour y trouver aufli des prêtres à emme- 
ner chez eux ^ ÔC en peu de temps il en eft jufqu'à 
quatre - vingts , tous logés Sc nourris gratuitc^ment 
dans ce village* Une )ufte reconnorfTance infpire Ji 
ces prêtres le défir de fe rendre utiles à ces familles 
patriarcales» Ils donnent des leçons aux enfans } ils 
leur fdpprennent à lire 8c, à écrire. Plufieurs «i^me 
fe joignent aux travaux domeftiqucs. J'ai vu y écrit 
M. Dubois, profeiTeur au collège d'Orléans , réfugié 
dans ces contrées , jai vu plujiears de ces prêtres 
faucher le foin aved autant cTaJJiduité fue les payfans 
même qui Us avaient accueillis^ 

A l'entrée du canton de Fribburg, porte la même 
lettre , le feigneur de Viliinzo logeoit dans fon châ- 
teau une douzaine de prêtres déportés. Le château 
fut vendu au fermier; les prêtres s'attendoient à ie 
voir dans la nçcefllté de recourir à quelc^u'autre 
reflburçe. A peine le contrat eft*il (igné ., on leur 
sn «nvc^çJ'^e i Se ils y lifenc ^e le jEeraùer «il 



iSbligéà continuer iês foins pour eux 9 Sc à les loger 
gratuitement y fous peine de nullité pour la vente qui 
lui eft faite. 

La révolution a?oit d'abord chaiTé vers Ja Savoie 9 
& enfuite plus loin 9 bien des familles françaifes9 Se 
des plus drftinguées. Les prêtres français eurent au(fî 
à fe louer infiniment de la générofité Sc des foins de 
plufieurs de ces émigrés. Un des feigneurs français 9 
que la prudence ne permet pas encore de nommer , 
crainte de Texpofer à la rage des brigands 9 s'étott 
rwré auprès de Genève dans une petite habitation. Là 9 
M. le marquis*** , fon époufe Sc fes filles vivoient 
dans une médiocrité qui jadis eût à peine fuffià leurs ' 
domefttques. Là , ils appelèrent & reçurent tous les 
prêtres qu*il leur étoit poflîble de loger avec eux. 
Leur maifon devenoit une efpèce de féminaire ; la 
table étoit commune 9 la frugalité des hôtes leur 
donnoir le moyen de fuffire aux befoins de tous. 

L'armée révolutionnaire parut , il fallut fe difperfer 
iubitement. M. le marquis vint à bout de découvrir 
I9 retraite de quelques-uns de fes commenfaux : ne 
pouvant plus fe réunir à eux 9 il voulut encore par- 
tager avec eux les débris de fa fortune 9 & leur fit 
paifer diverfes fommes 9 foit pour eux 9 foit pour 
ceux de leurs confrères qui en auroient befoin. 

Les mêmes lettres nous difent qu*à Laufanne rien 
n'égaloit Tempreffement de diverfes autres familles émi- 
grées 9 pour accueillir les prêtres que la perfécution 8c 
les armées de la révolution y chaflfoient en foule. Ma** 
dame la comteiTe d'AgueiTeau 9 madame la préfidente 
de Vefel &. fa mère 9 fe dîftinguoient furtout par 
leur foin à envoyer 9 jufques fur les chemins, des 
dotiiediques attendre ces prêtres 9 & les conduire chez 
elles. Alors des appartemens9 qui à peine éulTent fufK 
àdeux perfonnes dans les jours d'une meilleure fortune 9 
fe garnifloient de lits 9 de matelas ^ on fe preflbic , on fe 
reflerroit pour faire place à ceux qui arrivoient encore. 
Ces hôtes généreux s'informoiente:ncore affîduement des 
moyens que lesprêtresavoient pour continuer leur route. 
Ils ne les laifTotent pas partir fans y avoir pourvu ^ 
autant que les circooftances pouvotent le permettre. 
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N'ometton» pas ici la déiicatefle avec laquelle Èi 
plupart des ec«lé(iaftique$ proficoient de ces recour5.r "^ 
Ceux qui n*ea avoient pas befoin les retufoient ^ ceusfl 
qui rece voient quelque argeht de chez eux s'en fer- 
voient pour rendre les fommes qu'on leur avoic don- 
nées} ils demandoienc quelles fufîent employées pour 
ceux qui revoient fans moyen. Un prêire du diocèfe: 
de Meaux , réfugié à Fribourg , avoit encore quatre 
louis. O^n lui offre une place où il fera nourri gratiiî-a 
cernent 5 il refufe , en difant qu'il eft trop d'autres^^ 
prêtres dans un, befoin urgent. On le prefle , on lui 
repréfente que bientôt il fe verra réduit à chercher ce 
qu'il réfufeen ce moment. Il confultefon grand vicaire, 
& fur fa décifîon 9 vous le voulez, dit-il , vous croyez 
que je dois accepter } eh bien , prenez donc tout Tar- 
gent qui me réfte , pour le diftribuer à ceux qui n'ont 
rien } car ce n'eft qu^à cette condition que faccepre' 
une place que vous me dites ménagée par la Provi- 
dence. 

La même Providence pourfuivoit Sc proiégeoit par-^ 
tout ces coafelTeurs exilés ^pour leur foi. A Genève y 
dans cette ville même qui fur (i long-temps l'épouvat^- 
tail des prêtres catholiques ^ à Genève , l'humanité , 
là bienfaifance , la . générolité , fe montrèrent dans 
toute leur étendue* On eût dit que les citoyens de. 
cette ville avoient pris à tâche de réparer les torts 
de leurs frères de Nîmes. L'exemple & la déci(ioa> 
des n^iniftres contribuèrent furtout à cet accueiL Leur 
corps avoir été confulté par les Genevois pour favoir 
fi les prêtres français n'avoient pas dû faire le fer-. 
ment que la conftitution leur prefcrivoit. C'eft' d'un. 
citoyen même de Genève que nos prêtres écrivent - 
avoir appris la décidon des miniftres. Elle portoit que 
non-feulement les eccléfiaftiques français n'avoient pasi 
dû faire ce ferment ^ mais qu'ils avoieiu dû au con- 
traire le refufer. Auffî une foufcription fut-elle publi- 
quement ouverte pour les prêtres déportés^ auffi la 
république les protégea- 1- elle hautement, Sc quand* 
elle fe vit preffée par les armées révolutionnaires ,. ^ 
elle fembla plus occupée du danger de feshôtes que 
des (îens mêmes. Elle vit que ces prêtres furpriS: 



alloiem fe trouver reflerré^ emre la France ^ où o&Ieirv^ 
égorgeoit, Se la Savoie 9 où leurs bourreaux & répan;?r 
doienr. Elle ne voulut pas que ces muraiUes, forV 
cèfrs par une arni^e de jacobins , fulTent teintes du fàng 
de ces prêtres. Elle en avoir reçu fix cents i ella 
pona rattentior) y les précautions , jufqu^à équiper . 
^ une flotte pour les tranfporter , Sc lès fairet efcorter 
par fes galères au 4elà du lac 9 où ils n*aurotent plust 
d'ennemis à craindre. 

Dans les cercles d'Allemagne j nombre de payiknfl{ 
imitèrent les Suifles dans rhofpitalité donnée aux prê-* 
très déportés 5 c'étoient les mêmes mœurs , ce fut la 
même bienfaifance. Lorfque Técervelé triomphateur 
de Jemmape s'empara pour un jour d'Anvers , 4e 
Moos , de Louvain , de Bruxelles. ; lorfque les pré* 
très déportés en Brabant fe virent obligés de refluer 
vers Maeflricht , Berg-op-zoom Se les autres villes de 
la Hollande^ là aufli ils trouvèrent des âmes générèu* 
fes , de la proteâion Se des fecour s. Et quand , pa« 
reil au fleuve qui va 9 rapide 9 impétueux, fe difliper, 
fe perdre 8c diiparoître dans les fables de Nortwyck: 
de Valkenbruck.,- quand le vainqueur , traître à touS' 
les partis, après s*être embourbé, 8c avoir enterré. 
fes triomphes dans les fanges de Villemftad 9 recula ^ 
tout couvert de fa honte &i de fes perfidies ; quana 
tous les Pays-Bas autrichiens revinrent fous leurfoa- 
verain légitime, la preuve des fecours aboodans que 
les prêtres français avoient trouvés dans la géaérofitè . 
de ces provinces & dans la proteâion du gouverne-^ 
ment, fut dans l'empreffement avec lequel ils s*y ren-^ . 
dirent encore de toutes parts. 

A Toueft des Bretons Se des Normands , Sc au delà 
des mers , eft une nation jadis 1 émule , 8c en ces 
jours le plus parfait cootrafte des Français^ livrés au 
vertige Sc à Tatrocitc de leur révolution. Ul > chez . 
UQ peuple laborieux, tranquille Se réfléchi dans toute 
Tagitation de fon commerce •, chez un peuple fans fafte , 
Se modéré dans toute l'abondatice de fes tréfôrs j chez 
un peuple aâif Sc empreffé , induftrieux dans tout le^ 
calme de fon ame Se dans tout le fang froid de fba 
caraâère^ là, tandis que le J&eptrede la politique .^ 
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IHihf lef toùRiU pîofonds d'un tniniftère 8c d'un tenait 
Inigufte 9 décide le deftin des nations voifînes Si loin- 
taines i là aufli règne Thumanité , là elle femble avoiif 
thoifi fon trône 9 établi (on empire dans tous les cœurs. 
Laites prêtres français abordant d'une terre depuis 
quatre ans entiers agitée par les faftions , déchirée 
par des tigres , par-tout teinte du iling des homnàes 
fetigieux 9 là les «prêtres français refpirèrent en bénif- 
lânt le Dieu qui leur ménageoit cet a(ile. Encore fur 
leurs vaiffeauic, 9i du haut de leurs bords,' ilsregar- 
doient ces hommes qui les attendoient fur le rivage. 
Depuis plus de trois ans , tous ceux qu'ils avoient vus 
ponoient fur leurs vifages la pâleur de la crainte j 
le (bupçon des embûches 9 les fombres (ymptômes. 
àe la peur & de la haéfiance, ou bien tous les figoes 
liarouches de la haine 9 de la fureur de de la rage ; ils 
virent ces Anglais 9 fur le bord de la mer , pailibles, 
fiu front calme 9 aflfurés fur tout ce qui les entoure ^ 
Ac ils fc dirent dans Tad^iration 9^ 8c je difois en 
admirant comme eux : « Ils font tranquilles 9 ils n*ont 
I>as peur ^ ils ne font ni effrayés ni effrayans -9 il eft 
donc un Ueu fur la terre où la paix & la fécurité 
liabitem encore 9 où Fhonune voit fans crainte Se (ans 
ibupçon rhomme fon frère. » 

n faut avoir été ttois ans en France 9 au milieu des 
<x>nftitntionnels 9 des girondins 9 des maratrftes 9 des 
jacobins de toute efpèce ^ pour fentir tout ce que ce 
premier aipeâ des Anglais avoit de repofant 9 de déli- 
cieux pour chacun de ces prêtres 9 arrivant fur les 
tôtes de la grande Bretagne. Des régions de l'effroi 9 
de la terreur 9 tout à coup tranfportés dans Tile de 
fe^rénité 9 de la confiance 9 il leur fembloit renaître. 
C'étoit le doux réveil de l'ame qui, long-temps tour- 
mentée de Timage des monftres 9 des furies 9 fort de 
ce rêve affreux 9 6C ne trouve autour d'elle que de» 
objets raffurans 8c paifibles. Je le fais par mon ex- 
périence 9 par celle de mes frères déportés avec moi ; 
en ne rend point les fenfations 9 les charmes de ce 
premier repos de l'homme au fortir d'un empire fous 
toutes les horreurs des révolutions 9 fe voyant dans 
^^^ f4sioos factH)^«tti9( ioQ) l'ioflueoce pacifique i^ 
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lois. L'habhtide des troubles 9 des alarmes avoît réndll 
pour nous ce fpeâacle aouveau. . Nos yeux le coni-. 
tjejïiplotent , nos cœurs, s'en nourriffoient. .Nous 
aimions à le voir 9 à l'admirer encore à chaque ville 
^ à chaque village que nous traver<]ons fur la route» 
Nous nous diiions les uns aux autres : h Que cefilence 
eit doux ! Ici on n'entend plus ni le cannibale pr/ /r^i 9 
l)i rhorribJe carmagnole , ni ces tambours (ans ceffe 
appelant , ou des feftionnaires en délire , ou des na- 
tionaux , des fédérée , des patriotes touiours prêts à 
tuer. Ici on ne voit plus xes milliers de baïonnettes 
hvé^s , de piques toujours menaçantes ^ de fabres: 
toujours nus & toujours errans d'un carrefour à l'autre» 
Ici à peine trouve- t-on quelques guerriers fans armes ; 
Us ne n ont pas bcfoin. L'Océan ticnt'au loin l'ennemî 
du dehors -, au dedans les mœius gardent la loi y Sc la 
loi fuffic aux citoyens^ » 

' D'autres fo.i$nous difions : et Oh ! comme ils nous 
regardent ! Avec quel intérêt leurs yeux fe repofent fur 
j[?ous ! Cpmme ils femblent nous dire : Que vous avez 
fpufFert ! venez & abordez ^ ici vous n'avez plus rien 
à craindre ^ ici on n^cgorge pas ^ ici nous accueillons 
^3 vertu malheureufe , nous efluyons fes larmes 8c 
nous la fecourons. » Ils nous le difoient en effet ceu'^ 
qui pouvoient fe fake entendre à nous ; ceux qui ne 
pouyojent. pa3 l'exprimer dans notre langage alUrfeot 
chercher des interprètes. Us nous .le difoient au moios 
par leurs geftes ^ ils nous le difoient fouvent parJeurs 
larmes , ôc les nôtres couloient fur ce peuple fenfible:^ 
& nos cœurs béniiToîent le Dieu qui l'avoit préfervc 
de nos maux. 

. Chaque fois qu'un bâtiment chargé de ces prêrrer 
français paroiifoit fur la côte , on eût dit que rinftinâr 
de la bienfaifance l'avoit annoncé aux Anglais , ils arri- 
voient au port pour nous accueillir^ c'étoit à qui nous 
offriroit une retraite ou des rafraîchiffemcns. Nous dé-^ 
barquioBS par cinquante & par cent. Ces Anglais, fem- 
bloient plus inquiets que nous-mêmes fur nos relTources^ 
Dan^ des villes où les logemens^n'àuroientpas fu/u y ott 
avoir préparé un lieu vafte 8c commun pour tous cewfr 
"[^Mi manquoisnc de moyens* Là 9 ils étoieot nourrlsi^ 
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^riftér , Interrogés fur leurs befotns. Oii leur prépaM^ 
Mit des voitures y on poùrvoyoit à tout. Sur la^ 
route 9 feuvent un feigneur , une dame 9 un bourgeois- 
payoît leur dépenfe à Tauberge, Se fouvent mênre 
cous les frais du tranfport ou du voyage à Londres^ 
On les retenoit dans les châteaux pour les repofer ^ 
on leur met toit de l'argent dans la main, dans leur 
poche. On difoit à ceux qui n'en avbient pas befoin : 
Ce fera pour vos frères. Cent cccléfiaftiques m'ont 
prié dénommer leurs bienfaiteurs dans cette hiftoire. 
C'eft celle de la bienfaifance gébérale que j'écris ici 9 
c*eft celle de la natioa même. Le détail des bienfaits 
égaleroit celui de nos malheurs. ^ 

La nation ne fe contenta pas de ces fecours mo* 
mentanés ^ elle pourvut à leur durée Se à leur abon« 
ibnce par ces foufcriptions que la bienfaifance a 
comme naturalifces es Angleterre. 

A Londres comme à Rome , plufîeurs mois avant 
h déportation générale , étoient déjà arrivés divers 
prêtres pouffes par les premiers orages. D'abord ik 
n'y furent connus que par des catholiques , auxquels 
ils^rurent pouvoir s'ouvrir avec plus de confiance. Leurs 
premiers bienfaiteurs ^ parce qu'ils étoient aùfli les 
premiers à les connoitre , furent un refpeâable prêtre, 
M. Meynel , Se madame Silburn. La pieufe h^effe de 
Sunam fut bénie par le prophète Elyfée : au nom 
feul de madame Silburn y tous les prêtres français^ 
lèvent les mains au ciel , Sç implorent ies bénédiâions 
pour celle qui devint la mère Se le premier refuge dé 
leurs frères débarqués en Angleterre. Elle étoit auffi 
rhôteffe du prophète que Dieu envoyoit devant ^ux ,• 
pour préparer les voies de fa providence à la plus 00m- 
breufe de leurs colonies, chez la plus généreufe des 
nations. Les amis de monfieur Meynel , Sc de ma- 
tlame Silburn avoient déjà fourni quatre cents loùi? 
pour les premiers prêtres- déportés en Angleterre. Les 
jfoins , ia follicitude Sc le zèle de M; de Lamarche ^ 
évêquè de S. Pol-de-Léon , montroient déjà celui 

rDieu deftinoit à être en quelque forte Tévêqué 
la déportation. Le jour auquel M. de Lamarche 
^» Bfptu le décret y il étoit au château de Wardouc i 



Ja famille royale arrivoit à celui de Luivrard > Se MU 
de Léon dévoie avoir Fhonneur de lui être préftoiéw 
Ce prélat 9 oubliant les honneurs de la cour^ne penfe 
plus qu'à ceux de ces frères que la perfécution va jecer 
en Angleterre. Il fe hâté de revenir à Londres pour 
les y recevoir y & pour leur procurer des reflburces^ 
Ces prêtres en effet arrivent biêmôt en foule. Sur teur 
route , & déjà en France , ils ont appris ce qu'eft ea 
Angleterre le nom de M. Tévêque de Léon 5 raccueîf 
que les Anglais ont fait à fes vertus 9 combien ils lui 
ont témoigné d'intérêt, de confidération, 8c tout ce que 
chacun peut efpérer de fes foins auprès d'eux. Sa mai«- 
ibn , c'eft-à-dire 9 celle de ùl refpeûable hôteffe , la 
pieufê Sunamite d'Angleterre , devient le fendez- vous 
général. La générofité anglaife les a devancés. La 
trompette^e la bienfaifance a déjà retenti dans Lom- 
dres ia dans les^provinces ^ la voix de M. Burke eft 
entendue, la foufcription eft déjà ouverte. Le clergé 
anglican , les milords , les commerçans, lés citoyens da 
tous les ordres ont déjà envoyé les fecours néceilaires 
pour recevoir , loger , nourrir , vêtir ces colonies^da 
malheureux. M. Wilmot Sc fes foixante pairs de bien«- 
faifance ont déjà formé leur comité. Déjà tout eft 
prévu 9 tout fe fait avec ordre. Pendant des mois ent 
tiers y les prêtres déportés fe fuccèdent fans interrup*» 
tien. L'infatigable charité de madame Silburn eft iâns 
^cefle occupée à les accueillir. De fes fonds propres y 
elle offre à tous le premier repas de l'hofpitalitéy.dc 
ftirtout à ces vénérables vieillards qu'elle voit excédés 
de beibin , de fatigue. Déjà des vêtemens , du linge ^ 
envoyés par d'autres bienfaiteurs , font en dépôt chez 
elle 9 tout fon empreftement eft de les échanger avec 
les haillons qui couvrent un grand nombre de ces con* 
fefleurs. Elle n'entend pas leur langage^ tous entendent 
le (îen ; c'eft celui de la charité même qui s'exprima 
par fon aâivité 8C par le fentiment^ Le prélat , eâ 
attendant 9 reçoit , embxalFe ces confeiFeurs, fait pour- 
voir à leur logement , s'inftruit de leurs befoins plus 
particuliers , ordonne Se règle la diftribution des fer 
cours. Son attention y fie fon temps & {es foins font 
à tous. Ailleurs le comité s*aftemblo 8c fe fait rendra 



compte ^ mo{d$ de ce qui eft fait , que de ce iqû! réflé 
eocore à faire pour oe lailFer pas un ieul de ces prêtres 
dans le befora. Il s'occupe de ceux qui font à Lon- 
dres 9 ii s'occupe de ceux qui font dans le» comtés , de 
ceux qui font dans les îles de Jerfey Se Guernefey ^ Se 
rAnglcterre entière femble s'en occuper comme eu3C. 
Les foufcriptions s*épuifenc j les foufcriptions fe renou*- 
veHemj X le roi & le gouvernement y ajoutent avec 
cette noblefle digne de la nation, vinceller fe relève 
de fes ruines ^ fur le trône de Georges, d'autres rois 
en ont fiait le palais de leur magnificence ; il a vu plus 
de gloire a en faire la retraite de fix cents malbeureur. 
M. révêquede Cantorbery offre fes foins ôcfa fortune à 
tous les évêquesfrançaisj prefijuc tous les prélats de 1 e- 
glife anglicane, prefque tous fes miniftres femblent our 
blier la diverfité des dogmes pour ne voir qj^ des frères 
dans la légion des prêtres déporter. Les chaires des 
pafleurs retentiflent des exhortations les plus éloquentes 
2c les plus pathétiques pour communiquer à tous leurs 
auditeurs les fcntimens de générofité, d^admiration Sc 
de refpeâ dont ils fe difent eux-mêmes pénétrés. Ils 
préchoient , ils chercboient à émouvoir la commiféra- 
xion , à fttmuler la bienfaifance fur ces prêtres comme 
fur leurs propres ouailles. L'ame dé Fénélon étoit 
paffée dans eux j tout ce que ce modèle de bienfai* 
iance univerfelle avoit fait pour leurs héros anglais , 
on eût dit qu'Us vouloient .tous les rendre aux ccn- 
feiTeurs français. 

Les univerlités, leurs fages, leurs doâeurs, parta- 
gent toute la gloire des pafteurs. Celle d'Oxfort en- 
voie 8c double des bienfaits qui annoncent les reffatH-ces 
de Platon , & le cœur de Socrate. Ceux dopt l'art 
précieux relève la nature dans fes infirmités , redou- 
blent auprès des malades des foins en quelque forte 
plus affidus , parce qu'ils (ont gratuits. Pas ua 
grand , pas un riche qui croie l'être s'il ne partage fes 
richeifcs avec ces nouveaux hôtes. Par- tout le pauvre 
même apporte fon oboïe. Là , c'eft l'ouvrière giné- 
reufe qui offre le travail de fes mains , 8c en refufe le 
falaire: ici, c'eft la marchande de pommes de terre,; 
quife plaint amèrement que ces prêtres ne reparoiflbie'nt 
plus 9 parce qu'elle n'a pas voulu recevoir leur argent. 



Là encore » c'eft te porteur de lait qui glHfe éstié 
la maiad*un^è ces prêtres 9 le gaip de fa journée ^ 
5c fe cache dans la foule crainte d'être apperçu. 

L'enfance veuc prouver auiS qu'elle eft pnglaife. Cei 
qu'elle avoit pour (es joyaux > pour fes menus plaifirs^ 
elle le ramalTe , & le met en commun. Çeft la fouP 
cription de l'innocence velle ne fait pas ce que c^eft queC 
le malheur 9 mais on lui dit : Ce font des nommes qui 
ont tout perdu 9 6c ^lle leur donne tout ce qu^elle a^ 
L*artifan vigoureux n'a que fes bras^ il veut aufli don^ 
ner ; il double fes journées 8c fbn a^ivité. Danscettcf 
clafTe même d'ouvriers à la journée y un homme y M 
cœur fenfible^ fe trouve chez madame Silburn; il 
voit ^quelques prêtres français arriver avec tout Texte* 
f leur de l'infortune 9 il s'attendrit fur eux 9 flc il fan« 
glotte i i\ ne répritne l'excès de fon attendriflement) 
que pour s'écrier: » Ah 9 madame ! je fuis bien pauvre» 
mais je puis travailler pour deux. Donnez-moi un de 
ces prêtres, & je je nourrirais 1» Heureufe la natioq 
où fe trouvent ces cœurs ! elle étoit digne de fe voif 
appeler la /econde providence des prêtres déportés; 2c 
c*eft ce qu'indiquoit fi bien cette lettre diaée par I9 
reconnoKTance à l'évêque de S. Pol 9 quand 9 remon- 
tant au Dieu de l'évangile 5 il difbit à fes eccléfiaftiques: 
» Ce Dieu a partagé pour vous en quelque forte lô 
foin de juftifier fa parole divine avec vos nombreux 
bienfaiteurs. Par eux il peut vous dire comme à fes 
apôtres : Lorfque je yous ai envoyés fans bâton^fan» 
chauffures 9 au milieu des nations y ave^-yous manqué 
de quelque chofe ? Par eux il voqs a dit : Ifeyousmeim 
tel en peine ni de la main chargée de yoUs véfir y ni 
de celle qui doit yous nourrir. Qui de vous pourra lut 
reprocher d'avoir manqué à fes promefles 9 auprès do 
la nation qui vous accueille ? » 

On vit en cfFet en Angleterre jufqu*à huit mille pré«^ 
très déportés^ pasuqfeul n'y manqua des moyens 
néceiTairès pour fubfifter. La fomme deftinée à chacui^ 
fut par mois de deux guinées. Depuis le mois de fep-f 
lembre 1792, jufqu'au premier août 17939 la {bu(^ 
cription fournit trente-deux mille livres fterllng. Uno 
quête 9 ordonnée par le |°;ouYefnement ^ eu prodttifit 
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^rente^lnq mine. La dépenfe , a J'époqoe du premier 
«oût9 moDtort à quarante-fepc mille huit cents livres, 
A cette même époque , quinze cents prêtres français 
:& Londres, environ cinq cents difperfés dans lespro- 
▼înces : deux mille deux cents à Jerfey , 8c fix cents 
au château royal de winchefter; en tout, quatre 
tfnille huit cents huit, nourris, habillés, logés, en- 
tretenus en maladie & en fanté , vivoient uniquement 
fur ces fonds de la générolité anglaife , 8c le nombre 
croiflbit de jour en jour. On y en voyoit même qui 
€'abord avoient nourri plufieurs de leurs frères. Se qui , 
me pouvant plus recevoir leurs revenus , fe trouvoient 
iréduits eux-mêmes à recpurir à la foufcription. 

Oo peut ajouter à ces fêcours douze mille livres 
fierling de largefles particulières qui ne ibnt point en- 
trées dans les comptes du comité. Et dans ce calcul 
fsême n*eft pas comprife cette autre efpèce de dé- 
penfès faites parles feigneurs, tels quemilord Arundel 
a autres Anglais , qui ont pris , Sc nourrirent chez 
eux un certain nombre de ces eccléfiaftiques. 

Les émigrés français laïques eurent auffî pour eux 
à Londres une foufcription (péciale. Elle fut moins 
abondante, foit parce qu'il étpk plus difficile de conP 
tater leurs befoins , foit peut être aufll parce que leur 
<au{è étoit moins bien connue,tk que trop malheureufe- 
ment elle pouvoit parohre dans plufieurs équivoque. 
L'hiffoire fe chargera fans doute un jour de juftifîer 
trelles des vrais royaliftes. En attendant nous croyons 
pouvoir dire que leur reprocher de n'être point reftés 
en France pour y fervir la caufe du trône , c'eft n'avoir 
pas du tout l'idée de la révolution françaife , ou de la 
manière dont elle fut conduite dès le commencement. 

Les révolutionnaires avoient fait fourdement tous 
leurs préparatifs. Au lignai donné pour le quatorze 
fuillet , par les grands confpirateurs de la capitale, tous 
les clubs fortîrent à la fois de deflbus terre. Plus d*» 
trois cents mille hommes fe trouvèrent armés en ^^ 
inftant. Dès-lors la grande partie des foldats étoil^;^^'^ 
gnée, & l'armée déforganifée. Inftruits d'avance ^ l\:. 
rôle, les clubs difperfés veillèrent à l'inftant fur^*** ' ' 
gctitilshemmes . Dès quUs en voyoient feulemcjp- 

fil--., "i- * 



î quatre réunis, ils fondoierit (ut eux avec des ito- 
hortes de brigands pour les difperfer ou les maffacrer.' 

Ces furvcillans féroces, à rinftant qu'ils parurent ,; 
avoient Tœil par-tout ,& dans Jes villes Se dans le^ 
châteaux- Toutes ks armes, tous les canons , les afr 
fenaux fe trouvèrent entre leurs mains ' dans un clia' , 
d'ùsW^ Le génie des Bayiard & des Dug^efclin auroît été. 
inutile dès ' ce moment dans Finrérieur de la France.' 
Tout ce que les gentilshommes pou voient gagner en y 
Teftant ,^c'^ioir la certitude d-y être maflacrés • sîils 
n'y jouoiént le rôle infâme de Demeaoux. Quelques- 
uns ont pu réuffir à fe cacher avec Gafton j un plus 
grand nombre les eût rendus fufpeôs. , ' 

Là véritable place des Toyalrftes fut à Goblentz dès 
que les princes émigrés s'y trouvèrent j d'autres mal- 
heurs , d'autres obftacles les y attendoient. Quand Oû 
&urâ ce qu'ils x>nt fouffert fi conftamment , fi inutile- 
ment pendant la campagne de Brunfwilc, quand les' 
Tcflbrts de la politique feront; dévoilés , qiland on faura 
toutes les ; entraves mifes à l'aâivité d^ la vraie po- 
blefTe françaife, alors pn cefferad'accuferfdn courage. 
/ Sans doute il fé trouva parmi ces chevaliers français 
des hommes , furtout des jeunes geifs , trop peu ré- 
fléchis, trop ignorans des preuves, de leur religion y 
tropimbusde lafatuité'Sc de la corruption du philofo- 
phifme, des hommes etifi'n t^op peu changés encore 
pour avoir apporté dans l'émigration ces mœurs , cette 
réferve , cette édification qui valent mieux que le cou- 
lage j mais dans cette nobleflfe Sc parmi les autres ci- 
toyens émigrés avec elle , il en étoit auflî, & leur nom- 
bre s'accrut par la réflexion 9 i! en étoit qu'une conduite 
pleine de fageflfeSC de modération , que leur confhnce 
ou leur retour à des fenttmens religieux auroient puf 
faire difiinguer. L'imprudence 8c les fautes des ifns 
Tiuifirent aux autres; c'eft le -cours ordinaire des chofei. 
i : réconnoiflance des prêtres déportés pour fe\irs 
' faiteurs ne les empêcha pas de voir avec douleur^ 
'partie confidérable de ces émigrés , leurs frères 
concitoyens, qui pouvoient trouver plus de 
^'i ^ i fî'leur caufe eût été mieux connue , fî leur 
< • ' avoit été mieux appréciée. 

y 
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A ce fentiment près qu'excite dans les cœur$ ia vut 
d'un frère moins favorifé , les ecclçfiaftiques français 
De trouvoienc chaque jour en Angleterre que des rai- 
fons nouvelles de. bénir la Providence qui les y avoit 
portés. Comblés de tant de biens , il leur eût été dur 
de trouver tous les temples fermés à leur reconnoif- 
£ancc» (/amour de leur religion les avoit fait cbaflee 
de leur patrie , il leur eût été cruel de ne pouvoir ea 
exercer le culte dans kur afile.La Providence Sciff 
nation angloire ne les fervirent pa? à demi. ^ 

{.es révolutionnaires français ^ en remplilTanf leur 
code de tolérance & Aq liberté^ avoientpofté la tyran- 
nie jufqu^au pied dès autels. D'un empire où dominoit 
la religion catholique 9 ils avoient impitoyablement 
banni Té culte catholique. En Angleterre 9 où, deux 
années avant Tarrivée des prêtres déportés 9 leur re- 
ligion feule «au milieu de tant d'autres, étoit fous le 
j.oug d'une abfolue intolérance , en Angleterre ces prê- 
tres déportés uouvèrent la tolérance la plus douce ^ 
Se des temples en quantité ouverts à leur piété. 

A travers les orages ^ les révolutions du culte 
oarional , une fbciété nombreufe z çonfervé dans fa 
pureté, daiss {a ferveûç, <ette religion ç^tiioUque'^ 
apoftoliqùe Çc rontainie ^. la mênne encore que celle 
qui regnoit avant ^s troubles d'|Ienri YUI. Ç'étoit la 
roche amique fic ifplée que l'œil du notonnier con-- 
temple avec étonnement au milieu des ri|e|s. Jadiç 
elle fut le novau d'^ne île immen(è j les tçmpêtes Toat 
bai;tue, les flots pntçntrairié le fol qui ['çr^^oujroit ,• 
lîes champs Se les iforêts font d^ins Ts^yme j eÙe fub- 
^Q-e , elle s'élève encore; fur les e^u^, ^ fç^o^fpéâi 
rappelle au ^voyageur les guerres des autans , les con- 
yuinons Sc les volcans doi;t el^e a trÎQn^phé. 

En ce jour, les Anglais , malgré ^oi^tç la dimfité 
de leurs cultes, oublioient les haines les p^|i\sjnvjétérées.. 
Ilsétbient tous frères ^ fous la prpteâion delà loi, 
Êns envie , fans cônte^ations , iljs l^iflbjbf nt à chacun 
' I3 liberté de fuivre le Pieu de leur cprifçient^ î dans 
le cii I te national , les prêtres déportés vifeni;ck>a>iner 
les prélats, les miniftres de l'églifç angliq^nc ; parmi 
ces prélats, ces minîftrjgs , ijls Cjeinpièrj^fti d^s bififtfei^ 



teurs zélés , pas un feul perfécuteur y pas un Teu! qtii 
leur rufcitâc des obftacles. 

. Parmi les catholiques romains , ils avoient trouvé 
des hommes dont les bienfait^s , comme la foi , leur ^ 
tnoncrôient des frères ; en entrant dans leurs temples ^ 
ils virent des fidelles dont la décence Sç le recueille- 
went annonçoient des âmes choîfîes y privilégiées dàqs 
réglife de Jefus-Chrift, ÔC dont, la piété reh^iuflbit ta 
cbnltance. Un clergé édifiant ÔC zélé cultivoit cette 
portion chérie 8c précieufe à Téglife. Sous le nom de 
vicaires apoftoliques 9 quatre évêqués diftfibués dans 
l'empire britannique la gouvernoient par leurs vertus 
& leurs exemples, bien plus encore que par leur autorité. 

Les évêques ôC leur clergé rendirent aux prêtres 
déportés tous les fervices de la fraternité *, f^rtout ils 
s'emprefsèrent de leur faciliter la célébration des faints 
myftérest de les inftruire des lois religieufes du royau- 
me 9 de prévenir tous les inconvéniens que Tinéx- 
périence pouvoit occalîonner. Un prélat , recomman- 
dable par fa piété , par fa modération ôC fa prudence 9 
M. Douglas y évêqùe réfident à Londres, les accueilloit 
avec bonté , les diugeoit par fes cbnfeils , comme il les 
édifioit par fes vertus ^ il les aidoic de tous les fecours 
4ue fon zèle 8c fa charité favoient leur procurer. 

Ainiî la providence ménageoit aux eccléna(lk{ués 
déportés en Angleterre , Sc tous les fecours de Thu- 
ftianité ^ Sc tous ceux de la religion ^ il étoit dans 
leur cœur de ne pas fe montrer ingratSk M. févêque 
de Saint - Pol fut l'interprète de leur reconnoiâance^ 
La nation anglaife accueillit avec fendbilité la lettré ' 
Qu'il publia lur cet objet.^ Elle étoit digne du cœur 
de ce prélat 8c de fa piété. Si réxpreflfron refta encore 
âu-deffous de fés défirs , c'eft qu'il eft en effet. def 
fentimens dont il n'appartient à aucune langue de rendre 
l'étendue Sc la vivacité , comme il eft des bienfaits que 
J'énumération ne peut atteindre. Telle étoit la iituatioa 
fSiù.iè trouvoient les prêtres français çn Acîgletcrre. 
2nJls. dévoient, à Dieu une autre preuve de leur re- 
i3QiHK>iirance. Afin de redoubler de ferveur dans leur 
*«tl ^: ils fe livrèrent aux exercices d'une retraite fpi- 
luelle. Ce fut alors un fpcâacle nouveau pour 



f Anglof erre. 9 que. de voir tes, nombreure;-|égipD»A4^ 
jprêtres à courir le foir St ïe uiàtin pendant hui^ j'oqrs ^ 
à c^b exercices de piété, à , ces méditations faifitès , 
à ces difcours que^ M. Beauregard , un de leurs, pritir 
clpàux prédicateurs , ètoit chargé de prononcer. Pans 
ces retraites 9 trois fois renouvelées à I^opdres^ leur 
cœur s'épurôit par tous les rentitnens de la pénitence , 
il s'abandoonoit à tous ceux ^ de la reçomiojiQ^pce 
envers Dieu Se envers la nation ^glaife^ 

Dans les élans de ce fentinîeot u bien, xnértté 9 plus 
d'une fois , tous 9 d*un commiin accord 9 entonnèrent 
ces cantiques qui portoient vers le ciel leurs yœux , 
& pour ce roi. fie pour ce peuple hofpitâlier, biçij- 
faif^nt , proteâeur. Chaque retraite fe termina f dans 
Londres ,. par un fpeâacle d'édification qu'il feroit 
difficile de retrouver dans les annales de la religion. Ce, 
fut jufqu'à. douze cents prêtres (tous ceux qui avoient 
pu fe réunir en ce ^our dans Téglife ) qui approichèrenc 
de la 'table fâinte , Sc 9 fans interruptij^n , jreçureot la 
cômrpfunion de la jnaio du vicaire àpoftoîique. 

Ce n^'étoic pas arfez de ce contrafte entre rÂnglet^erre, 
protégeant fi hautement huit mille prêtres catnôliques 
ronpçiîns., ÔC les jacobins français perfécutant, égor- 
geàtijt où chaffant tous ces prêtres d'une religion, qu'ils 
difoljent ^encore taiffer intafté j le dix huit oâobre dé- 
barqiaèrènî à Brjghtèmftone trente - neuf religiêufes 
françaifes bénédiâi qes , de Montargis. Fidelle? à leur 
pieu, à leurs fermens y elles avoient bravé les era- 
bi|ches des. légiiïatèurs , le^ iilenaces des jacpbins , 
les rufes des apoftats, Sc les dangers d'un, long voyage. 
Ëlle^? étoient cojiduites par leur fupérieure 9 madame 
de llevis - MirepoïK. Dans le. cours ordinaire des 
çhpfes , c'étoit peut - être fortir des bornes de . la 
^riidepce , que fe flater de voir pour elles toutes les 
idées fléchir, ôC tous les préjugés céder, au point de 
leur permettre de vivre en Angleterre, comme elles 
\e faifoient dans leur monaftère., aux jours lès plus 
heureux pour la religion. . ; 

l;..!^ Angleterre prouva que la vertu, la piété opprn 
hiées ne. îCrçfi.iment jamais de fes bienfaits. Le prince 
|le. Galfci^ fejtrpuvpit à Brightemftone9 lors de l'cf * 
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thèé iifi.ceà vierges fugitives. Les bontés y la clémence 
dfi fon.alteffe royale furent les prémices de la pro- 
teâipn qu'elles alloient trouver dans leur aille. Le$ 
Anglais admirèrent leur courage ^ leur conftance. Ellesl 
furent par-tout reçues 'ïiveè tous les. égards qu'infpire 
le refpeâ ; elles trouvèrent les fecours que commandé 
la générofité. La voix des préjugés fe tut pour ne 
ki£^r entendre que celle de la bienfaifanceé UnQ 
réjraitéipairible leur fut affurée. ,Ell6s y vivent aujoûr> 
d'hpi 4aQ5 toute. la;làinteté.de leur profeflîon , dans 
toute la tranquillité que leur afTarent la i)om&9 le ca* 
raâère , bien plus encore que les lois de la nation. ^ 
':rLe dernier coup, de hache étoit porté en France & 
fa jreiigion.. Il /ne reftoît pas même à prouver que laf 
ruine de Tâui^l entraineroit celle.du trône. Sans avoir 
à décrire la réyalution frànçaife , nous l'avons obfervé ji 
& le' lèâeur réfléchi l'aura obfervé comnje nous i 
uOe double confpiration s^'étoit développée , 8c la mêmp 
marche avec les mêmes gradations lui avoir afTuré le$ 
mejnes fuficè^ contre la religion & contre la monarchie» 

La réforme du clergé avoir fervi de prétexte à là 
j^oiiatiQn.des prêtres^ les abus Scles^- déprédations du 
fifc en avoient ôté au toi la fuprême ihfpeâion. Tous 
les .biens du clergé , tout le.tréfot public 9 par cette 
première opération , étpi^nt paiTés à la dirpofition d'une 
aflembrée de confpirateurs j&C de rebelles. 

Sous le voile du zèle Se du refpeâ pour les dogmes 
de régli(^ , UQe conditutiop. itnpie & aftucieufe avoir 
dénaturé .la religion , Se la rendoit efclave des caprices 
de la multitude V en pjroteftant , au nom de ta divinité , 
que l'empire français étoit monarchique « une confti- 
tution mpnftrueufe laifToit au monarque fon nom , Sc 
Uvroit la (uprênie puifTance aux tribuns Sc aux agita- 
teurs dés communes^ , des clubs , des municipes Se des^ 
groupe?. ' 

L^ ferment de Tapodafie avoir fait reculer d'horreur 
tous les. vrais miniftres de l'églife , ÔC.livré leurs titres , 
leurs Héges , les aute}s , à des pafteùrs parjures j le 
arment des rebelles 8c des lâches avoir chafle loin 
des légions' françaifes les héros de; l'honneur, 8C livré 
I$s armées royales à la haifeire Sc à la perfidie de» 
parvenus de la démocratie. 
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e Des calomnies (ans cdTç rectouvâllées aVoieot difpbfil 

Iç peuple à fc pair^^r de ks vrais pafteurs. Des coar* 

pirations j rejetées contre Louis XVI par ceux-là meniez 

giii les ourdiiroient ^ javoieqt montré au peuplé foa 

S lus grand ennemi dans un roi le plus iincèremént 
évoué au bonheur du peuple» 

Avec la calomnie , la terreur avoit fanîs cefle envH 
fonoé de fe$ brigands les minières de la religion ; 
les émeutes , les armées dès bandits , les torches 8C 
les piques fans cefle avoient aflTiégé le palais du mo* 
narque ^ les châteaux de fa nobleife ^ les poileffîons 
& la perfonne de Ces fujets fidelles. 

La puiiFance terrible des mots myflérieux momroit 
au peuple un monftre refraSaire dans tout prêtre 
fideîie à fa confcience ; au feul mot (Sari/iocrafe j la 
rage oe laiflbit au français dévoué à fon roi , que la 
fiute ou la mort à choiiir. 

Un m^me jour avoit conduit ce rpl aux tours du 
Temple éc haché les débris de foa trône ^ un même 
jour avoit produit la lifte des prêtres à enfermer auié 
carmes , & à livrer aux affaflins. 

Les défenfeurs dô la religion étoient ^ ou égorgés 
ou çhafles de Tempire^ } les héros du trône étoient , 
ou immolés ou proicrits ^ comme fugitifs yers Coblentz. 

L'autel étoit enfanglanté , le trône devoit rêtre. Les 
impies dévoient finir par être régicides j le troifième 
mois i depuis le maiTacre des prêtres , ne s*étoit pas 
encore écoulé y Louis XVI parut fur l'échafaud , 2C 
ÛL tête toniba tous les décrets d'une convention d'affaf- 
fins appelée nationale. Ainfi fe vérifia cette prédiâion 
fi fouvent répétée par les miniftres du Seigneur : La 
même main qui menace Taui^l renverfera le trône. 

Pour venger Pun de l'autre , un Dieu en ce moment 
verfe tous fes fléaux. La Franco avoit été le fcandalef 
^e TEurope, elle en eft devenue & l'opprobre 8C 
rhorreur. Lés nations / au nord 8c au midi, la prefTent 
& la foulent , moins pour la fubjuguer que pour la 
relferrer Se la réduire à ne dévorer qu'elle même. 
Sa feâe monftrueufe eft la bête' féroce enveloppé^ 
dans fes forêts de peur qu'elle ne porte fes ravages 
9u loin. C'eft la pefte entourée de circonvallations par 
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les peuples wîfîoS , pour Iviterd'en êtrfe èux-môtti«f 
infeâés. Lés héros de Gafton font la guerre au de<ianS| 
tandis qw ceux d'Yorck , de Cobourg , de Fréderie 
font la guerre aux frontières. 

Empire malheureux ! Il fe fuffiroît à lui - même 
pourconibmmer 01 dèilruâlon. H n'y a plus de grands^ 
8C tous les petits fe dévorent ^ ceux qui ont égorgé 
les prêtres du Seigoepr , s*entr'égorgciit eux-mêmes : 
tous les premiers rebelles ne ibnt plus'; Mirabeau eft 
Q)orCi|i le duc de la Rochefoucault eft aflaflîtié y Robef^ 
pierre a chaliré Peihion j Danton a écrafê Cotidbrçet* 
Mar»t a eirpriibnoé Briffot, Danton eft fuipeâàfeé 
^ng^Qds, & Marrât eft pourri. 

Les jacobins de la Gironde 8c de Marfeille ont mi$ 
\e$ armei contre les* jacol^ins de la Seine. Ce font le^^ 
Qiônftres qui fe mordent , fe déchirent ^ s'aflafltneht 
les uns les autres. Robefpierre refte feul au milieii 
4e fes brigands 9 parce qu'il faut encore des bourreaux 
i la France. L^anarchie eft par • tout y conàme la 
corruption 9 le meurtre , la famine , la fcélérateflê 8ç 
le vertige de la rage. Par - tout îe peuple fouffre * 
par -tout il pille 9 tï vole , il aflafline 9 pàr-tour il 
crie la liberté 9 & par-tout il eft èfclave de fes hah- 
dîcs. Paf-tout il crie Vénalité y & par - tout il e(i 
«gaiement dans la misère. 

Si nous avions à continuer l'hiftolre de la:réfoIu« 
tien françaifé, voilà l'afFréux chaos qu^elle oiïrîroit à 
développer. Nous y verrions encore des prêtres èn^ 
rafles dan^ des prifons 9 des prêtres affâRtnés ^ nou$ 
y verrions la fuite des outrages dont Tépoufe hi Fhé-^ 
fl'cjer de Louis XVI font encore abreuvés. Nous ver-^ 
rions la férié des forfaits coture Tautel 9 contre le 
trône 9 fe prolonger, s'accroître de jour en jourjSc 
la main du Seigneur s'aggravant aufll de jour en jour 
fur une ville qui tue fes prêtres 8c fes rois. Mais qui 
pourroit développer encore l'hiftoire de cet enfer I 
Elle n'eft & ne peut nous être connue que par quel- 
ques viâimes qui lui échappent malgré lui. Les démons 
qui y régnent ont encore l'orgueil de ne lailTer appro-* 
cher aucun de ceux qui pourroient dévoiler leurs 
dé/brdresy leur confudon, leurs nouveaux forfaits , 
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& fahout les montrer , ceis qu^^font , fdu^la mal^ 

g*UD Dieu vengeur. Lçé nations en ont aflez appris; 
c j'en ai aflez dit pour montrier par quels crimes tC 
par quelles horreurs la plus impie des feâes appela 
ces fléaux. 

, Puifiè le Dieu qu'elle^a forcé de les verfer fut ma; 
ixialbeureufe patrie , fe laiflfer fléchir enfin ! Si le /àng 
de Tes martyrs d*abprd c»a. vengeance, qu'il cHe enfin 
mifériçorde. Us ibnt nos frères , cefî martyrs v il^ fe 
jçindront , à ces légions dé: prêtres qu'ils ont jMlfés' 

iiifppffés fur la terre»^ Us nous verront les prefler , 
es invoquer 9c les folliciter de faire à; notre Dieu 
commun une fainte violence. Us étoient nos amis ^ 
ih ibtit nrôrts pôiir avoir refufé le parjure du fQhifme ^ 
de rbéréfie 8c de l'impiété ; notre caufe eft la même 9 
le décret de notre exiln'én c«^e point d?a^tre ^ bou& 
Je rappelons avec confiance à nos martyrs. Qu'ils 
uniflTent leurs vœux . aux nôtres ; que leurs prières 
foient plus puiflapteç que les crimes -des niéchans ! 
Oue l'impie fe converiiflfe ! que les beaux jours delà} 
^rance renaiflent ! Aflez iong - temps les oreilles ont 
tinté aux nations des vengeances d'un Dieuf fur cec 
empire infortuné. Les maîtres de la terre font inftruits ; 
l'Europe épouvantée, a vu les fléaux qu'appeloient 
les blafphèmes d'une fauiTe fagefie. Si le nom des 
•impies .9 [û 'la méoièire de leur école fe confervent 
encore 9 ce fera comme le fouvenir -d'une grande 
pefte , & des armées. d'infeâes , de reptiles dont la 
corruption l'avoit engendrée. Un fouvenir plus cher 
à nos, annales y plus doux aux prêtres du Seigneur fera 
celui des nations qui les accueillirent y 8c des bienfaits 
dont elles les comblèrent. 
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